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PREMIERE   ETUDE 

SUR 

LES  INSCRIPTIONS  TCHAMES, 

PAR 

M.  ETIENNE  AYMONIER. 


1 

En  i883,  jai  fait  paraître,  dans  le  Journal  asia- 
tique,  sous  ce  titre  :  Quelques  notions  sur  les  inscrip^ 
tions  en  vieux  khmêr,  un  premier  essai  de  déchif- 
frement des  documents  épigraphiques  en  langue 
vulgaire  de  Tancien  Cambodge.  C'est  un  travail 
exactement  analogue  que  je  publie  aujourd'hui  siu* 
les  inscriptions  en  vieux  tchame  ou  langue  vulgaire 
de  Tancien  Tchampa,  d  après  les  documents  que 
j'avais  recueillis  et  estampés  en  1 885.  Au  milieu 
d'occupations  très  diverses,  j'ai  pu,  peu  à  peu,  de- 
puis cette  époque,  poursuivre  l'étude  des  deux  dia- 
lectes modernes  de  la  langue  tchame  pour  arriver 
enfin  à  ce  premier  résultat  que  je  m'étais  fixé  comme 
objectif,  il  y  a  déjà  de  longues  années. 


^' 
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Tout  récemment,  j'espérais  encore  que  ces  re- 
tards me  permettraient  d'élargir  la  base  de  cette 
étude  et  d'examiner,  outre  les  documents  épîgra- 
phiques  que  j'avais  recueillis  moi-même,  tous  ceux 
que  mon  ancien  compagnon  de  mission,  le  Cam- 
bodgien An,  a  estampés  l'année  dernière  en  Annam. 
En  effet,  sur  ma  demande,  M.  Richaud,  gouver- 
neur général,  et  M.  Rheinart,  résident  supérieur  à 
Hué,  avaient  chargé  cet  homme  intelligent  et  expé- 
rimenté de  parcourir  les  provinces  où  l'insurrection 
de  i885  m'avait  empêché  de  pénétrer,  et  d'y  re- 
lever les  inscriptions  tchames.  Après  le  départ  de 
ces  deux  hauls  fonctionnaires,  M.  Piquet,  le  gou- 
verneur général  actuel ,  a  bien  voulu  donner  à  cette 
mission  son  bienveillant  appui.  Dès  le  mois  de 
mars  1890,  An  m'écrivait  qu'il  était  de  retour  au 
Cambodge,  après  avoir  estampé  en  trois  exem- 
plaires de  nombreuses  inscriptions ,  surtout  aux  en- 
virons de  Tourane,  et  qu'il  avait  remis  les  estam- 
pages aux  autorités  de  Saigon. 

A  diverses  reprises,  j'ai  demandé  au  gouverneur 
général  que  ces  nouveaux  documents  fussent  en- 
voyés en  France  et  répartis ,  ainsi  que  le  furent  les 
précédents,  entre  la  Bibliothèque  nationale,  la  So- 
ciété asiatique  et  moi.  Ayant  vainement  attendu, 
j'ai  dû,  à  mon  grand  regret,  m'en  passer  pour  cette 
première  étude  sur  les  inscriptions  tchames  ^  Bref, 


*  Mon  article  étant  achevé,  j*ai  été  avisé  par  M.  le  Gouverneur 
général  que  la  caisse  d'estampages  avait  été  retrouvée  à  la  Biblio- 
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aux  inscriptions  que  j'ai  fait  estamper  moi-même 
en  i885,  je  nai  pu  joindre  ici  qu'un  seul  docu- 
ment, d'après  une  copie  faite  dans  le  temps  par 
M.  Jeanneau,  qui  en  avait  remis  la  photographie  au 
chef  des  bonzes  de  Phnom-Penh.  Je  la  tiens  de  ce 
dernier.  C'est  une  inscription  tchame.  M.  Jeanneau 
la  croyait  khmère  et  dit  qu'elle  a  été  trouvée  sur 
le  socle  d'une  statue  à  Bien-Hoa,  dans  la  Cochin- 
chine  française  actuelle,  c'est-à-dire  sur  les  bords 
du  fleuve  que  nous  appelons  le  Donaï.  Ce  fleuve 
servait  probablement  de  limite  entre  les  deux 
royaumes  tchame  et  khmêr.  Je  suppose  que  la 
statue  en  question  orne  actuellement  quelque  coL- 
lection  particulière  en  France.  H  serait  à  désirer  que 
l'inscription  pût  être  estampée,  la  copie  étant  insuf- 
fisante. Elle  appartient  à  la  dernière  période  de  nos 
documents,  c'est-à-dire  aux  derniers  temps  de  l'his- 
toire du  Tchampa  indépendant. 

Je  ne  donne  pas  ici,  à  vrai  dire,  une  esquisse 
historique  du  Tchampa,  mais  simplement  un  pre- 
mier essai  de  déchiffrement  des  inscriptions  tchames , 
déchiffrement  fait  au  double  point  de  vue  :  philolo- 
gique et  historique.  Ce  sont  de  nouveaux  matériaux 
que  j'apporte  à  la  future  histoire  de  ce  pays,  et  je 
laisse  de  côté  les  autres  sources  qui  seraient  à  con- 
sulter pour  écrire  cette  histoire;  telles  les  annales 
ou  les  inscriptions  des  peuples  voisins.  Il  faudrait 
aussi  attendre  les  documents  épigraphiques  recueillis 

tbèque  de  Saigon ,  et  qu'elle  serait  envoyée  en  France.  Son  conlçnu 
fera  peut-être  l'objet  d'une  prockaine  étude. 
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par  mon  Cambodgien  An,  ou  même  ceux  que  les 
forêts  de  TAnnam  nous  cachent  encore. 

Au  point  de  vue  philologique,  mes  études  sur  les 
anciennes  langues  vulgaires  des  deux  peuples  de 
civilisation  indienne  de  la  péninsule  transgangé- 
tique ,  c  est-à-dire  ce  travail-ci  sur  le  tchame  épigra- 
phique,  et  celui  que  j  ai  publié  en  1 883  sur  le  vieux 
khmêr,  ces  études,  dis-je,  ont  été  faites  d'après  une 
même  méthode,  résultant  d'une  connaissance  plus 
ou  moins  approfondie  des  idiomes  modernes  et 
d'une  comparaison  très  sommaire ,  faite  à  première 
vue ,  en  quelque  sorte ,  de  ces  iSiomes  avec  les  lan- 
gues des  inscriptions.  Cette  méthode,  tout  en  nous 
donnant  des  notions  nouvelles  et  précises  sur  ces 
anciens  langages ,  laisse  forcément  nombre  de  points 
obscurs  et  de  mots  inexpliqués.  Mais  l'avenir  nous 
permettra  de  perfectionner  et  d'approfondir  ces 
études.  Pour  cela,  j'ai  en  ma  possession  les  do- 
cuments et  les  matériaux  nécessaires:  inscriptions, 
manuscrits  dépouillés  ou  lus,  annotés,  deux  volu- 
mineux dictionnaires  khmêr  et  tchame  en  prépara- 
tion, en  un  mot  tous  les  éléments  qui  permettront 
de  rechercher  minutieusement  les  traces,  les  affi- 
nités, la  nature  certaine,  ou  au  moins  probable,  des 
nombreux  mots  que  le  khmêr  et  le  tchame  ont 
laissé  perdre  ou  défigurer  dans  le  cours  des  siècles. 
Avec  des  loisirs,  j'espère  mener  à  bien  ce  travail 
qui,  dans  peu  d'années,  nous  mettra  en  mesure  de 
publier  le  Corpus  des  inscriptions  en  langues  vul- 
gaires faisant  suite  au  Corpus  des  inscriptions  sans- 
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crites  de  llndo- Chine,  actuellement  en  cours  de 
publication.  Il  y  a  là  une  double  tâche  à  laquelle 
notre  pays  ne  peut  guère  se  soustraire,  depuis  que 
la  conquête  a  fait  de  ces  contrées  une  future  France 
asiatique. 

II 

En  1889,  j'ai  publié  une  grammaire  des  deux 
dialectes  actuels  de  la  langue  tchame^  dialectes 
parlés ,  Tun  par  les  Tchames  émigrés  au  Cambodge , 
lautre  par  les  derniers  restes  des  Tchames  de  TAn- 
nam  qui  habitent  les  trois  vallées  de  Panrang,  Parik 
et  Pajai,  dans  la  province  de  Binh-Thuan.  Cette 
dualité  de  dialectes  qui  offrent  quelques  différences 
dans  récriture  et  dans  le  lexique  donne  une  plus 
large  base  aux  études  aspirant  à  pénétrer  Tancien 
langage. 

A  première  vue,  on  peut  juger  que  cet  ancien 
langage,  appartenant  à  une  époque  de  culture  in- 
tellectuelle  plus  régulière,  avait  des  formes  plus 
simples;  Torthographe  paraissait  mieux  fixée.  Les 
consonnes  étaient  celles  des  alphabets  indiens,  de 
Talphabet  sanscrit  (moins  les  linguales  ou  cérébrales)  ; 
et  nous  emploierons  ici  la  transcription  habituelle- 
ment usitée  par  les  sanscritistes,  ainsi  que  nous 
1  avons  fait  pour  notre  précédente  étude  sur  les  in- 
scriptions khmères.  Il  y  aura  toutefois  une  restric- 

^  Grammaire  de  la  langue  tchame,  par  I  tienne  Aymonier,  Excur- 
sions et  Reconnaissances t  Saigon,  1889,  tirage  à  part  en  vente  chez 
Leroux,  Paris. 
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tion  forcée  en  ce  qui  concerne  des  voyelles  qui 
n'existent  pas  en  sanscrit  et  que  nous  signalons  plus 
loin. 

Par  suite  de  Tinfluence  probable  du  milieu  anna- 
mite, les  consonnes  sifflantes  sont  devenues  assez 
confuses  dans  le  dialecte  moderne  du  Binh-Thuan , 
où  elles  vont  jusqu'à  se  confondre  souvent  avec  le 
ih,  où,  par  exemple,  nous  rencontrons  l'ancien  mot 
sidah  des  inscriptions  sous  la  forme  thidah  «  c'est,  à 
savoir».  Au  contraire,  les  Tchames  du  Cambodge 
ont  conservé  simplement  la  sifflante  dentale,  de 
même  que  leurs  hôtes ,  les  Khmêrs. 

Abstraction  aussi  pouvons -nous  faire  de  la  pro- 
nonciation spécisde  actuelle  de  la  voyelle  inhérente 
aux  quatre  nasales  :  œû,  au  lieu  de  a.  Peu  importe 
pour  des  textes  épigraphiques.  Aussi  transcrirons- 
nous,  selon  l'écriture,  inâ  «  mère  »,  anàk  «  fils  »,  qui 
actuellement  sont  écrits  de  même ,  mais  qui  sont  pro- 
noncés et  transcrits  inœâ,  anœûk, 

La  remarque  importante  qui  résulte  de  la  compa- 
raison de  l'alphabet  actuel  avec  l'ancienne  écriture 
est  que  celle-ci  est  dépourvue  de  trois  consonnes 
que  les  Tchames  modernes  emploient ,  et  que  nous 
avons  placées  après  les  autres  dans  notre  grammaire  ; 
ce  sont  dy  h,  z  :  c'est-à-dire  un  d  et  un  t  sourds  et 
une  palatale  d'une  nature  toute  spéciale  qui  existe 
aussi  dans  la  langue  annamite.  De  plus ,  les  Tchames 
d'aujourd'hui  assourdissent,  pour  ainsi  dire,  par  un 
procédé  spécial,  les  quatre  nasales  et  principalement 
les  plus  usitées ,  w  et  m ,  changeant  alors  la  voyelle 
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inhérente  œâ  en  a.  Rien  de  tout  cela  n  existe  dans 
iancienne  écriture.  Mais,  par  contre,  nous  y  trou- 
vons des  groupes  de  consonnes  qui  ont  disparu  des 
textes  modernes  :  nrf,  mv,  que  nous  rencontrons 
même  initiaux,  c est-à-dire  en  tête  des  mots.  Et  j*ai 
été  immédiatement  amené  à  me  demander  s*ii  n  y 
avait  pas  corrélation  entre  ces  anciens  groupes  et  les 
nouvelles  lettres  modernes;  nd  aurait  pu  se  trans- 
former en  d  ou  n  sourds ,  mv  aurait  pu  devenir  b 
ou  m  sourds  des  dialectes  modernes  (nous  verrons 
plus  loin  que  v  ancien  s  est  le  plus  souvent  changé 
en  b  moderne). 

Les  cas  que  nous  sommes  en  mesure  d'examiner 
actuellement  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  assez 
certains  pour  que  nous  puissions  affirmer  positive- 
ment cette  curieuse  transformation;  mais  il  y  a, 
entre  autres,  un  ndik  de  nos  textes  qui  paraît  devoir 
être  identifié  au  dik  «  monter  »  des  dialectes  actuels , 
et  j'aurai  dans  le  cours  de  cette  étude  à  relever 
d'autres  exemples  de  ce  genre.  Si  cela  était,  on 
pourrait  peut-être  ajouter,  par  analogie,  que  le 
groupe  nj  a  donné  la  palatale  actuelle  z. 

En  somme ,  à  part  ces  réserves  et  une  autre  que 
nous  allons  bientôt  formuler  et  qui  concerne  la  na- 
sale guttuiiade  n  ^  nous  n'avons  pas  d'observation  très 
importante  à  présenter  sur  les  consonnes  de  l'al- 
phabet des  inscriptions  tchames  qui,  avec  les  lin- 
guales ou  cérébrales  en  moins,  correspondent,  je  le 
répète,  aux  consonnes  de  l'alphabet  du  sanscrit  et 
des  divers  alphabets  indiens  dérivés. 
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Le  i;  et  le  6,  selon  toute  probabilité,  sont  facile- 
ment confondus  dans  nos  textes  épigraphiques.  Une 
inscription  de  i  358  çaka,  la  plus  récente  de  toutes 
peut-être,  nous  présente  le  même  mot  sous  les  for- 
mes vrasha  et  brasha.  Ou  plutôt  le  6  devait  être  aussi 
rare  jadis  quil  est  commun  aujourd'hui,  et  beau- 
coup de  V  de  nos  textes  anciens  sont  transformés 
en  b  dans  les  dialectes  modernes.  Ainsi  :  vrèi  ou 
brêi  «  donner  »;  vuh  ou  bah  «  mettre,  placer  »,  et  par 
suite  «  donner,  consacrer  »;  vukân  ou  bakân  «  autre  ». 
Nous  savons  d'ailleurs  que  le  cambodgien  a  mis  en 
évidence  le  même  phénomène,  à  commencer  par 
son  nom,  hamvuja  devenu  kambaja. 

Mais  il  est  un  fait  frappant,  entre  tous,  que  nous 
révèle  la  comparaison  de  1  écriture  des  Tchames  ac- 
tuels avec  celle  de  leurs  ancêtres  :  c  est  que  la  plu- 
part des  singularités  extraordinaires  de  cette  écriture 
ont  une  origine  très  ancienne.  On  les  retrouve  dans 
toutes  ces  inscriptions,  peut-être  même  exagérées. 
Et  cest  en  finissant  nos  observations  sur  les  con- 
sonnes, avant  d aborder  les  voyelles,  que  nous  de- 
vons examiner  la  plus  étrange  de  ces  singularités , 
celle  qui  consiste  dans  les  nombreux  emplois  du 
croissant  affectant  les  lettres  anunâsika  du  sanscrit. 
Dans  nos  inscriptions ,  ce  signe  a  le  plu3  souvent  la 
forme  d  un  croissant  placé  au-dessus  du  caractère 
quïl  affecte  ;  d  autres  fois  il  ressemble  à  notre  point 
d'interrogation  renversé. 

Dans  le  langage  actuel  (voir  notre  Grammaire, 
pages  1  6  et  i  7),  ce  signe  :  1**  remplace  la  nasale  à; 
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2°  figure  deux  voyelles  facilement  confondues,  d  et 
œ;  S""  ajouté  au  signe  voyelle  u,  il  donne  la  voyelle 
âa.  Or  ces  trois  emplois  se  retrouvent  dans  nos 
textes  épigraphiques ,  oii  ce  signe  sert  encore  à  for- 
mer une  autre  voyelle ,  ce  qui  lui  donne  un  quatrième 
usage.  Donc,  dans  les  inscriptions  : 

1**  Le  croissant  remplace  la  nasale  gutturale  n, 
sauf,  bien  entendu,  dans  les  cas  où  cette  lettre  est 
initiale.  Plus  facilement  même  que  dans  les  écritures 
modernes  où  l'orthographe,  paraissant  assez  fixée 
sur  ce  point  spécial,  emploie  selon  les  mots  Tune 
ou  lautre  forme ,  sans  trop  les  confondre.  Au  lieu 
que  dans  l'écriture  épigraphique  nous  rencontrons 
le  même  mot,  souvent  dans  le  même  document, 
écrit  tantôt  avec  le  caractère  h ,  tantôt  avec  le  crois- 
sant. Il  nous  est  permis  de  supposer  que  l'emploi  de 
l'une  ou  de  l'autre  forme  n'est,  aux  yeux  du  lapi- 
cide,  qu'une  affaire  de  calligraphie  ou  de  conve- 
nance d'emplacement.  Ainsi  ravon,  actuellement 
raboh  «  canal  d'irrigation  » ,  écrit  généralement  avec 
le  croissant,  se  rencontre  souvent  avec  n  surmonté 
du  virama. 

Pour  cette  raison ,  et  aussi  par  mesure  de  simpli- 
fication, nous  ne  distinguerons  pas  entre  les  deux 
formes  dans  notre  transcription ,  et  nous  figurerons 
par  n  le  croissant  dans  tous  les  cas  où  il  remplace 
cette  éonsonne. 

2**  Ce  croissant  représente  aussi  les  deux  voyelles 
d  et  ce  qui  sont  presque  de  même  nature.  Evidem- 
ment, nous  nous  basons  sur  le  langage  moderne 
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pour  dire  que  les  deux  voyelles  coexistaient  jadis, 
n  ayant  pas  eu  Theur  d'entendre  parler  et  prononcer 
les  Tchames  qui  vivaient  il  y  a  un  millier  d'années. 
En  soi,  d'ailleurs,  la  distinction  de  cette  voyelle  en 
deux  sons  est  sans  importance ,  ce  n'est  qu'affaire  de 
prononciation.  Nous  lisons  donc,  dans  nos  textes 
épigraphiques ,  avec  le  croissant  figurant  la  voyelle , 
des  mots  dont  ni  la  forme  ni  le  sens  n'ont  changé 
de  nos  jours,  tels  que  :  tâl  ou  tœl  «jusqu'à  »,  drœh 
«  régner  » ,  que  les  inscriptions  nous  donnent  aussi 
sous  une  autre  forme  drin. 

3**  Ce  croissant,  jadis  de  même  qu'aujourd'hui, 
donne  la  voyelle  dérivée  âa,  lorsqu'il  est  joint  au 
signe  voyelle  a.  Et,  dans  nos  inscriptions,  nous  ren- 
controns par  exemple  klâa  «trois»,  kayàa  «bois», 
écrits  d'après  le  principe  actuellement  usité.  Qui- 
conque l'ignore  pourrait  être  tenté  de  lire  ces  mots 
kluh,  kayan. 

4°  Dans  les  inscriptions,  ce  croissant,  ajouté  au 
signe  i,  sert  encore  à  figurer  éfi,  autre  voyelle  dé- 
rivée. De  nos  jours,  il  a  perdu,  dans  ce  dernier  cas, 
sa  forme  propre  pour  se  transformer  en  un  trait 
plus  ou  moins  arrondi  partant  du  cercle  grossier 
qui  représente  la  voyelle  i.  Mais,  dans  nos  textes 
épigraphiques ,  le  cercle ,  parfaitement  tracé ,  est  sur- 
monté du  croissant  très  bien  détaché.  Par  exemple, 
dans  les  mots  :  palëi  «pays»;  lakêi  a  mkle,  garçon, 
homme  »  ;  cèi  «  prince ,  maître  »  ;  drëi  «  corps  »  ;  vrèi 
«  donner  ».  Tous  mots  qui  ont  conservé  leur  signifi- 
cation et  aussi  leur  forme  graphicpie  altérée,  il  est 
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vrai  [saut  vréi  devenu  brêi,  avons-nous  vu).  Quicon- 
que ignore  ces  conventions  serait  tenté  de  lire  ainsi 
ces  mots  :  palin,  lakin,  cih,  drih,  vrin. 

H  est  à  remarquer  que  nos  inscriptions  donnent 
quelquefois  cette  voyelle  èi  sous  une  autre  forme , 
iy,  en  plaçant  simplement  le  cercle  figurant  la  voyelle 
i  au-dessus  de  la  consonne  affectée  qui  est  suivie 
elle-même  de  la  lettre  y  surmontée  du  virama. 

Donc  nous  lisons  quelquefois  et  nous  pourrons 
transcrire  en  conséquence  :  ia&rj'ci  mâle  »,cr^«  prince  ». 

Ces  particularités  remarquables  ayant  été  relevées 
et  signalées,  nous  serons  bref  en  ce  qui  concerne 
lensemble  des  voyelles,  élément  d'ailleurs  moins 
important  que  les  consonnes  au  point  de  vue  lin- 
guistique. A  part  les  deux  voyelles  dérivées  èi  et  ou, 
cet  ensemble  se  rapproche  plus  de  lalphabet  sans- 
crit que  celui  des  écritures  modernes.  Nous  y  ren- 
controns, rarement,  il  est  vrai,  /«,  ri,  qui  ont  dis- 
paru des  dialectes  actuels,  du  moins  sous  leur  forme 
propre.  Par  contre ,  Tancien  alphabet  tchame  ignore 
la  plupart  des  diphtongues  et  des  voyelles  dérivées 
si  nombreuses  de  nos  jours.  La  même  loi,  qui  est 
dans  la  nature  des  choses,  a  déjà  été  observée  au 
Cambodge  où  Técriture  des  voyelles  est  actuellement 
plus  compliquée  que  jadis. 

Ainsi,  chez  les  Tchames,  le  va  en  composition  a 
pu,  aussi  bien  que  chez  les  Khmêrs,  donner  nais- 
sance à  la  diphtongue  na,  uo.  Yvan  est  devenu  Yaon 
«  annamite  ».  L'écriture  est  identique  dans  ces  deux 
mots,  sauf  que  la  diphtongue  moderne  prend  gêné- 
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ralement  ce  croissant  qui  sert  à  tant  d'usages.  Ya, 
en  composition ,  a  pu  donner  ia,  iê,  iéa;  ainsi  :  pulyah 
est  devenu  pulien  «  ministre  ». 

Notons  encore  :  i°  que  ia  voyelle  longue  n  est  pas 
toujours  indiquée  dans  les  inscriptions.  Am,  actuel- 
lement àr  «  talus,  limite  de  rivière  »,  est  souvent  écrit 
ara;  2°  que  dans  bien  des  cas,  dont  la  plupart  sont 
encore  à  déterminer,  les  voyelles  ont  changé  ou  ont 
été  interverties  dans  la  suite  des  temps.  Ainsi  :  huma 
«  rizière ,  champ  »  est  devenu  hamû ,  ïiu  Binh-Thuan , 
et  hamâ,  prononcé  hamœû  au  Cambodge.  En  pareille 
question,  il  faut  tenir  compte  de  Tétat,  pour  ainsi 
dire  flottant,  de  l'orthographe  de  la  plupart  des 
voyelles  dans  les  dialectes  modernes  ;  3**  que  le  mot 
071  «  seigneur  » ,  paraissant  emprunté  à  lannamite , 
est  souvent  écrit  d une  manière  incomplète,  sans  le 
signe  voyelle  é  qui  fait  partie  intégrante  de  la  com- 
binaison graphique  représentant  0;  4°  que  le  mot 
pon  «  seigneur  >»  est  rencontré  quelquefois  sous  la 
forme  pov,  et  même  po  qui  est  le  terme  usité  actuel- 
lement. 

En  terminant  ces  observations  philologiques  pour 
aborder  les  considérations  historiques ,  je  ne  crois  pas 
inutile  de  rappeler  que  je  n'ai  pas,  en  principe,  à 
m'occuper  de  relever  ici  la  forme  plus  ou  moins 
correcte  des  nombreux  termes  sanscrits  usités  par 
les  Tchames  dans  leurs  textes  épigraphiques.  Visant 
spécialement  à  l'étude  de  la  langue  indigène,  je  n'ai 
ni  le  droit  ni  même  les  moyens  d'être  plus  puriste 
que  mes  auteurs  en  ce  qui  concerne  les  expressions 
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empruntées  à  la  langue  savante.  Ces  expressions  ont 
été  en  partie  transcrites  par  M.  Bergaigne  dans  un 
travail  que  j  aurai  fréquemment  à  citer  :  L'ancien 
royaume  de  Cawpa  [Journal  asiatique ^  janvier  1888). 
Je  dis,  en  partie,  parce  quelles  sont  infiniment 
plus  nombreuses  que  ne  le  feraient  supposer  les  tran- 
scriptions de  réminent  indianiste  dont  nous  déplo- 
rerons longtemps  la  perte  prématurée. 


m 


Dans  ma  précédente  étude  sur  les  inscriptions 
khmères,  faite  en  pleines  explorations,  j  avais  exa- 
miné ces  monuments  dans  Tordre  de  leur  décou- 
verte. Etudiant  aujourd'hui  l'ensemble  des  inscrip- 
tions tchames,  plusieurs  années  après  les  avoir 
recueillies,  il  est  tout  naturel  de  les  classer  par 
ordre  chronologique,  tâche  que  M.  Bergaigne  nous 
a  rendue  facile  en  opérant  lui-même  un  premier 
classement  d'après  les  dates  et  les  caractères  paléo- 
graphiques  de  ces  documents. 

Afin  de  compléter  l'aperçu  historique  que  nous 
donne  la  totalité  des  inscriptions  du  Tchampa  re- 
cueillies jusqu'à  ce  jour,  nous  rappellerons  d'abord 
sommairement  les  rois  les  plus  anciens  qui  ne  nous 
sont  connus  que  par  les  textes  sanscrits  étudiés  par 
M.  Bergaigne  dans  le  travail  que  nous  suivons  pas  à 
pas  [Journal  asiatique,  janvier  i  888). 

1 .  Mura   râja  ou  Çri  Mara.  —  Ce  roi  nous  a 

XVII.  1 
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laissé  sur  un  bloc  de  granit,  dans  les  rivières  du 
village  de  Vo-Can,  vallée  de  Nha-Trang,  province 
de  Khanh-Hoa,  une  inscription  sanscrite  et  brahma- 
nique qui  se  trouve  être  l'un  des  plus  anciens  docu- 
ments connus  de  ce  genre;  elle  remonterait  au 
ni"  siècle  de  notre  ère. 

2 .  Bhadravarman  /'^  —  Connu  par  deux  inscrip- 
tions sanscrites  tracées  sur  la  roche  de  la  base  d  une 
colline  située  au  nord  des  monts  du  cap  Varela,  au 
milieu  d'une  plaine  très  découverte.  Sur  la  colline 
se  dresse  une  tour  ruinée  en  briques ,  qui  forme  un 
point  de  repère  remarquable  pour  les  navigateurs. 
Au  pied  du  monticule  est  un  gros  centre  annamite 
appelé  Cho-Dinh  «le  marché  principal,  le  marché 
du  chef-lieu  » ,  nom  que  Ton  rencontre  fréquemment 
dans  la  géographie  annamite. 

Dans  ces  inscriptions  que  M.  Bergaigne  fait  dater 
du  V*  siècle  de  notre  ère,  Çri  Bhadravarman  invoque 
la  faveur  des  pieds  du  dieu  Bhadreçvara. 

Suit  une  lacune  de  trois  siècles  environ  et  nous 
arrivons  vers  la  fin  du  vif  siècle  çaka  aux  inscrip- 
tions datées  d  après  cette  ère  indienne,  à  propos  de 
laquelle  j'ouvrirai  une  parenthèse. 

M.  Bergaigne  ne  paraît  pas  très  sûr  de  l'année  78  ; 
«  On  sait  que  le  commencement  de  l'ère  çaka  varie 
de  quelques  années  dans  les  différents  pays  » ,  dit-il. 
Qu'on  me  permette  de  faire  remarquer  que  cette 
ère  s'est  continuée  sans  interruption  au  Cambodge, 
qui ,  par  tradition ,  l'emploie  dans  ses  annales  royales , 
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OÙ  elle  est  encore  aujourd'hui  moins  y 8,  par  rap- 
port à  Tère  chrétienne.  Or  tout  nous  indique  que 
les  deux  royaumes  khmêr  et  tchame ,  voisins  et  de 
civilisation  identique ,  avaient  entre  eux  des  relations 
intimes  et  perpétuelles.  Sans  crainte  d'erreur,  nous 
pouvons  donc  calculer  nos  dates  sur  Tannée  78. 

3.  Prathivindravarman ,  «  qui  régna  longtemps  »  et 
qui  n  est  mentionné  que  dans  les  textes  laissés  par 
son  successeur. 

4.  Saiyavarman,  le  neveu  (fils  de  la  sœur)  de 
Prathivindravarman,  «qui  régna  peu  de  temps», 
nous  a  lassé  une  inscription  sur  la  belle  stèle  du 
monument  de  Pô-Nagar.  Ce  prince  y  raconte  qu  en 
696  çaka,  des  «  hommes  extrêmement  noirs  et  mai- 
gres ,  venus  d  un  autre  pays  sur  des  navires  » ,  détrui- 
sirent Je  temple  et  dérobèrent  le  lioga  de  Kau- 
thara,  ou  de  la  déesse  Pô-Nagar,  linga  érigé  jadis 
par  le  roi  fabuleux  Vicitra  Sagara  et  qui  remontait 
à  Tan  591  1  de  1  âge  dvâpara.  Satyavarman  poursuivit 
les  ravisseurs  et  remporta  sur  eux  une  victoire  na- 
vale complète,  dit-il.  En  706,  il  fit  réédifier  le  Civa 
et  tracer  Tinscription  qui  donne  ces  détails. 

La  plus  ancienne  inscription  du  monument  de 
Pô-Nagar  «  la  Déesse  du  Royaume  » ,  la  grande  déesse 
des  Tchames  modernes,  date  donc  de  Tan  784  de 
notre  ère.  Il  en  est  probablement  de  même  du  monu- 
ment, en  son  état  actuel  du  moins.  Sur  cette  même 
stèle  et  sur  les  piliers  de  ce  temple,  les  rois  sui- 


2 . 
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vants,  en  grande  partie,  feront  tracer  des  inscrip- 
tions mentionnant  leurs  hauts  faits  ou  énumérant 
leurs  donations.  Ce  temple ,  célèbre  chez  les  Tchames , 
est  situé  à  une  petite  distance  de  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Nha-Trang,  rive  gauche,  sur  Tesplanade 
qui  couronne  un  petit  monticule  d'une  trentaine  de 
mètres  d'altitude,  d'où  l'on  jouit  d'une  vue  superbe 
sur  la  mer  et  sur  la  jolie  vallée  de  Nha-Trang.  Il  se 
compose  de  deux  tours  en  briques  avec  portes  en 
pierres  couvertes  d'inscriptions ,  et  de  quelques  édi- 
cules.  La  tour  de  gauche,  qui  est  la  principale,  la 
plus  grande,  renferme  encore  aujourd'hui  la  statue 
en  pierre  de  la  déesse  Bhagavati,  au  moins  de 
grandeur  naturelle,  et  une  autre  petite  statue  de 
déesse  sur  laquelle  est  tracée  une  inscription.  Nous 
verrons  plus  loin  les  dates  probables  de  la  consécra- 
tion de  ces  dçux  statues,  qui  seront  plus  d'une  fois 
mentionnées  dans  les  inscriptions  tchames  du  mo- 
nument ^ 

5.  Indravarman  /"",  «  frère  cadet  de  Satyavar- 
man  »,  succède  à  celui-ci.  En  709,  c'est-à-dire  vers 
l'époque  probable  du  changement  de  règne ,  les  ar- 
mées de  Java,  «  venues  sur  des  navires  »,  brûlent  un 
temple  deÇiva  situé  dans  Pândurânga,  la  plaine  du 

^  La  stèle  qui  était  placée  sur  socle  devant  les  tours,  abritée 
sous  un  toit  âevé  par  les  Annamites ,  a  été  enlevée  par  les  autorités 
françaises  et  transportée,  dit- on,  à  la  Résidence  supérieure  de 
Hanoï  au  Tonkin ,  hors  du  pays  tchame ,  loin  du  monument  dont 
elle  faisait  partie  intégrante.  Le  fait  nous  paraît  regrettable  à  tous 
les  points  de  vue. 
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Binh-Thiian  que  les  Tchames  nomment  aussi  Pan- 
rang. 

En  721,  Indravarman  fait  tracer  Tinscription 
sanscrite  de  la  stèle  de  Yang-Tikuh  «le  Dieu  rat» 
(cest  le  nom  que  lui  donnent  actuellement  les 
indigènes),  stèle  retrouvée  dans  les  broussailles^ 
près  de  la  colline  que  les  Annamites  appellent  Z)a- 
Trang  «  pierre  blanche  »  (nous  avons  oublié  le  nom 
tchame),  au  milieu  de  la  plaine  de  Panrang.  Dans 
ce  document,  ce  prince  nous  apprend  qu'il  vient  de 
faire  reconstruire  le  temple  brûlé  par  les  armées 
de  Java  douze  ans  auparavant  et  qu'il  lui  a  fait  des 
donations.  11  y  célèbre  aussi  sa  gloire,  à  lui  qui  a 
porté  la  guerre  aux  quatre  points  cardinaux  :  au  nord , 
au  nord-est,  à  Test,  au  sud-est  et  au  sud.  Contrai- 
rement à  l'opinion  de  M.  Bergaigne,  je  pense  que 
cette  énumération  n'exclut  nullement  les  Cambod- 
giens dont  le  pays,  selon  les  idées  des  Asiatiques, 
devait  être  considéré  comme  étant  situé  au  sud  :  le 
littoral  de  la  mer  allant  grosso  modo  du  nord  au 
sud,  et  les  deux  peuples  communiquant  par  cette 
mer,  par  ce  littoral,  par  la  région  actuelle  de  Baria. 
A  l'ouest ,  seul  excepté  dans  l'énumération  faite  par 
Indravarman,  étaient  non  les  Cambodgiens,  mais 
les  montagnards ,  les  tribus  sauvages. 

En  7^3,  ce  prince  fît  aussi  tracer  l'inscription 
que  nous  avons  trouvée  à  Glai-Lemov  «  le  bosquet 
des  bœufs  » ,  à  quelques  kilomètres  à  l'est  de  la  pré- 
cédente stèle.  H  nous  dit  qu'il  érige  un  temple  à 
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Virapura  «  sur  l'emplacement  de  la  demeure  de  Sa- 
tyavarman».  Dans  le  «bosquet  des  bœufs»,  sont, 
en  effet,  amoncelées  les  ruines  informes  d'une  tour, 
n  est  possible  que  la  ville  de  Vïrapura,  souvent 
mentionnée  dans  les  inscriptions  tchames  aussi  bien 
que  dans  les  textes  sanscrits,  fût  située  là,  au  milieu 
de  la  vallée  de  Panrang  ou  Pândurânga.  Aujour- 
d'hui ce  centre  de  la  plaine  est  entièrement  cultivé 
en  rizières ,  et  les  villages  sont  plutôt  dispersés  tout 
autour  sur  la  périphérie. 

6.  Harivarman.  —  Le  sixième  roi  des  inscrip- 
tions sanscrites  et  le  premier  des  inscriptions  tchames 
connues  jusqu'à  ce  jour  devait  être  le  beau-frère 
des  deux  prédécesseurs.  Dans  une  inscription  sans- 
crite tracée  sur  l'un  des  piliers  de  la  principale 
tour  du  monument  de  Pô-Nagar,  il  se  vante  des 
succès  remportés  sur  les  Chinois.  Et  le  général,  le 
Senapati  Panrœ,  à  qui  il  confia  la  tutelle  de  son 
fils  (le  pulyan  Vikrântavarman ,  investi  par  lui  du 
gouvernement  de  Pândurângapura),  avait  fait  une 
invasion  heureuse  dans  le  Cambodge.  «  Il  avait 
montré  jusqu'au  milieu  du  pays  des  Kambujas  la 
force  invincible  de  son  bras.  » 

M.  Bergaigne  déduit  avec  raison  de  cette  répar- 
tition des  succès  guerriers  entre  le  roi  et  le  général 
que  le  premier,  le  souverain  de  Tchampa,  résidait 
au  nord  du  gouvernement  de  Pândurânga  et  qu'il 
faudrait  chercher  dans  cette  direction  l'emplacement 
de  cette  capitale. 
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Sans  entrer  ici  dans  des  détails,  disons  seule- 
ment que  nous  avons,  en  efFet,  de  bonnes  raisons 
de  supposer  que  la  première  capitale  historique 
du  Tchampa  était  dans  la  province  actuelle  du 
Quang-Binh,  probablement  aux  environs  de  Dong- 
Hœui,  vers  le  ly*  degré  de  latilude. 

Harivarman,  dans  l'inscription  citée,  se  pose 
comme  le  restaurateur  de  lantique  image  de  Çrï 
Bhagavati  (Pô-Nagar)  depuis  longtemps  abandonnée. 
En  739,  il  lui  fait  des  donations. 

A  ce  prince,  avons-nous  dit,  remontent  les  plus 
anciennes  inscriptions  en  langue  vulgaire  que  nous 
connaissons  actuellement.  Elles  sont  au  nombre  de 
deux,  portant  les  n*"*  894  et  4io,  dans  le  travail  de 
M.  Bergaigne  dont  nous  suivrons  ici  le  numérotage. 

Ces  deux  documents  laissés  en  langue  tchame 
par  le  roi  Harivarman  sont  trop  ruinés  pour  qu'il  y 
ait  lieu  de  s  y  arrêter  longuement. 

394.  La  stèle  de  Glai-KJong-Anœk,  petit  bosquet 
dans  les  rizières  de  Panrang,  entre  le  gros  village 
musulman  de  Ram  et  le  petit  village  de  Pralau, 
contient  dix  lignes  dont  quelques  mots  épars  sont 
lisibles ,  disant  ceci  : 

En  l*ère  du  roi  des  Çakas  7 au  règne  de  Sa  Majesté 

Çri  Harivarma  deva alors,  lorsque  le  senapati  Panrœ 

le  grand  corps  d*armée ....  le  dieu  Vishnou le 

combat le  senapati  Panrœ 

410.  Ce  numéro  est  celui  d  une  inscription  tracée 
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sur  les  briques,  côté  droit,  dans  Tintérieur  du  vesti- 
bule d'un  édicule  au  nord- ouest  de  la  principade 
tour  de  Pô-Nagar.  Dans  ces  sept  lignes,  on  peut 
déchifFrer  quelques  mots  dont  voici  la  traduction  : 

En  Tère  du  roi  des  Çakas,  ySS,  pendant  le  règne  de  Sa 
Majesté  Vira  Jaya  Çrî  Harivarma  deva,  ce  roi  ayant  été  vic- 
torieux à  la  guerre jusqu  à le  senapati  Panrœ .  . 

.  . .  demeurant  au  pays  Manie demeurant  à  Panrân , 

de  nouveau  le  senapati  fait  donation  au  dieu 

Je  passe  sans  donner  de  détails  sur  les  mots 
tchames  que  nous  aurons  occasion  de  retrouver  fré- 
quemment dans  des  inscriptions  plus  complètes, 
mieux  conservées, 

y.  Vikrdntavarman.  —  Ce  roi,  fils  du  précédent 
et  neveu  de  Satyavarman  et  dlndravarman  dont  sa 
mère  était  la  sœur,  a  laissé  l'inscription  sanscrite 
de  la  stèle  de  Pô-Nagar,  à  Panrang,  lieu  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  vrai ,  le  grand  temple  de 
Pô-Nagar  à  Nha-Trang,  au  Khanh-Hoa.  En  etfet,  il 
y  a  deux  ou  trois  siècles,  les  Tchames,  chassés  du 
Khanh-Hoa  par  les  Annamites  qui  les  refoulaient 
progressivement  du  nord  au  sud,  durent  aban- 
donner l'antique  et  vénéré  temple  de  la  grande 
déesse.  Réfugiés  dans  la  vallée  de  Panrang  ou  Pang- 
darang,  ils  affectèrent  à  son  culte  une  construction 
moderne ,  sur  le  bord  d'une  petite  rivière ,  le  Krong- 
Byuh ,  qu'ils  appelèrent  aussi  le  temple  de  Pô-Nagar, 
et  par  abréviation  Pô-Nagar.  Tout  à  fait  indépen- 
dante de  ce  temple  moderne ,  mais  seulement  à  une 
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distance  d'une  cinquantaine  de  mètres  est  dressée 
sous  un  arbre  la  stèle  que  nous  avons  dû  désigner 
par  le  nom  de  la  construction  voisine.  Maïs  en  de- 
hors de  la  mention  de  cette  stèle,  il  ne  sera  jamais 
question  ici  de  ce  moderne  Pô-Nagar  de  Panrang. 

Dans  cette  inscription  sanscrite,  datée  de  776, 
ce  prince  nous  apprend  qu'il  donne  un  domaine  à 
Çrî  Vikrântarudreçvara. 

C'est  aussi  à  Vikrântavarman  que  M.  Bergaigne 
attribue  l'inscription  3 96,  tracée  siu*  la  stèle  brute 
de  Yang-Kur,  près  d'une  tour  en  ruine,  non  loin 
du  village  de  Chakling,  dans  le  sud  de  la  vallée  de 
Panrang. 

Je  ne  songe  pas  à  contester  cette  attribution  qui 
est  peut-être  confirmée  par  le  texte  sanscrit  ;  mais , 
s'il  en  était  autrement,  je  devrais  avouer  que  je  ne 
suis  pas  très  sûr  de  la  lecture  du  chiffre  7  des  cen- 
taines. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  la  transcription  et  la  tra- 
duction des  sept  lignes  tchames  de  cette  stèle  qui 
viennent  après  sept  lignes  sanscrites  et  qui  sont 
elles-mêmes  suivies  de  deux  dernières  lignes  sans- 
crites ^  : 

[8]  huma  pralon,  huma  paden,  Ney  çaka 

Le  champ  de  Pralon,  le  champ  de  Padeii,  Ci  l'ère  (Tannée) 

^  Les  numéros  entre  crochets  dans  la  transcription  indiquent 
Tordre  des  lignes  sur  le  monument.  Le  format  du  Journal  asiatique 
se  prêtant  mal,  il  me  semble,  à  la  composition  d'une  double 
colonne  de  textes,  je  donnerai  souvent  en  interlignes  la  tran- 
scription et  la  traduction,  système  qui  me  permettra,  sans  nuire 
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vanuh  huma  dvâ  nan.  [9]  7^^*  ['^^]    ^^^ 

de  la  donation  de  ces  deux  champs-là        761.       Le  Dieu 

mandara  di  parvaia.        [1 1]  vihâra  devaraksa        di  kron. 
Mandara  à  la  montagne.  Le  monastère  Devarakska  sur  le  fleuve. 

[12]  Yâiï  pranaveçvara  di  mandoh.     [i3]    Vihâra  ney 

Le  dieu  seigneur  de  la  syllabe  sacrée  à  (?).  Ces  couvents-ci 

avista  nan        sa  pu  [id]  pot)  punya, 

(?)  là      au  seul  Dieu    seigneur    des  œuvres  pies. 

La  fin  de  la  traduction  laisse  à  désirer.  Je  n'ose 
identifier  avista  au  mot  actuel  ahih  «  tous  » ,  et  j'ignore 
encore  complètement  ce  que  peut  signifier  mandoh. 
Les  autres  mots  traduits  offrent  une  lecture  cer- 
taine. Nous  avons  déjà  vu  aux  observations  philolo- 
giques et  nous  reverrons  fi'équemment  huma  «  champ, 
rizière  ».  Ney  pour  ni  «  ci  »  est  une  forme  souvent 
usitée  dans  ces  vieux  textes  ;  dvâ  «  deux  » ,  nan  «  cela , 
alors  » ,  yah  «  dieu  » ,  sa  «  un  »  (ici  «  seul  ») ,  pa  et  pot? 
«  seigneur,  dieu  » ,  tous  ces  mots  sont  encore  de  la 
langue  actuelle.  J'ai  réservé  à  dessein  vanuh ,  unique 
à  présent  dans  tous  les  monuments  que  j'ai  étudiés. 
Dans  le  langage  moderne,  huh  «mettre,  placer», 
vient  du  terme  épigraphique  vuh  «  donner  »  ;  vanuh 
était  sans  aucun  doute  un  dérivé  nominal,  perdu 
maintenant,  qui  était  tiré  du  radical  vuh  par  un 
procédé  d'infixation  identique  et  commun  aux  deux 
idiomes  des  Khmêrs  et  des  Tchames.  Je  n'hésite 
donc  pas  à  le  traduire  par  «  donation  ». 

à  la  clarté,  de  ne  pas  reproduire  deux  fois  les  répétitions  fasti- 
dieuses de  titres  que  l'on  rencontre  trop  souvent  dans  ces  docu- 
ments. 


\ 
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Avant  de  quitter  cette  inscription ,  je  dois  signaler 
qu'on  lit  dans  une  ligne  précédente,  en  plein  texte 
sanscrit,  quatre  mots  tchames  :  hamâ  tavov  «  champ 
de  Tavov  »,  et  pat  plah  «  quarante  «(?);  plah  signifie 
effectivement  «  dizaine  » ,  et  pat  paraît  devoir  être 
identifié  à  pak  «  quatre  »  actuel. 

8.  Haravarman  n  est  connu  que  par  la  mention 
qu  en  fait  l'inscription  laissée  par  son  fils  le  roi  qui 
suit. 

9.  Indravarman  II  fait  écrire  sur  la  stèle  de  Pô- 
Nagar  une  inscription  sanscrite  où  il  vante  sa  propre 
science  et  où  il  annonce  qu'il  érige  une  statue  à  la 
déesse  Bhagavati,  en  81x0, 

1  o.  Jaya  Indravarman  /*''  laisse  aussi  une  inscrip- 
tion sanscrite  sur  la  même  stèle,  où  il  nous  dit 
qu'en  8 8 7  il  érige  à  Pô-Nagar,  dans  le  pays  de  Kau- 
thara ,  une  statue  de  pierre  remplaçant  la  statue  d'or 
érigée  précédemment  (en  8^0)  par  Indravarman  II. 
Cette  statue  d'or  avait  été  enlevée  «  par  les  Cambod- 
giens cupides  qui  en  sont  morts  ».  M.  Bergaigne 
nous  fait  remarquer  que  cet  enlèvement  peut  être 
antérieur  de  plusieurs  années  et  correspondre  au 
règne  du  roi  khmêr  Râjendravarman,  qui  régna  au 
Cambodge  de  866  à  890. 

La  statue  actuelle  de  Bhagavati  à  Pô-Nagar  da- 
terait donc  de  887  caka,  soit  968  A.  D. 

A  ce  roi  tchame  M.  Bergaigne  attribue  conjectu- 
ralement  l'inscription  4o3,  sur  briques,  complète- 
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ment  illisible,  et  Tinscription  Ixoo  qui  est  tracée 
autour  de  la  poitrine  et  du  dos  d'une  petite  statue 
de  déesse  assise,  placée  à  côté  de  la  grande  statue 
de  Bhagavati*  Nous  verrons  les  deux  idoles  men- 
tionnées et  adorées  dans  des  inscriptions  posté- 
rieures. L'inscription  tchame,  tracée  sur  la  petite 
déesse,  contient  six  lignes  circulaires  et  de  grandeur 
inégale.  Les  caractères  mal  écrits  sont  peu  lisibles. 
On  y  distingue  : 

[2]  di  bhumîçvarî   (en  la  maîtresse  de  la  terre) 

[ 3 ]  Yan  pon  ku  Cri  Jaya  Indravarmma  pu  pon  ku  (le  roi ,  etc.) 

Yân  pu  pon  ku  Çiva  (le  Dieu  Çiva) [à]  dhann- 

ma  pâda  [sic,  expression  répétée  aux  lignes  2  et  d)  Yan  pon 

ku  Cri  vala [5]    ...  pon  ku  Çiva pu  pon 

(seigneur) 

Yah  ou  yàh  «  dieu  » ,  pon  «  seigneur  »,  pu  «  maître 
auguste ,  seigneur,  dieu  » ,  sont  des  titres  qui  revien- 
nent à  chaque  instant  pour  les  dieux  et  les  rois. 

Avec  ce  prince,  au  ix*  siècle  de  Tère  çaka,  x*  de 
notre  ère,  nous  terminerons  cette  première  série 
des  rois  de  Tchampa  qui  ne  nous  ont  laissé  que  très 
peu  d'inscriptions  en  langue  vulgaire.  Il  en  sara  tout 
autrement  à  l'avenir  :  le  dialecte  populaire  va  prédo- 
miner dans  ces  documents  où  bientôt  il  remplacera 
totalement  la  langue  savante,  dont  l'étude  sera  peu 
à  peu  délaissée. 

IV 

1 1 .  Jaya  Parameçvaravarmanl"^. —  Ce  prince ,  que 
je  suis  tenté,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  de 
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confondre  avec  le  suivant,  et  qui  fut  probablement 
un  fondateur  de  dynastie,  nous  a  laissé  Tinscrip- 
tion  409  B.  2 ,  sur  une  des  faces  du  pilier  d'entrée 
de  droite ,  tour  de  gauche  de  Pô-Nagar. 

Voici  la  transcription  complète  et  la  traduction 
partielle  de  ce  document  qui  comprend  cinq  lignes  : 

[1]    Yân  pon   ka    Çrî    Jaya    parameçvara    vftrmma    deva 
Sa  Majesté,  etc. 

turaiy        vij\iya  rajan  deva  Kànyà 

(?)       le  victorieux  adorant  (?)  la  déesse  (?) 

[  2  ]  punah  sthapanâ  râpa  pu  pon  tana  raya  nan 

derechef  a  fait  l'érection  de  la  statue.  Ce  souverain  de  la  terre 

vuh  huma  suar  sa  udik  di  drâv  300  jat      [3]  huma 

donne  des  champs       ?  ?  .       champs 

udaya  manron  9002  pluh      jâk     nan  tandon   langàu 
au  sud-est  (?)      930  mesures  avec       ?  ? 

Hulu[^]n       campa        kvir  lov        pukam         syam 

Les  esclaves    tchames     kmérs     chinois  ?  siamois 

avihjen     55        çarira  candâra  (candala?)  svœr. 

au  total  sont  55  corps  (individus)       vils(?) 

77a[5]  lun  krod  sragîk  kanuk  kron  vvan    maso  ma  15  thèi 
Esclaves  or  (mâh)  i5  livres(?) 

pirak  15, 
argent  i5. 

Rajan  est  un  mot  assez  fréquemment  employé 
dans  nos  textes,  et  dont  je  nai  pu  encore  saisir  le 
sens.  «  Adorer  »  est  d  autant  plus  douteux  que  nous 
ne  sommes  pas  sûr  de  Texpression  qui  suit  ici  ce 
mot.  Sthapanâ ,  que  Bergaigne  a  lu  par  erreur  sad- 
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Iiarmma,  nest  pas  douteux  le  moins  du  monde. 
Après  Texpression  pa  poh  «Tauguste  seigneur», 
vient,  à  la  2*  ligne,  tana  raya  «la  grande  terre,  la 
terre  publique  » ,  mots  peu  ou  pas  modifiés  dans  les 
dialectes  modernes.  Pu  poh  tana  raya  «Tauguste 
seigneur  de  la  vaste  terre»  désigne  toujours,  dans 
nos  textes,  le  roi  régnant.  Udaya  «  le  lever  »,  joint  à 
manron,  terme  indigène  désignant  encore  quelque- 
fois «  le  sud  » ,  paraît  indiquer  que  les  champs  en 
question  sont  au  sud-est. 

On  remarquera  que  je  traduis  par  920  un  chiffre 
qui  paraît  beaucoup  plus  considérable.  Les  Tchames 
de  nos  jours  ignorent  la  valeur  de  position  des  chiffres. 
Et  ri  me  semble  qu  on  trouve  déjà  ici  trace  de  cette 
ignorance;  Le  lapicide  écrit  900  2  suivis  de  pluh 
«  dizaines  »,  et  il  y  a  fort  à  présumer  qu  il  a  voulu 
écrire  900  plus  2  dizaines,  soit  g20  jâk  «mesures 
de  riz  ».  Le  jdk,  dont  les  Annamites  ont  fait  gia^  a 
dû  varier.  Il  vaut,  chez  les  Tchames  du  Binh-Thuan , 
sept  bols  ou  écuellées  et  cinq  jâk  font  un  panier. 
Le  gia  annamite  actuel  est  beaucoup  plus  grand. 
Halun  désigne  encore  aujourd'hui  «les  serviteurs, 
les  esclaves  ».  On  voit  qu'ils  sont  ici  de  toutes  les 
races  voisines,  sauf  les  Annamites;  à  moins  que 
l'expression  pukam  ne  s'applique  à  ces  derniers. 
Il  y  en  a  qui  sont  campai  c'est-à-dire  tchames. 
Nous  remarquerons,  à  ce  propos,  que,  même 
dans  les  textes  en  langue  vulgaire,  nous  rencon- 
trons toujours  le  nom  de  la  race  que  nous  étu- 
dions sous  cette  forme  campa  et  non  sous  la  forme 
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actuelle  cam,  constatation  qui  infirme  une  hypo- 
thèse de  M.  Bergaigne,  sur  Torigine  de  ce  nom, 
hypothèse  que  du  reste  Téminent  indianiste  avait 
lui-même  abandonnée.  Les  Khmêrs,  appelés  au- 
jourd'hui Kar,  sont  dans  nos  textes  les  Kvir  ou  les 
Kmit\  Les  Chinois  sont  encore  aujourd'hui  les  Lov, 
Syam  «Siamois»  nest  guère  douteux.  .4i;iA,  aujour- 
d'hui abihf  «tout,  tous»;  jV/i,  actuellement  jVa/ijf , 
«être»;  mâfc,  aujourd'hui  mœh  ou  mah,  «or»,  est 
très  mal  écrit  dans  notre  inscription;  pirak,  aujour- 
d'hui paréak,  «  argent  ».  Nous  rencontrerons  souvent, 
dans  nos  textes,  pour  évaluer  le  poids  ou  la  valeur 
des  objets  en  métal  précieux,  le  mot  thèi,  écrit  quel- 
quefois thil,  qui  est  certainement  une  unité  de  poids, 
employée  aussi  poiu*  les  monnaies  selon  les  usages 
de  TExtrême-Orient  et  qui  doit  signifier  «  livre  »  ou 
«  once  ».  D'après  certains  passages ,  le  ihêi  était  sub- 
divisé en  drani.  Aujourd'hui,  dans  le  langage  mo- 
derne, nous  ne  connaissons  que  thil  «dizaine»  ou 
«  douzaine  »  (de  pièces  d'étoffes). 

1  1  bis.  Parameçvara, — Celui-ci  ne  nous  est  connu 
que  par  une  inscription  sanscrite  placée  immédia- 
tement au-dessous  de  la  précédente ,  disant  qu'en  972 
le  roi  Parameçvara,  «  brillant  de  prospérité  » ,  fait  à 
la  Déesse  des  donations  de  vases  d'or. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Bergaigne ,  qui 
distingue  ce  roi  du  précédent.  Parameçvara ,  «  le  su- 
prême seigneur  » ,  n'est  autre  que  l'abréviation  d'un 
titre  plus  complet,  celui  probablement  de  l'inscrip- 
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tion  en  langue  vulgaire ,  el  peut  très  bien  s  appliquer 
au  même  roi. 

Je  donne  donc  ici  à  Parameçvara  un  numéro  bis, 
réservant  sa  non-identification  avec  le  1 1  •  roi  de  nos 
textes. 

1  2.  Bhadravarman ,  que  nous  ne  connaissons  que 
grâce  à  la  mention  qu'en  fait  son  frère  cadet,  le  roi 
suivant. 

1 3.  Radravarman,  le  dernier  roi  qui  ait  laissé  son 
nom  sur  une  inscription  sanscrite  (4o8,  A.  2, 
face  A  du  pilier  d'entrée  de  gauche  de  la  tour  de 
gauche  du  monument  de  Pô-Nagar),  où  il  nous  an- 
nonce que  «  le  roi  Rudravarman ,  qui  appartient  à 
la  noble  famille  dlçvaras  de  Çrî  Parameçvara  » , 
frère  cadet  de  Çrî  Bhadravarman ,  fait,  en  986, 
des  donations  d'objets  précieux  au  temple. 

M.  Bergaigne  attribue  aussi  à  ce  prince  l'inscrip- 
tion en  langue  vulgaire  que  nous  allons  examiner. 
Mais  il  a  eu  soin  lui-même  de  nous  mettre  sur  nos 
gardes.  Dorénavant,  n'ayant  guère  pour  se  guider  que 
les  dates  et  les  expressions  sanscrites ,  «  une  chrono- 
logie fondée  sur  des  documents  qui  ne  nous  sont  in- 
telligibles qu'en  partie  est  nécessairement  plus  sujette 
à  caution,  »  dit-il.  En  effet,  je  la  rectifierai  en  plu- 
sieurs points  d'après  les  données  que  me  fournit 
l'étude  des  textes  en  langue  vulgaire,  quoique  mes 
connaissances  soient  encore  incomplètes  en  cette 
matière. 
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1  4.  Çri  Paramahodhisatva.  —  C'est  à  un  roi  por- 
tant ce  titre  bouddhique,  si  étrange  ici,  qu'il  faut 
attribuer  Tinscription  409,  A.  1.  La  traduction  de 
ce  document,  même  partielle,  nous  apprend  que 
Rudravarman  y  est  mentionné  pour  dire  qu  il  fut 
fait  prisonnier  et  emmené  hors  du  royaume.  De 
longues  guerres  intestines  suivirent  ce  désastre  qui 
eut  lieu  entre  986  et  990  çaka,  si  Ton  se  reporte 
aux  indications  données  par  les  deux  inscriptions 
nommant  ce  prince.  Puis,  après  seize  années  de 
guerres,  le  Tchampa  fut  unifié  derechef  par  Çrï 
Paramahodhisatva;  d'où  les  actions  de  grâces  qu'en 
1006  çaka,  ce  prince  fait  à  la  grande  Déesse  protec- 
trice du  royaume. 

Voici  le  document: 

[1]     Svasti.      Madâ      pu  pon        tana      raya     sa      drèi 
BonlieurI    II  est  souverain    de    la    terre    un     corps 

sidak      yân      po  ku    Çrï  parama  bodhisatva 

à  savoir  le  dieu ,  le  Seigneur,  etc. 

En  d'autres  termes  : 

Il  est  un  souverain,  S.  M.  Çrï  Paramabodhisatva 

[2]  rakshâ       i^àjya         di       nagara  campa  di 

conservant    la  royauté    au    royaume  de    Tcliampa    pendant 

janœh         kalih        pan  tên       tamâ        mak       yân  pu 
les  désastres  de  la  guerre  (?)  (?)  entrèrent  prendre  le  seigneur 

rudra  varmma  paU[^]nyak        nagara         campa  ràman 

Rudravarman  expulser  (de)  la  capitale  de  Tchampa         (?) 

jamvav  truk . . .   nanmœn       nagara       campa     kâ  je[n)  kalik 
(?)    fini. . .  dès  lors  le  royaume  de  Tchampa  fut  en  guerre 

xvn.  3 
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[4]  sapltjLh  nam  thun,   Aiœn     madâ  arân 

une  dizaine  (et;  six  (seize)  ans.  Alors  il  y  eut  des  hommes 

ka  na         putau    sa  pluh  dréi  di      dahtm 

lesquels  (furent)  rois  une  dizaine  de  personnes  dans  rintéri^ir 

pramâna  lalih  non . .  . 

(pendant)  la  durée  (de cette)  guerre-là.  .  . 

Disons,  avant  de  poursuivre,  que  kaUk  est  une 
forme  fautive  donnée  par  le  lapicide  à  kalin  «  guerre  ». 
Madâ  «  il  est ,  il  y  a  »  ;  rfi  «  à ,  en  »  ;  janœh  «  malheur  »  ; 
tamâ  (prononcé  tamœû)  «  entrer,  pénétrer,  envahir»; 
mak  (prononcé  mœk)  «prendre»;  nan  «là,  cela, 
alors  »  ;  putau  «  roi  » ,  etc. ,  sont  des  mots  du  langage 
moderne.  Lihyak  paraît  sûrement  être  la  forme  an- 
cienne de  lihiv  «hors,  dehors»,  et  palinyak  serait 
a  expulser  »  ou  «  emmener  au  dehors  »,  en  vertu  de 
faction  du  préfixe  causatif  pa  dont  les  exemples  ne 
manquent  pas  dans  ces  textes.  Nous  rencontrerons 
ce  mot  sur  d  autres  inscriptions.  Même  dans  celle-ci 
nous  lisons  plus  bas  (ligne  6)  :  Ra  linyak  nau  heta 
kalih  nan.  Littéralement  :  «  les  gens  au  dehors  al- 
lèrent à  cause  de  ces  guerres-là  ». 

Ayant  donné  ces  quelques  explications ,  nous  con- 
tinuons la  lecture  partielle  de  cette  inscription.  Afin 
d  aller  plus  vite ,  nous  nous  bornerons  à  noter  entre 
parenthèses  les  expressions  indigènes  qui  nous  paraî- 
tront remarquables  : 

[5]   Çri    Paramabodhisatva    dut    combattre    (mrisuk)   et 

lutter  [vanah) [6]  la  capitale  de  Campa  était  déserte, 

les  gens  l'ayant  abandonnée  à  la  suite  de  ces  guerres ..... 
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[7]  alors  un  homme  de  Panrân  [8]  rançonna  (patavuh, 
de  tavuh,  actuellement  tabah  «  se  racheter  »)  les  gens  de  Campa 
qui  s*ëtaient  rendus  à  Panrân  à  cause  de  ces  guerres ..... 

[9]   il  se  maintint  roi  à  Panrân  pendant  seize  ans 

[11]  Enfm  Çrî  Paramabodhisatva  étant  reconnu  roi  de  Campa 
conduisit  [va,  actuellement  ha)  des  troupes  [valu]  pour  aller 
combattre     [12]  Thomme  qui  s'érigeait  en  roi  à  Panrân. 

Celui-ci  fut  pris.  Le  texte  semble  nous  dire  que 
lui  et  ses  hommes  eurent  la  vie  sauve,  mais  que 
leurs  biens  furent  confisqués (.î^)  : 

[16]  Puis  le  roi  Çrî  Parama  boddhisatva  fut  Tuni- 
que roi  (putau  ekacchatra)  [17]  jouissant  des  biens  et  re- 
venus royaux  (râjopabhoga). 

Alors  on  fit  donation  à  la  divinité  Pu-Nagar  de 
divers  ornements  et  ustensiles  où  nous  noterons  : 

[i8]  Un  diadème  [makulta)  [.^zc]  en  or  (mâh);  un  collier 
orné  de  joyaux  (talèi  kantha  mâli  prudap  mata).  On  offrit  à 
la  petite  déesse  [ra  vuh  di  y  an  pu  anêh)  [19]  divers  usten- 
siles ou  ornements  en  or  ou  en  argent  parmi  lesquels  sont 
aussi  un  diadème  d'or  de  9  thil  et  un  collier  orné  de  joyaux. 
La  princesse  Garbha  Lakshmï,  qui  est  la  sœur  (?  srâtâ)  ainée 
du  roi  Çrî  Parama  bodhisatva ,  donne  à  la  déesse  Pu-Nagar  un 
vat(?)  d*or  [22]  de  56  thil.  Le  PulyanÇriyuvarâj a,  prince 
(cêi)  Vyu ,  fils  aine  du  roi  Çri  Parama  [28]  bodhisatva 
donne  à  la  petite  déesse  un  plateau  (?  vân)  d'argent  de 
33  thil. 

Donnons  enfin  in  ejçtenso  la  dernière  phrase  : 

[28]       Tra      ra    vuh      li     [2^]  mân  nandravyavukân 
De  plus  on  donne  (des)  éléphants  avec  biens  autres 

nânà  prakâr  pak  yâû        pu  nagar 

de  formes  variées  à  la  déesse  dame  du  royaume 

3. 
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nan  yân  pu,  anêh         karana  kïrtti 

et  à       la  déesse       dame       petite     en  vue  de       la  gloire 

di   /o[2  5]  ka  nèi  nan  phala  di       paraloka.  Kâlaçaka 

en  ce  monde-ci     et    fruits  en  Fautre  monde.  Au  temps  du 

râjah        1006. 
roi  des  caka  1006. 

i5.  Bhadravarman  III ^  que  malgré  Topinion  de 
M.  Bergaigne  nous  distinguerons  provisoirement  de 
Bhadravarman  II,  puisque  nous  constatons  que  le 
règne  de  ce  dernier  doit  être  reporté  à  une  époque 
assez  reculée  dans  le  x*  siècle  çaka. 

16.  Jaya  Sinhavarman  /'^  de  même  que  le  pré- 
cédent, n'est  connu  que  par  Tinscription  du  roi  sui- 
vant. 

Remarquons ,  avant  de  poursuivre ,  que  ces  iden- 
tifications ou  ces  distinctions  provisoires  n'ont  qu'une 
valeur  très  relative.  Outre  les  lacunes  probables, 
certaines  même,  de  nos  listes,  il  y  a  à  considérer 
que  ces  princes  changeaient  quelquefois  de  noms 
pendant  la  durée  de  leur  règne.  Nous  verrons  bientôt 
des  exemples  positifs  de  ce  fait. 

ly.  Jaya  Indravarman  IL  —  A  ce  prince  doit 
être  attribuée  Tinscription  de  trois  longues  lignes 
inégales  tracées  sur  le  fronton  extérieur  de  la  tour 
de  droite  du  monument  de  Pô-Nagar.  Chacune  de 
ces  lignes  forme  une  phrase  distincte  terminée  par 
un  signe  de  ponctuation.  Ce  document  est  très  ruiné 
dans  ses  mots  tchames ,  plus  difficiles  à  lire ,  à  tous 
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points  de  vue,  que  les  passages  sanscrits.  Ceux-ci 
comprennent  surtout  des  dates  qxii  ont  été  exami- 
nées précédemment  par  M.  Bergaigne  et  qui  seront 
simplement  reportées  ici  en  chiffres  ^ 

Traduction  partielle  : 

[i]    ...  Fut  roi puis  fut  Bhadra  varmma,  roi,  fut 

encore  Jaya  Sinha  varinma,  roi ennemis  expulsés  (ou 

ennemis  expulsèrent ,  pa^ra  palinyak) 

[2]  loai  (date  de  la)  naissance;  io5i,  époque  (où  il  est) 
devarâja  (ce  devait  être  une  dignité  princière  ou  religieuse); 
io55,  époque  (où  il  est)  yuvarâja;  1060  (il)  donne  (le  ou  au) 
dieu  Saddliarmma;  puis  (en)  1061  (il  est)  roi;  (en)  1062  (il) 
donne  (le,  ou  il  donne  au)  dieu  Çrïçana  (Çiva);  (en)  io64 
(il  donne  ?)  le  Çiva  linga  et  le  Çrïçana  Vishnu. 

[3]  Au  temps  (?)  jadis  (?)  le  roi  Vicitra  Sâgara  donna  le 
linga  Kauthara  depuis  1,780,600  (ou  1,710,  5oo  Rutâ' 
çaka).  Le  Seigneur  donne  le  Çiva  linga  (en)  1060;  le  roi 
sapaksah^  yuge,  jusqu'au  temps  de  Jaya  Jndra  varmma,  de 
nouveau  io65,  l'autre. 

A  ce  prince,  M.  Bergaigne  attribue,  par  conjec- 
ture, une  des  dernières  inscriptions  sanscrites,  la 
3*  de  la  face  A  du  pilier  d'entrée  de  gauche,  tour  de 
gauche  du  monument  de  Pô-Nagar. 

Jaya  Indravarman  II  terminerait  ainsi  une  pé- 
riode où  les  études  sanscrites  sont  en   décadence 


*  Voir  Joama/  asiatiqae »  janvier  1888,  p.  81. 

'  Kutà?  ou  kubhâ?  mot  mal  écrit,  qui  pourrait  bien  augmenter 
encore  d'un  chiffre  cette  date  fabuleuse.  A  cela  près  ! 

'  H  fautif  e!»t  assez  fréquemment  employé  à  la  fin  de  certains 
mots  sanscrits.  Je  n'ai  pas  d'explication  satisfaisante  à  donner  de 
tapaksah  c  ayant  des  ailes ,  ou  des  alliés  ». 
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marquée;  les  inscriptions  en  langue  religieuse  -et 
savante  deviennent  de  plus  en  plus  rares ,  et  sont  A 
la  veille  de  disparaître  totalement.  Les  inscriptions 
en  langue  vulgaire,  qui  prennent  plus  de  oottiâs- 
tance,  paraissent,  sous  la  phraséologie  officielle, 
dissimuler  très  mal  les  désastres  nationaux. 

V 

La  série  qui  suit  ne  comprend  que  trois  rois, 
mais  elle  nous  donne  les  textes  en  langue  vulgaire 
les  plus  importants  peut-être  au  point  de  vue  histo-. 
rique ,  et  elle  paraît  se  rapporter  à  une  épo^e  où  la 
défensive  des  rois  tchames  fut  couronnée  d'un  succès 
relatif. 

1  8.  Jaya  Radravarman  ne  nous  est  connu  que 
par  les  inscriptions  de  son  fils  et  successeur  Jaya 
Harivarman. 

Car  nous  devons  intervertir  Tordre  chronologique 
attribué  par  M.  Bergaigne  à  ces  deux  princes ,  d  après 
des  documents  qui,  selon  son  expression,  ne  lui 
étaient  «  intelligibles  qu'en  partie  ».  Faut-il  identifier 
ce  Rudravarman  avec  Tlndravarman  qui  a  précédé? 
Il  ny  aurait,  en  effet,  place  que  pour  un  règne  bien 
court,  entre  io65,  date  de  finscription  que  nous 
venons  d'examiner,  et  1067,  qui  paraît  bien  être  la 
date  de  lavènement  de  Jaya  Harivarman. 

1  9.  Jaya  Harivarman  nous  a  laissé  deux  inscrip- 
tions ,  Tune  tracée  sur  un  des  piliers  du  temple  de 


à 
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Pô-Nagar,  et  lautre  sur  un  gros  bloc  de  granit  ap- 
pelé Baiâa  Tablah  «  la  roche  fendue  » ,  qui  se  dresse 
dans  les  rizières,  près  du  village  de  Ram,  dans  le 
sud  de  la  vallée  de  Panrang,  non  loin  des  dernières 
saillies  du  groupe  des  monts  du  cap  Padaran.  Ce 
superbe  monument  épigraphique  compte  dix-sept 
lignes  de  grands  et  beaux  caractères ,  dont  plusieurs , 
malheureusement,  ont  été  usés  par  le  temps.  La  lon- 
gueur moyenne  des  lignes  est  de  3'",5o  jusqu'à  la 
I  o*  incluse  et  de  A '",7  5  à  partir  de  la  11*,  qui  com- 
mence plus  à  gauche,  profitant  de  Télargissement 
du  rocher.  La  hauteur  totale  est  d'environ  3  mètres. 

En  voici  la  traduction  partielle  : 

Sa  Majesté  Cri  Jaya  Harivarmma  deva,  prince  {cèi)  Çïva- 
nandana,  personne  (urân)  ratna  bhûmî  vijaya,  fils  [anâk)  de 
S.  M.  Çri  Jaya  Rudravarmma  deva,  ce  souverain  de  la  terre 
de  la  race  des  guerriers  à  deux  ailes  (  kshatrânvaya  dvi  pak- 
sha),  1067  :  En  (cette  ère)  du  roi  des  çakas ce  souve- 
rain suivit  S.  M.  Jaya  Rudravarman  se  rendant  (?)  jusqu'à 
Pândurânga.  S.  M.  Jaya  Rudravarman  atteignit  la  fin  des 
fruits  et  des  œuvres  [avih  phala  karmma  «il  mourut»);  ce 

souverain  tomba  (bhrashta) au  nagara  Pândurânga  \ 

Ce  souverain  était  la  forme  visible  de  Vishnu.  Alors  les  gens 
de  Pândurânga  invitèrent  (daâ)  ce  souverain  à  régner  en  ce 

*  Pândurânga,  d'où  le  nom  indigène  Pandaraîi,  Praûdaraii, 
nom  littéraire  de  la  plaine  appelée  aussi  Panràii,  Panràng  par 
les  Tchames.  Les  deux  noms  sont  fréquents  dans  les  inscriptions. 
Cette  plaine  de  la  province  annamite,  le  Binh-Thuan,  est  encore 
le  foyer  moral  des  pauvres  restes  actuels  des  Tchames.  Par  Iran- 
scription  les  Annamites  l'appellent  Phanrung  ou  Manrang.  De  Paii- 
daran,les  premiers  navigateurs  européens  ont  tiré  Padaran,  le  nom 
du  cap  voisin. 
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royaume  pour  Tavantage  et  la  bonne  fortune  du  royaume  de 

Campa ,  de  même  que  dans  les  temps  anciens il  régna 

(driiï  râjya)  en  ce  royaume.  1067  :  En  cette  ère  de  çaka,  les 
troupes  du  Cambodge  et  les  troupes  de  Vijaya  en  grand 
nombre  (?)  vinrent  combattre  avec  (contre)  ce  souverain  à 
Pândurânga,  plaine  de  Caklyan\  1080  :  En  cette  ère  de 
çaka,  les  troupes  du  Cambodge  et  les  troupes  de  Vijaya  en 
grand  nombre  (?)  vinrent  combattre  (marai  mrasuh)  avec  ce 
souverain  en  la  plaine  de  Vîrapura  *  au  cbamp  Kayev,  Heu- 
reusement, parce  que  (suhetu)  ce  souverain  est  doué  d'un 
héroïsme  incomparable  (proiï  viryyaharih^),  il  les  défit  en  un 
clin  d'œil.  De  1081  :  En  cette  ère  de  çaka,  ce  souverain  con- 
duisit les  troupes  s'emparer  du  prince  Harideva,  beau-frère 
du  roi  de  Cambodge  *,  que  ce  roi  du  Cambodge  avait  commis 
à  la  garde  du  nagara  Campa.  Ce  souverain  vainquit  les  troupes 
cambodgiennes  et  les  troupes  de  Vijaya  en  la  plaine  de  Mahl. 

Ce  souverain  fut  ondoyé  selon  les  rites  royaux Le  roi 

Yuon  (annamite),  reconnaissant  (?)  que  ce  souverain  était 
doué  d'un  héroïsme  incomparable les  troupes  anna- 
mites firent   aller (combattre?*) ce  souverain 

jusqu'à  la  plaine  Lavaiu  Ce  souverain  remporta  ime  victoire 

complète  sur  ces  troupes.  1  o83  :  En  cette  ère  de  çaka 

aller combattre  jusqu'à  la  plaine Ce  souverain 

^  Selon  toute  vraisemblance,  Caklyan  est  la  forme  ancienne  de 
Cakliii,  Chakling,  nom  d'un  village  tchame  situé  à  proximité  de 
celte  inscription. 

*  Vîrapura,  avons -nous  vu  déjà,  devait  être  la  ville  principale 
de  celte  plaine. 

^  Pour  expliquer  quelques  mots  :  marai  «  venir  *  ;  masuh  «  com- 
battre», jadis  mrasuli  ou  mrisuh:  proii  a  grand»;  hwœk,  jadis 
harikf  «excessif,  magnifique».  Je  traduis  par  «vaincre,  défaire»  le 
mot  perdu  paslyan  qui  paraît  peu  douteux.  Slyan  devait,  par  suite  « 
signifier  «défaite».  Mais  je  n'ai  pas  rencontré  ce  mot  slyan, 

*  y  a  adêi  sân  putaa  kniir,  littéralement:  «qui  (était)  ie  frère 
cadet  de  maison  du  roi  khmér  ». 

^  L'usure  des  caractères  est  fréquente  en  cette  place. 
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sansâJHi  avista.  1088  :  En  cette  ère  de  çaka,  ce  souverain  fit 

conduire  les  troupes parce  que  ce  souverain les 

troupes  de  ce  Pândurânga-ci furent  abhimâna  (orgueil?) 

adhama  (abject?)  vis-à-vis  de  ce  souverain.  1092  :  En  cette 

ère   de  çaka,  ce  souverain   fit  conduire  les  troupes 

venir  prendre Pândurânga ce  souverain  sansàra; 

ce  souverain  donne  au  dieu    ....  le  souverain  donne  au  dieu 

Jaya  l  f arilingeçvara retournèrent  ^  au  royaume  de  Vi- 

jaya jouir  des  revenus  royaux  selon 

Nos  connaissances  incomplètes  et  Tusure  de  beau- 
coup de  lettres  ne  nous  permettent  qu'une  traduc- 
tion tronquée  de  ce  beau  monument  épigraphique  ; 
mais  le  sens  général,  se  rapportant  aux  nombreuses 
victoires  remportées  par  le  roi  qui  Ta  fait  tracer, 
sera  confirmé  par  Tinscription  suivante  :  4 09,  A,  2  ; 
la  seconde  sur  la  face  A  du  pilier  d'entrée  de  droite, 
tour  de  gauche  du  monument  de  Pô-Nagar.  Cette 
inscription  commence  par  une  stance  sanscrite  de 
deux  lignes  adorant  yâh  pu  nagara,  «  la  déesse  dame 
du  royaume  »,  fépouse  de  Çiva.  Voici  la  transcription 
complète  et  un  essai  de  traduction  des  six  lignes 
tchames  de  cette  inscription  qui  comprend  en  tout 
huit  lignes  : 

[3]   Yân  po  ku  Çrî  Jaya  harivarmma  deva     ciy 

Le  dieu,  le  roi,  Çri  Jaya  harivarman  prince 

çivànandana  uràn    ratna  bhûmi    vijaya  anâk 

fils  de  Durga  homme  joyau    terre    victorieux  fils 


*  Gnlâc  «faire  demi-lour»;  nan  «aller»;  gulâc  nau  «retour- 
nèrent». Remarquons  que  le  vocable  donné  ici  au  dieu  confirme 
notre  lecture.  Cette  inscription  est  bien  de  Jaya  Harivarman. 


42  JANVIER-FEVRIER  1891. 

[à]  y  an  po  ku  ÇrîJaya  Rudravarmma  deva 

du  dieu  du  roi  Çrï  Jaya  Rudravarman 

pupon    tana    raya  nan        kâ  paslyan 

souverain  de   la  terre  celui-là      a  vaincu 

çatruviirgga  makapan  [5]  kamvuja 

les  troupes  d*ennemis  également ,  les  Cambodgiens , 

yavana  •  ^yf^yo-  nan  ut  tara        diça 

les  Annamites  (le  pays  de)  Vijaya      et       les  régions  du  nord 

mahipvtn  amarâvati  nan   dnkshina  diça  makapun 

aussi,     (les  pays  d' ) Amarâvati  et  les  régions  du    sud  aussi, 

[6]  pândnrànga  Aan  paçcima  diça  makapun  randaiy 

Pândùrânga      et  les  régions  de  l'ouest         aussi ,  les  Rade 

mada    nan  mvleccha  [sic)  vukân  avista  suhetu     [7]  pupon 
les  Mada  et  barbares  autres  tous  ?  parce  que  ce  souverain 

tana  raya  nan  kâ  tmun  j^y^  sadâkâla 

de  la  terre  là  fut  (  ? )  jouissant  de  (?)  la  victoire  continuellement  ; 

mœn    si     j'en      vuh  aneka  hhogo     [8]  pabhoga 

alots  pour  être  donnés  de  nombreux  biens  et  revenus 

kân  yân        pu         nagara  devî  ni 

à  Tusage  de(?)  la  déesse  dame  du  royaume,  déesse-ci 

kâlaçaka  râja  1092. 

au  temps  du  roi  des  çakas  1092. 

En  d  autres  termes  : 

S.  M.  Çrï  Jaya  Harivarman,  prince  Çivâ  nandana,  le  vic- 
torieux dans  la  terre  des  Joyaux (?),  fds  de  S.  IVt.  Çrï  Jaya 
Rudravarman,  a  triompbé  également  de  tous  ses  ennemis: 
soit  les  Cambodgiens,  les  Annamites,  les  gens  de  Vijaya 
ainsi  que  tous  les  pays  du  nord,  soit  Amarâvati  et  les  pays 
du  sud,  soit  Pândùrânga  et  les  régions  de  Touest,  soit  les 
Rade  i  les  Mada  et  autres  tribus  barbares.  En  effet ,  ce  grand 
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roi  fut  continaellement  victorieux.  Aussi  il  donne  de  nom- 
hp&vi  biens  à  cette  déesse,  la  Dame  du  royaume.  1092  çaka. 

Ne  quittons  pas  cette  courte  inscription,  Tune 
des  plus  remarquables  entre  toutes,  sans  lui  accorder 
les  observations  qu'elle  mérite.  Nous  y  voyons  appa- 
raître des  qualificatifs  de  forme  nouvelle  qui  se  ré- 
péteront dans  lavenir  :  le  prince  (cêi)  un  tel,  per- 
sonne (urân)  victorieuse  de  telle  chose  (ou  pays). 
En  ce  qui  concerne  les  mots  :  anâk  «  fils  »  est  pro- 
noncé actuellement  anœk.  Kâ ,  que  nous  rencontrons 
fréquenunent  dans  nos  textes ,  paraît  remplacer  le  mo- 
derne fctt,  en  indiquant  la  possibilité,  laccomplisse- 
ment.  J'ai  déjà  dit  que  paslyah ,  mot  perdu ,  devait  cer- 
tainement signifier  «  vaincre  » ,  en  ajoutant  le  préfixe 
causatif  pa  devant  slyah;  nous  n  avons  pas  rencontré 
ce  dernier  mot,  mais  il  devait  être  usité  et  signifier 
ic  défaite  ».  Makapun  est  évidemment  apparenté  à  un 
mot  du  dialecte  actuel  du  Cambodge,  kapnn,  qui  si- 
gnifie «  soit,  aussi  »  dans  les  énumérations.  Or  on  voit 
bien  clairement  que  notre  inscription  donne  une  énu- 
mération.  Nan  «  là,  alors  »,  nan  «  avec,  et  »,  sont  des 
mots  très  communs  dans  les  dialectes  modernes  aussi 
bien  que  dans  la  langue  ancienne.  Le  mot  curieux 
Randaiy,  écrit  actuellement  Radaiy,  par  un  d  dur,  et 
prononcé  Rade,  désigne  une  des  principales,  une 
des  plus  puissantes  tribus  autochtones  qui  habitent 
les  forêts  des  montagnes  à  Touest  du  Tchampa, 
entre  sa  dernière  capitale,  Binh-Dinh  actuel,  et  le 
monument  d'où  provient  notre  inscription ,  Pô-Nagar 
dans  le  Khanh-Hoa.  Ce  mot  semble  nous  indiquer 
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que  le  groupe  aiy,  rencontré  quelquefois  dans  nos 
textes  épigraphiques ,  était,  jadis  comme  mainte- 
nant, prononcé  é.  Mais  il  donne  lieu  à  une  autre 
remarque  plus  importante.  En  ce  qui  le  concerne, 
il  confirme  notre  théorie  sur  la  transformation  du 
groupe  ancien  nd  en  d  dur  moderne ,  dont  la  forme 
graphique  elle-même  procède  de  cet  ancien  groupe. 
J'ignore  ce  que  sont  les  Mada.  Il  est  plus  curieux 
qu'extraordinaire  de  voir  nommer  les  tribus  autoch- 
tones mleccha  «  les  barbares  »  ;  le  mot  est  écrit  ici 
avec  Tintercalation  d  un  v  fautif,  cas  qui  n  est  pas 
unique  dans  nos  textes.  Tman  est  un  des  mots 
perdus  dont  je  n'ai  pu  encore  déterminer  le  sens 
exact.  Même  observation  pour  kân.  Mœn  «  alors  » , 
si  «  pour  », /en  «  être  »,  paraissent  d'une  lecture  cer- 
taine et  sont  d'ailleurs  identiques  ou  au  moins 
étroitement  apparentés  aut  mots  modernes  :  mon, 
prononcé  mœ/i,  si  y  jéan  ou  jen,  qui  ont  les  signifi- 
cations que  j'indique. 

2  0.  Jaya  Indravarman  ///nous  a  laissé  l'inscrip- 
tion tchame  409 ,  A.  3 ,  la  3^  inscription  de  la  face  A 
du  pilier  d'entrée  de  droite ,  tour  de  gauche  du  mo- 
nument de  Pô-Nagar.  Elle  compte  sept  lignes  et  fait 
suite  à  celle  que  nous  venons  d'examiner. 

En  voici  la  traduction  : 

S.  M.  Jaya  Indra  varmma  deva  grâma  pura  vijaya  fait  des 
dons  à  la  déesse  Bhagavatî  kauthâreçvarî ,  lui  donnant  une 
couronne  [makutta  [sicY)  en  or  de  60  tliëi,  un  vase  (kalaçsha 
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[sic])  et  une  cuiller  (?  hak)  en  or  de  1 3  thei  g  dram  \  et  un 
khal  (sorte  de  plateau?)  de  16  thei,  Kâlaçaka  1097.  (Lors- 
qu'il) va  conquérir  le  Cambodge  (il)  donne  un  vase  (bka- 
jana)   d'argent  de   172    ihëi,  a   lots(?)   de  bois  de  santal 

{hayàu  candana) (encore  du  candana  et  un  thon  de 

riz?).  La  dame  (pon)  Parameçvari  donne  un  collier  (corde  os 
d'anguille,  talèi  tuîaiï  lanûn)  en  or  de  2  thèi,  La  dame  Raya 
donne  un  collier  (corde  os  d'anguille]  en  or  de  2  thèi  et 
5  dram.  La  princesse  (pu  nai)  Bhâgyavatî,  fdle  du  roi,  donne 
1  collier  incrusté  d'or.  La  princesse  Sumitra  donne  i  khn  * 
en  or  de  9  dram,  La  princesse  Sudakshinâ  donne  1  kîon  en  or 
de  1  thèi.  Le  M  an  ci  ai  grâma  pura  vijaya  donne  1  vata  (bol 
en  métal  à  fleurs)  en  argent  de  10  thèi,  ainsi  que  7  dram 
d'or  à  usage  (à  travailler,  à  orner?).  Kâlaçaka  iio5. 

M.  Bergaigne  attribue  aussi  à  ce  prince  les  in- 
scriptions sans  date  trouvées  à  An-Thuân,  province 
de  Binh-Dinh.  L  attribution  est  probablement  jus- 
tifiée, quoique  les  titres  du  roi  ne  soient  pas  absolu- 
ment identiques  dans  ces  divers  documents  épigra- 
phiques. 

Voici  la  traduction  de  la  face  B ,  ou  face  tchame , 
de  la  stèle  rognée  d' An-Thuân,  4^2,  la  première 
face  A  devant  être  publiée ,  nous  dit  M.  Bergaigne , 
«  comme  offrant  un  curieux  exemple  d'une  sorte  de 
sanscrit  macaronique  »  : 

S.  M.  Çrî  Jaya  Indra  varmma  deva ,  prince ,  fils ,  personne 

^  Le  dram  n'est  resté  dans  la  mémoire  des  Tchames  actuels  que 
comme  monnaie  de  compte  valant  environ  1  franc. 

*  Klon ,  aujourd'hui  «  petite  boîte  » ,  autant  que  possible  en  métal 
précieux,  où,  après  la  crémation,  les  Tchames  renferment  les  os 
nobles  du  front. 
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(blanc  d'une  leltre  grâ?^)  ma  para,  donne  le  nommé  (Ja) 
Hamuy  et  tous  les  biens  de  ce  Hamuy  à  la  déesse  dame  dii 
royaume  (y an  pu,  nagara)  parce  que  ce  Hamuy 

(Suivent  cinq  ou  six  caractères  coupés  où  on  peut 
lire:  agami  «  inceste  »). 

C'est  donc  une  confiscation  de  la  personne  et  des 
biens  prononcée  par  le  roi.  Il  n  y  a,  je  pense ,  d autre 
conclusion  à  tirer  de  la  mention  faite  de  la  grande 
Déesse  dans  une  incription  du  Binh-Dinh  que  celle- 
ci  :  son  temple  principal,  son  temple  royal  était 
celui  que  nous  connaissons  à  Nha-Trang ,  au  Khanh- 
Hoa,  mais  probablement  des  temples  secondaires 
s  élevaient  dans  tout  le  royaume  où  son  culte  était 
partout  répandu. 

Quant  à  Tautre  inscription  tchame  d'An-Thuân, 
42^1  A,  i3  lignes,  et  B,  7  lignes,  elle  contient  les 
serments  successifs  de  dévouement  de  trois  sei- 
gneurs au  roi  Çrï  Jaya  Indravarman  deva.  La  for- 
mule n'est  complète  que  pour  le  premier  serment, 
plusieurs  mots  manquant  dans  les  deux  autres  qui , 
du  reste,  paraissent  la  répéter  littéralement,  sauf 
les  noms  des  seigneurs  prenant  la  parole.  Donc  le 
Taval  Vira  Sinha  On  Vayâk,  le  Taval  Çàrâdhika 
varmma  0/i  Ja.  .  . ,  et  le  [Taval)  Vikrânta  Sifiha  On 
Dhun  s'engagent  pour  eux  et  pour  leurs  enfants  à 
combattre  jusqu'à  la  mort  en  cas  de  guerre.  Ils 
prennent  encore  d'autres  engagements  que  je  ne 
comprends  que  partiellement. 
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VI 

11  faut  passer  plus  d  un  siècle  pour  arriver  à  une 
autre  série  de  rois. 

2 1 .  Jaya  Parameçvara  varnian  IL  —  Ce  prince 
a  laissé  plusieurs  inscriptions  qui  paraissent  se  rap- 
porter surtout  à  des  événements  historiqpies.  Mad- 
heureusement,  elles  sont  en  général  mal  écrites  ou 
mal  conservées.  La  4*  inscription  de  la  face  B  du 
pilier  d'entrée  de  droite  de  la  tour  de  gauche  de  Pô- 
Nagar  est  très  ruinée  dans  ses  dernières  lignes.  Je 
ne  partage  pas  Topinion  de  M.  Bergaigne  croyant 
que  cette  inscription  de  i3  lignes  «paraît  se  pro- 
longer et  s'achever  au  bas  de  la  face  A  du  même 
pilier,  après  Tinscription  de  Jaya  Indra varman  III 
datée  de  1 1  o5.  On  trouve  là,  en  effet,  une  quator- 
zième ligne,  d'une  écriture  toute  semblable  à  celle 
de  la  4*  inscription  de  B ,  et  terminée  par  une  date 
en  chiffres  du  kâlaçakarâja  que  je  lis  1 1  48  ».  (Ber- 
gaigne.) 

L'hypothèse  me  paraît  hasardée  :  la  prétendue 
i4*  iigpe,  que  d'ailleurs  je  transcrirai  ici  après 
l'inscription  dont  elle  ferait  partie  au  dire  de 
M.  Bergaigne,  pourrait  bien  n'être  qu'une  ligne 
isolée.  Sous  l'usure  de  la  pierre ,  elle  me  parait  com- 
mencer par  un  signe  de  ponctuation.  En  elle-même, 
la  question  a  peu  d'importance,  cette  ligne,  isolée 
ou  non,  paraissant  donner  une  date  qui  se  rapporte 
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effectivement  au  règne   de   Jaya   Parameçvaravar- 
man  II. 

Mais  une  autre  erreur  probable  et  plus  impor- 
tante, commise  par  M.  Bergaigne,  serait  dans  la 
durée  extraordinairement  longue  qu'il  suppose  au 
règne  de  ce  prince  en  lui  attribuant  la  date  de  i  i  i  2 
qui ,  nous  le  verrons ,  rappelle  un  fait  bien  antérieur, 
selon  toute  vraisemblance. 

Voici  la  traduction  des  parties  lisibles  de  cette 
inscription  /iog,  B,  /i  : 

Il  est  un  souverain  de  la  terre,  à  savoir  S.  M.  Çri  Jaya 
Parameçvara  varmma  deva  On  jouissant  de  la  royauté,  per- 
sonne turaiy  vijaya.  En  çakarâja  1 1 1 2 ,  il  fut  un  souverain 
de  la  terre  du  Cambodge,  nommé  Vrah  pâda  Çri  Jaya 
varmma  deva,  qxii  conquit  (?)  toute  la  terre.  Il  prit  la  capitale 
du  Tchampa  (marai  mak  nagam  campa),  emportant  tous  les 
linga  (palinyak  sarvva  Unga);  ce  fut  une  grande  guerre  de 
trente-deux  ans  (j'en  kalin  raya  klàu  plah  dvà  thun).  Il  plaça 

un  général  cambodgien  (vuh  senapati  Kamvuja) En 

1123,  ce  souverain  partit prit  le  nom  de    pu   pon 

pulyan   Çri  Yu Alors  le   Cambodge   et  le  Tchampa 

s'accoutumèrent  (?) ce    souverain [lo]    ekac- 

chatra  (parasol  unique,  souveraineté  unique). 

Les  trois  dernières  lignes  sont  complètement 
illisibles.  Sur  Tautre  face  [i4?]  :  Kâlaçaka  1 1 48. 

A  cette  inscription  paraît  plutôt  faire  suite,  409, 
B,  1,  inscription  de  cinq  lignes  ajoutée  au  haut  du 
pilier  au-dessus  d'inscriptions  antérieures  dont  elle 
est  séparée  par  un  long  intervalle  en  blanc.  Elle  dé- 
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bute  en  effet  comme  si  elle  continuait  une  autre 
inscription  : 

En  outre  (punah)  S.  M.  Çrî  Jaya  Parameçvara  varmma 
deva  donne  à  la  déesse  Pu  Nagara  et  à  la  statue  sacrée  {nan 
vrah  râpa  ^  )  en  ce  cakarâja  1 1 55. 

(H  donne)  des  champs  à  Kamvyœly  un  endroit,  ce 
sont  les  champs  de  Sarnmriddhi  jaya  [sic)  de  i  oojàk. 
Les  Khmêrs  placés  dans  le  hajai  (forteresse?  service 
du  temple?)  sont  au  nombre  de  dix,  hommes  et 
femmes.  D autres  champs  de  1900  et  de  iboojâk. 

Enfin  Tinscription  finit  en  ces  termes  : 

kvir  campa  lov  syam     vakàm 

Les   Khmêrs,      Tchames,      Chinois,       Siamois,     (?) 

lakèi  kramvëi         15       drêi  *. 
hommes  (et)  femmes,  i5  personnes. 

C'est-à-dire  qu'il  y  a  i5  esclaves  des  deux  sexes 
de  toutes  ces  races  donnés  au  service  du  temple. 

Le  n°  382  contient  trois  lignes  tracées  sur  le 
fronton  d'une  porte  de  tour,  pierre  trouvée  enfouie 
à  1  kilomètre  environ  de  Cho-Dinh ,  le  marché  prin- 
cipal actuel  de  la  vallée  de  Panrang.  Dans  ce  docu- 
ment,   S.    M.    Jaya    Parameçvara   varman    paraît 

*  A  remarquer  ce  vrah  khmêr,  écrit  ici  après  une  longue  domi- 
nation cambodgienne. 

*  ^rumvei  >  actuellement  huméi  a  femme» ,  est  deux  fois  écrit  sous 
cette  forme  dans  cette  inscription.  Généralement  nos  textes  épi- 
graphiques  remplacent  ce  mot  par  vinai,  actuellement  binai  «fe- 
melle». 

XVII.  4 


i»rmiiiii»iB  «ATioiiL* 
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donner  Vordre  au  général  [senapati)  Râmadeva 
d'ériger  une  statue  au  «  dieu  né  de  soi-même  »  fjah 
pov  ku  svayam  utpanna),  en  1 1 55  çaka.  Donation  de 
7  Khmêrs ,  1 1  Siamois ,  i  Pukâm ,  i  éléphant  mâle 
[limân  lakëisa)  avec  3  Khmêrs  (éléphants?). 

Ce  fronton  a  été  taillé  dans  une  pierre  où  étaient 
tracées  des  inscriptions  beaucoup  plus  anciennes, 
dont  les  vestiges  existent  non  seulement  sur  les  pro- 
longements du  fronton ,  mais  encore  sur  deux  autres 
faces.  Entre  autres  mots  nous  y  lisons  :  manron 
«  sud  »,  halav  kroiï  «  tête  du  fleuve  ». 

Le  n°  383,  montant  dune  porte  de  tour  trouvée 
avec  le  précédent  fronton  à  Cho-Dinh,  Panrang, 
comprend  deux  faces.  La  face  A,  plus  importante, 
plus  large,  de  2  1  lignes,  a  ses  caractères  mal  tracés, 
faciles  à  confondre;  de  plus,  les  lignes,  au  moins 
dans  le  haut,  paraissent  incomplètes,  à  en  juger  par 
le  sens.  L'inscription  aurait  été  rognée  ou  ruinée 
latéralement.  Les  passages  que  nous  pouvons  lire 
confirment  le  peu  que  nous  apprenons  au  sujet  des 
faits  qui  précédèrent  Tavènement  de  Jaya  Parameç- 
varavarman  II.  Ainsi  : 

[3]  kralin  nan  klâu  pluh  dvà  thun,  .  .      [5].  .  à'  sinha  pura, 
cette  guerre-ià        trente-deux  ans.  à  Singapour  ? 

di  çaka     ni  1129         pupon       k[u  ta)     [6]  na        raya 
En  ce  çaka-ci  1129  le  souverain         de  la  terre  du 

kamvuja     vrei      rai  daâ  nau  vrei  nàma 

Cambodge    fit    venir  (?)     inviter  à  aller      donnant  le  nom 
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(çri)  [^j] yauvaràja  (sic)  pukâm      syam         davvan    marai 
de  Çri        Yuvarâja  (?)     et  Siamois       ?        vinrent 

matï    [8]  kamvuja  deçà.       pu  pon  tana  raya  nan  va  vu  la  nau 
du(?)       Cambodge.  Ce  souverain  conduisit  les  troupes 

[g]  mrisuh     jaya  mak  va  tâl  pu  pon 

combattre     vaincre     saisir  conduire    jusqu  à     ce  souverain 

tana  (raya)  [lo]  kamvuja  vrëi  nau  mak  yvan, 

de  la  terre         du  Cambodge     fit  aller  saisir  les  Annamites; 

pa  pon  tana  raya  nan  [i  i]  va  vala  nau 

ce  souverain  conduisit  les  troupes 

gah  viràn  ^  senapati      kamvuja       non 

du  côte  du  nord ,  le  général  cambodgien  alla. . . 

[12]    ...  mrisuh,.,  kvir  [i3]  yvan 

combattre.  .  les  Khmérs  les  Annamites 

matai pu  pon  tana  raya  nan  j^y^ 

moururent ce  roi  vainquit. 

.  .  .  [i4]  .  '  di  çakani      iiâ2  kvir  nau  vrah  [i5]  nagar. 
En  ce  çaka-ci        i  i^a  les  Khmérs  allèrent  au  saint  pays, 

urân  campa  marai  vijaya [  1 6  ]  pa  pon  tana 

les  gens  de  Tchampa  vinrent  à  Vijaya.  Ce  souverain 

raya  nan  drœn  râja  di     [17]  çakani  iiâ9     rajan 

régna;  en  ce  çaka-ci  ^  ^^9  ^^^  ^'*(^) 

râjâbhisheka  nap  rumali  ma[iS]ndi  rumah 

ondoyer  (fit)  construire  des  palais,    des  temples 

çrî  vinaya        punah      stliapanâ      devâ 

à  Çri  vinaya    derechef  fit  ériger  les  dieux 

Ce  document,  si  mal  écrit   et  si  mal  conservé, 

^  Virân,  dans  nos  textes  épigraphîques,  parait  opposé  à  manron 
«  sud  » ,  comme  aujourd'hui ,  en  littérature ,  barak  «  nord  »  est  op- 
posé à  manrnn. 
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confirme  donc  ce  que  disent  les  autres  inscriptions 
de  ce  roi ,  sur  la  guerre  de  3  2  ans  qui  suivit  la  con- 
quête du  Tchampa  par  le  roi  du  Cambodge ,  en  1 1 1 2 . 
Cette  guerre  se  prolongea  jusque  vers  1 1  dix  çaka.  En 
1 1 2  9 ,  le  conquérant  khmêr  installa ,  paraît-il ,  un  yu- 
varâjaàlatête  de  cette  conquête.  Puis  des  Siamois  et 
des  Pukam(?)  vinrent  du  Cambodge.  Des  luttes  eurent 
lieu  avec  les  Annamites,  dans  le  nord  du  Tchampa 
évidemment.  Les  généraux  cambodgiens  comman- 
daient les  troupes  qui  se  battirent  contre  ces  Anna- 
mites; les  pertes  furent  grandes  de  part  et  d  autre. 

En  1  1/12,  les  Khmêrs  évacuèrent  le  Tchampa, 
et  (probablement  après  avoir  fait  la  paix  en  wtxlx) 
le  roi  tchame,  Çrï  Jaya  Parameçvaravarman  II,  put 
se  faire  ondoyer  en  1  i^Q,  régner  en  paix,  se  con- 
struire des  palais  et  réédifier  les  temples  des  dieux. 

Sur  la  petite  face  B  du  même  montant  de  porte 
est  écrite,  en  20  lignes,  Ténumération  des  biens 
consacrés  à  la  divinité.  D  abord  les  ustensiles,  puis 
les  champs  [huma)  donnés  par  le  roi  au  flieu.  Ces 
champs,  tous  désignés  par  le  nom  du  pays  où  ils 
sont  situés ,  ont  leur  contenance  évaluée  en  jâk  ou 
mesures  de  riz. 

La  stèle  de  Lomngœu ,  à  lembouchure  de  ia  ri- 
vière de  Panrang  où  elle  avait  été  plantée  pour  servir 
de  borne  entre  deux  villages  annamites ,  a  été  mar- 
telée de  caractères  chinois  de  grande  dimension 
mentionnant  la  17'  année  de  Minh-Manh  (i836, 
A.  D.),  année  de  la  grande  revision  cadastrale. 
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Les  quatre  premières  lignes  de  ce  monument 
(n*  392)  présentent  une  écriture  différente  de  celle 
des  onze  autres  et  probablement  plus  ancienne. 
Hles  appartiennent  à  la  fin  dune  inscription  qui 
aurait  été  rognée.  Il  y  est  question  des  ustensiles 
donnés  et  des  esclaves,  chinois,  siamois,  pukaniy  af- 
fectés au  temple. 

A  la  cinquième  ligne  commencerait  Imscription 
de  Jaya  Parameçvara  varman  par  le  nom  de  ce 
prince.  La  divinité  serait  Çrî  Campeçvara.  Il  y  est 
question  de  barrages  poiu*  irrigations  [vanœk),  puis 
de  curer  les   canaux  d'irrigations  [kvac  raboh),  de 

défricher  des  champs  [rok  hamâ) donner  au 

dieu  sva  [yam  nipanna?).  Les  dernières  lignes,  moins 
abîmées  par  le  temps  ou  par  le  marteau  des  Anna- 
mites ,  indiquent  les  limites  des  champs  donnés  par 
le  roi  au  dieu.  Leur  évaluation  est  de  5oo  jâfc. 

Enfin  Tinscription  liii  trouvée  dans  la  pagode 
de  Kim-Choua,  près  de  la  citadelle  de  Binh-Dinh, 
est  attribuée  à  ce  prince,  dont  le  nom  se  lit  aux 
lignes  2  et  3.  Les  caractères  fins,  carrés,  de  ce  do- 
cument sont  en  grande  partie  usés  par  le  temps ,  et , 
en  dehors  des  noms  sanscrits  de  divinités  boud- 
dhiques ,  mâles  et  femelles ,  déjà  relevés  par  M.  Ber- 
gaigne ,  on  n  y  lit  guère  que  les  titres  indigènes ,  yah 
pon  ku,  pu  poil  ku  «  dieu  »  ou  «  roi  ». 

22.  Jaya  Indravarman  IV,  —  Sous  ce  prince  a 
été  écrite,  en  1  1  yS  çaka,  l'inscription  /io8.  A,  1, 
la   première    de   la   face  A   du  pilier   d'entrée    de 
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gauche ,  tour  de  gauche  du  monument  de  Pô-Nagar. 
Elle  est  surtout  composée  de  termes  laudatifs  en 
sanscrit  déjà  transcrit  partiellement  par  M.  Ber- 
gaigne.  Nous  passerons  rapidement  sur  toutes  ces 
épithètes  et  nous  nous  bornerons  à  donner  le  sens 
général  du  document  : 

Il  est  une  suprême  Cour  de  Joyaux,  à  savoir  la  dame  Pu- 
lyan  Rat navalî ,  princesse  Saryyadevî,  personne  manahvijaya, 
fille  de  S.  M.  Jaya  Indravarmma  deva;  (elle  est)  de  haute 
naissance  en  la  reine  Çri  Paramaratnastii  ;  sa  beauté ,  ses 
charmes  sont  incomparables;  elle  a  été  unie  pour  toujours 
(littéralement  pour  le  tendrç  et  le  vieux)  à  son  époux  qui  est 
On  Rashu  nandana,  le  très  haut  maître  et  mari,  beau,  bien 
né,  noble,  suprême  en  pouvoir,  béatitude,  vertu,  éclat  et 
renoncement.  Ces  deux  nobles  et  hauts  personnages  jouissent 
de  tous  les  biens  de  cette  vie ,  tout  en  ayant  conscience  de  la 
vanité  de  ces  biens  et  des  vicissitudes  (de  cette  vie).  Ces  deux 
seigneurs,  accomplissant  leur  œuvre  pie,  font  des  dons  au 
temple  ordinaire;  au  sud-ouest  de  la  déesse  Pu-Nagara  ils 
font  ériger  une  Bhagavatï  matrilingeçvarî.  Haute  et  noble 
dame  Ratnavalî  donne  au  complet  les  objets  et  biens  néces- 
saires, éléphants,  troupes  d'esclaves  mâles  et  femelles,  et  les 
champs.  S.  M.  Indravarmaa  donne  au  noble  mari  de  cette 
haute  princesse ,  la  pulyan  Ratnavah  ,  la  qualité  de  Lyan  de 
la  déesse  Yân  pu  nagara.  En  çaka  ii  78 ,  haute  et  noble  prin- 
cesse Ratnavalî  donne  à  la  déesse  Pu-Nagara  un  t/iarâ/i  d'ar- 
gent de  i5  thil,  un  ornement  de  gorge  travaillé  en  or,  de 
1  thil  et  5  dram .  .  . ,  une  chaîne  d'argent  de  1 5  thil. 
Alors  la  dame  Pulyan  Ratnavah  ordonna  les  règles  (çikshà- 
pada)  des  bayadères  pour  entretenir  et  servir  la  déesse  Pu- 
Nagara. 

(Suivent,    pour  terminer,   quelques   noms   d es- 
claves.) 
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Le  successeur  n'étant  monté  sur  le  trône  qu  en 
1 187,  c'est  au  règne  de  Jaya  Indra varman  IV  que 
nous  placerons  l'inscription  890  que  M.  Bergaigne 
mettait  dans  le  règne  suivant.  Tracée  sur  une  petite 
stèle  trouvée  dans  une  grotte  sur  le  Tchœk  yaiï 
«  mont  de  la  divinité  » ,  au  nord-est  de  la  vallée  de 
Panrang,  cette  inscription  «  doit  émaner  de  quelque 
particulier»,  dit  avec  raison  M.  Bergaigne.  L'écri- 
ture diffère,  en  effet,  de  celle  des  inscriptions  des 
rois  de  l'époque. 

Les  trois  premières  lignes  contiennent  une  invo- 
cation sanscrite  à  Çiva.  Suivent  trois  lignes  tchames 
et  une  dernière  pour  les  chiffres  de  la  date.  Il  y  est 
dit  que  :  «  Cinq  seigneurs,  fils  du  soleil  [saryapatra) 
personnes  de  Virapiu^a,  ont  créé  (sic  :  pajèn)  cette 
grotte,  en  çaka  1 1 85.  » 

a3.  Jaya  Sinhavarman  II,  aUas  Indravarman  III. 
—  Avant  dé  parler  de  ce  prince  et  des  inscriptions 
qui  le  concernent ,  nous  devons  revenir  sur  haute  et 
noble  dame  Ratnavalî.  Sous  ce  règne ,  elle  continua 
ses  donations  à  la  déesse  Pu-Nagara.  /io8  ,  B,  est  une 
inscription  sans  date ,  qui  est  isolée  sur  la  face  B  du 
pilier  extérieur  de  gauche  de  la  tour  de  gauche  du 
monument  de  Pô-Nagar.  M.  Bergaigne ,  la  rattachant 
à  l'inscription  de  1178  que  nous  avons  examinée 
précédemment,  la  plaçait  sous  le  règne  de  Jaya  In- 
dravarman IV.  Mais  l'inscription  de  1  178  est  com- 
plète en  soi,  tandis  que  celle-ci  et  l'autre  de  1  197 
que  nous  verrons  ensuite  paraissent  se  grouper  na- 
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turellement  par  le  sens.  Les  sujets  traités  semblent 
se  compléter  mutuellement. 

Les  sept  lignes  de  io8,  B,  ont  été  ruinées  en 
partie  par  lusure  du  temps,  mais  Tensemble  est 
néanmoins  assez  lisible.  Voici  la  traduction  presque 
complète  : 

Ci ,  les  biens  que  la  dame  Pulyan  Ratnavalï ,  princesse  Su- 
ryyadevi,  personne  manah  vijaya ,  donne  à  la  déesse  Bhagavati- 
matriiingeçvari  :  une  chaîne  d'argent  de  1 1  ihll. 

(Suivent  d  autres  objets  d'or  ou  d  argent)  : 

De  Targent  pour  faire  une  statue  de  la  déesse  Bhagavatî 
Kautharecvari ,  200  thil;  une  couronne  d*or  de  3  thil  et 
5  dram, 

(Suit  l'indication  de  quelques  esclaves  et  d'une 
femelle  d'éléphant.) 

Dans  /io8,  C,  i,  la  première  inscription  de  la 
face  C  du  pilier  d'entrée  de  gauche  de  Pô-Nagar, 
texte  de  quatre  lignes  ajoutées  au-dessus  d'inscrip- 
tions antérieures ,  la  même  dame  donne  : 

De»  champs  à  Panrân  en  deux  endroits ,  évaluation  5o  jàk. 
Les  champs  de  yan  Vatav  (dieu  pierre),  5o  jâk.  Des  champs 
à  Huma  Padan,  100  jâk. 

L'inscription  finit  en  ces  termes  indiquant  suffi- 
samment, à  notre  avis,  que  l'inscription  non  datée, 
examinée  immédiatement  avant  celle-ci,  doit  lui 
être  rattachée  : 

Huma    [3]  nan      hulum        sarwa    dravya  di  ni 

Les   champs  et  les  esclaves,  tous  les  biens   (inscrits)  ici, 


1 
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pu  poil    Raknàvalî  pu  pon  ku         vuh    pak      yân 

la  noble  Ratnâvali  princesse  (les)  donne    à  la  déesse 

pu  nagara      nan       yân  [4]   bhagavatî  màtrilingeçvarî. 

Pu-Nagara  et  à  la  déesse  Bhagavatî  màtrilingeçvarî. 

Kàla  ça(ka)  ràja  1191 , 
Ere  de  çaka       1197- 

Jaya  Sinhavarman  II,  que  dans  notre  liste  provi- 
soire nous  poumons  aussi  appeler  Indravarman  III 
d'après  le  nom  qu'il  prit  plus  tard ,  a  fait  tracer  une 
courte  inscription  en  grandes  lettres  sur  le  bloc  de 
Batàa-Tablah  «  la  Roche  fendue  »,  au-dessus  de  l'in- 
scription de  1092,  relative  à  Harivarman.  Il  paraît 
vouloir  se  rattacher  à  ce  dernier  roi  en  se  faisant 
aussi  appeler  «  prince  [pu  cëï)  Çri  Harideva  » ,  d'après 
l'usage  des  nouveaux  termes  de  chancellerie  intro- 
duits dans  les  inscriptions  de  l'époque  :  prince  un 
tel.  Cette  inscription,  SgS  his,  tracée  en  grands  ca- 
ractères restés  complètement  intacts,  comprend 
quatre  lignes  et  mesure  3"*,  20  de  longueur  sur 
1  ™,  1  o  de  hauteur. 

Voici  la  traduction  ; 

Svasti.  S.  M.  le  souverain  Indravarman ,  prince  Çri  Hari- 
deva ,  lorsqu'il  portait  le  nom  de  seigneur  Pulyan  Çrî  Yuva- 
râja  vlom(?),  vint  se  réjouir^  à  Panrân,  en  çaka  1181.  Puis, 

*  La  traduction  soulignée  est  conjecturale;  l'expression  rai  mak 
Panrân  tmun,  qui  est  répétée  trois  fois  dans  ce  document,  a  deux 
mots  restant  à  déterminer  :  Rai,  que,  conjecturalement ,  nous  con- 
sidérons comme  l'abréviation  de  marai  «venir», et  tnmn,  que  nous 
identifions  provisoirement  à  thnmaîi  du  langage  moderne  «  s'é- 
gayer »(?). 
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ayant  exigé  (ndok?)  la  royauté,  il  porta  le  nom  royal  (di'in 
râja  nàma)  de  S.  M.  Çrï  Jaya  Sinha  varman  et  vint  s'égayer  à 
Panrân,  en  çaka  1 187.  Puis,  ayant  de  plus  reçu  l'ondoiement 
royal ,  il  fut  le  souverain  de  la  terre ,  Indra  varman ,  qui  vint 
s'égayer  k  Panrah;  en  çaka  1199.  La  patience,  la  pitié  et  la 
paix  grandissent  en  évitant  l'emploi  ^  de  tous  châtiments. 

Nous  devons  à  ce  prince  l'inscription  /iao  que 
M.  Bergaigne  appelle,  par  erreur,  Vinscription  de 
Phu-Son.  Cette  petite  inscription,  dune  seule  ligne 
tracée  en  demi-cercle,  provient  d'un  support  de 
vase  en  bronze  doré  appartenant  à  M.  Navelle ,  ad- 
ministrateur de  Cochinchine,  qui,  à  l'époque  de 
mes  explorations,  remplissait  les  fonctions  de  consul 
de  France  à  Qui-Nhon,  où  il  m'olFrit  une  cordiale 
hospitalité  lorsque  je  fus  arrêté  par  l'insurrection 
éclatant  avec  violence  de  tous  côtés,  en  juillet  1  885. 

Dans  le  recueil  Excursions  et  reconnaUsances ,  vo- 
lume XIII,  n°  29,  septembre -décembre  1886, 
page  i/i6,  M.  Navelle  donne  le  fac-similé  de  cette 
petite  inscription,  et  page  i/i5  il  nous  dit  qu'elle 
est  «  gravée  sur  le  pourtour  intérieur  de  deux^  petits 
vases  sans  fond  en  bronze  doré  ».  Un  fait  de  ce  genre 
n'était  sans  doute  pas  unique ,  mais  tous  les  objets  pré- 
cieux disparaissaient,  se  volaient,  étaient  facilement 
fondus ,  et  il  ne  nous  reste  guère  que  les  pierres ,  dont 
le  témoignage  nous  permet  de  remonter  vers  ces 
passés  disparus. 


*  di  upak  rajan,  dont  la  traduction  soulignée  est  conjecturale. 
'  Je  n'ai  souvenance  que  d'un  vase. 
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Voici  la  |transcriptîon  de  celle  inscription  A 20: 

y  an  pon  ku  Çrï  Jaya  Sinha  varmma  deva  pu  cëi  Cri  Hari- 
deva  vuh  di  dharmma,  1191. 

C'est-à-dire  que  ce  prince  «  donne  en  la  loi  » ,  fait 
œuvre  pie,  en  vue  des  biens  du  monde  futur.  Cette 
donation  se  rapporte  sans  doute  au  vase  sur  lequel 
est  gravée  Tinscription  elle-même. 

402  B.  Pilier  de  gauche  de  la  porte  extérieure  de 
la  tour  de  droite  de  Pô-Nagar.  La  face  A,  fruste  et 
illisible,  comprend  quatre  lignes  remontant  à  une 
époque  plus  ancienne.  B  commence  par  la  formule 
Om  namaç  çivâya ,  et  comprend  en  outre  six  petites 
lignes  disant  : 

Svasti.  Ci  la  condamnation  (Pmfila)  de  l'individu  Padyœp 
qui  a  parlé  méchamment*.  S.  M.  Indravarman,  prince  Çrï 
Harideva,  personne  çila  vandha  vijaya,  donne  au  dieu  Çrï 
Indra  varmma  çivalingeçvara  les  enfants  Mok,  Yân,  Krânâ^ 
de  la  mère  de  l'individu  Dyœp ,  trois  personnes. 

389.  Stèle  trouvée  sur  le  tertre  Pandarang,  faible 
relief  de  terrain  actuellement  inhabité  qui  aurait  plus 
particulièrement  gardé  fappellation  ancienne  de 
Pàndurânga.  Il  est  situé  dans  le  sud  de  la  vallée  de 
Panrang,  sur  la  rive  droite  du  Krong-Byuh,  affluent 
de  la  rivière  principale.  Sur  les  deux  faces  ,A  de 
seize  lignes  et  B  de  sept  lignes ,  on  rencontre  quatre 

^  y  a  pvâc  sâkasa  «  qui  a  parié  avec  violence  ». 

*  La  iradaction  soulignée  est  conjecturale.  Dyœp  et  Padyœp  dési- 
gnent probablement  le  même  individu.  Je  ne  vois  pas  que  le  con- 
texte permette  de  traduire  mâla  par  t capital,  prix». 
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écritures  différentes,  quoique  du  même  temps.  Je 
ne  m*arrêterai  pas  longuement  sur  cette  inscription 
dont  la  deuxième  face  est  presque  complètement 
illisible. 

L'autre  face ,  plus  nette ,  contient  beaucoup  d'épi- 
thètes  laudatives  en  sanscrit  entremêlées  de  mots 
indigènes  dont  la  plupart  restent  encore  à  déter- 
miner, tels  que  danan,  rajan,  etc. 

Sommairement,  elle  nous  dit  «  quen  i  200  çaka, 
sous  le  règne  de  S.  M.  Indravarman,  il  est  une 
grande  reine ,  haute  et  noble  princesse  Saryalakshmi 
.  .  .  belle .  .  .  savante .  .  . ,  qui  fait  ériger  une  statue 
de  divinité  à  Bhumivijaya  ».  Le  reste  est  moins 
compréhensible.  Il  y  est  question  de  divers  person- 
nages, puis  encore  du  roi  Indravarman.  La  date 
1200  est  répétée  deux  fois  sur  la  face  B,  qui, à  part 
cela,  est  à  peu  près  illisible. 

1200  çaka,  soit  1278  de  notre  ère,  correspond 
à  peu  près  à  Tépoque  du  passage  du  grand  voyageur 
Marco  Polo.  Indravarman  IIIou  Jaya  Sinhavarmanll 
doit  être  le  roi  déjà  âgé  qui  régnait  alors.  La  capitade 
était,  à  ce  moment,  celle  dont  les  ruines  se  dressent 
encore  à  une  petite  lieue  de  la  citadelle  actuelle  de 
Binh-Dinh. 

M.  Bergaigne  attribuait  à  un  roi  plus  récent  fin- 
scription  4o5,  tracée  sur  une  stèle  ou  pilier  ren- 
versé devant  la  cour  de  gauche  de  Pô-Nagar,  et 
comprenant  deux  faces  de  28  et  12  lignes.  J'incli- 
nerais plutôt  à  la  reporter  à  ce  roi-ci.  Nous  y  lisons 
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ses  deux  noms  :  Indra varman  et  Jaya  SiAliavarman. 
Quoique  le  sujet  présente  une  certaine  analogie  avec 
les  inscriptions  de  Pô-Klong-garai  que  nous  verrons 
plus  loin,  la  langue  diffère  un  peu:  les  expressions 
de  certaines  formules  d'évaluation  des  champs  n*é- 
tant  pas  identiques. 

La  stèle  n**  4o5  a  été  rognée,  les  lignes  sont  in- 
complètes, la  deuxième  face  est  peu  lisible.  Je  me 
bornerai  donc  à  donner  une  idée  sommaire  de  son 
contenu,  réservant  des  explications  plus  détaillées 
pour  les  inscriptions  analogues  et  mieux  conservées 
du  monument  de  Pô-Kiong-garai  : 

Ci  rénumération  des  champs  et  des  bois (donnés 

au?)  linga  bhagavatî  kauthareçvarî,  et  les  champs  des 
dieux étant  autres  biens  que  S.  M.  Indravarman 

Suit  dans  ces  lignes  tronquées  l'indication  des 
limites  de  ces  champs  donnés  au  temple,  limites, 
par  exemple,  allant  jusqu'au  mont  Sœk  [Cœk  Sœk), 
traversant  ce  mont,  atteignant  une  plaine  (tanrin), 
suivant  les  limites  des  champs  royaux  [hamâ  na- 
gara),  traversant  le  fleuve  (ripa  kroh)  et  atteignant 
le  mont  Kaven-tatrav.  .  .,  (plus  loin)  atteignant  la 
grande  route  [tâl  jalan  raya),  suivant  droit  cette 
grande  route  [nau  tapak  jalan  raya) .  .  . 

L'évaluation  de  ces  champs  est  de  128  jâk.  Puis 
les  champs  d'un  autre  lieu  évalués  à  55  jâk.  Encore 
un  autre  lieu,  555  jâk,  et  quatre  autres  endroits 
avec  les  évaluations  respectives  de  4/i2,  60,  35  et 
i5  jâk.  Suivait  l'énumération  des  objets  d'or  ou 
d  argent  donnés  au  temple  : .  .  .  un  éléphant  mâle 
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[limân  lakëi  set),  ,  .  S.  M.  Indravarman .  .  .  champs 
du  nord  et  du  sud  (?  hiimà  virdn  manroh) 

Sur  la  face  B ,  très  ruinée ,  nous  lisons  : 

érection  du  dieu  Çiva  linga  au  lieu  bhàgava 

le  dieu  Çriçana  bliadreçvara le  Çiva  linga  sur  la  porte 

de  pierre  (y an  Çiva  linga  di  çilâ  dvâra) S.  M.  Çrî  Jaya 

Sinha  varman S.  M.  Indra  varnian 

VII 

2  4.  Jaya  Sinhavarman'  III.  —  Celui-ci  est  un 
nouveau  prince.  Nous  reporterons  le  chiffre  IV  au 
«  fils  de  Çrî  Harijit  »  que  M.  Bergaigne  appelait  Jaya 
Siôhavarman  III.  En  effet,  si  le  roi  régnant  en 
1200  çaka,  1278  de  notre  ère,  était  très  âgé,  dit 
le  grand  voyageur  Marco  Polo ,  et  s*il  ne  saurait  sans 
invraisemblance  être  identifié  avec  le  roi  régnant 
en  1220-1 227,  nous  verrons,  d'un  autre  côté,  que 
ce  dernier  roi  est  lui-même  un  personnage  distinct 
de  «  Çrî  Harijitatmâja  » ,  à  qui  il  confère  successive- 
ment diverses  dignités,  et  qui,  immédiatement  ou 
non,  a  dû  lui  succéder,  puisque  nous  le  verrons 
régner  à  f  époque  des  inscriptions  du  monument 
Pô-Klong-garai. 

L'inscription  SgS,  de  la  stèle  de  Pô-Sah,  près  du 
village  de  Ghakling,  dans  le  sud  de  la  vallée  de  Pan- 
rang,  comprenant  deux  faces  qui  comptent  Tune 
22  et  lautre  9  lignes,  nous  permettrait  peut-être 
d'élucider  complètement  la  question ,  si  malheureu- 
sement les  trois  dernières  lignes  de  la  face  A  et  les 
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9  lignes  de  la  face  B  n'étaient  pas  inachevées,  dé- 
pourvues de  tout  signe  suscrit  ou  souscrit.  Dans 
pareUle  condition ,  la  lecture  du  sanscrit  serait  bien 
difficHe;  celle  du  tchame  devient  impossible  :  ces 
signes  jouant  un  très  grand  rôle  dans  Técriture  de 
cette  langue. 

De  plus ,  les  caractères  très  fins  de  ce  document 
auraient  dû  être  estampés  par  des  hommes  soigneux 
et  habiles  comme  Tétaient  plusieiu's  de  mes  Cam- 
bodgiens à  la  fin  de  mes  explorations  dans  leur  pays. 
A  Panrang,  au  début  surtout ,  mon  personnel  tchame 
était  moins  adroit.  Je  m  aperçois,  en  l'étudiant,  que 
Testampage  de  cette  inscription  se  ressent  de  cette 
inexpérience. 

Après  lavoir  examinée  aussi  soigneusement  qu'il 
m'a  été  possible  de  le  faire,  en  comparant  l'exem- 
plaire de  la  Société  asiatique  au  mien,  voici  la 
traduction  un  peu  abrégée  que  je  crois  pouvoir 
donner  : 

n  est  un  homme  de  la  race  des  guerriers ,  c*est  le  prince 
(pu  cci),  fils  de  Harijit,  fds  suprême  de^  S.  M.  Jaya  Sinlia 

^  La  rdation  de  dépendance  est  doatease.  Elle  tiendrait  surtout 
à  ia  signification  exacte  du  mot  indigène  danan  que  nous  n'avons  pas 
encore  pu  déterminer,  et  qui  nous  dirait  si  le  roi  nommé  à  ce  début 
était  Çri  Harijit  lui-même  ou  le  père  de  ce  prince.  En  tout  cas , 
la  réponse  nous  apprendrait  seulement ,  outre  l'identité  où  le  degré 
de  parenté  des  deux  personnages»  sous  quel  prince  a  été  écrite 
l'inscription.  La  conclusion  que  nous  tirons  de  l'ensemble  de  la 
lecture  du  document  resterait  intacte  :  «.en  1 220- 1 2  2  7,  le  Jaya  Siûha- 
varman  régnant  était  un  personnage  distinct  du  prince ,  «  fils  de  Çri 
Harijit  ». 
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varman,  le  suprême  roi  des  rois,  doué  de  la  grande  excel- 
lence, c'est-à-dire  (pourvu)  de  la  pluie  du  suc  des  fleurs  de 

lotus ,  possesseur  de  l'éléphant  arrosé  de  fiel  * Il  est 

une  première  reine,  c'est  la  princesse,  fille  du  souverain 
premier  entre  les  dieux ,  venue  comme  reine  Parameçvarï . . . 
Il  est  une  princesse  royale .....  portant  le  nom  de  haute 
dame  et  reine  Tapasî.  Quant  à  la  mère  du  prince  fils  de  Çri 

Harijit,  c'est  la  première  reine la  princesse  Bhâskara- 

devi,  personne  Latumrêk,  Le  prince,  fils  de  Çrï  Harijit, 
d'abord,  naquit  en  1196  çaka.  En  sa  jeunesse,  il  reçut  le 
titre  de  Ta  val  Çurâ  adhika  varman,  en  1220  çaka.  S.  M.  Çri 
Jaya  Sinha varman  apprécia  (?)  sa  beauté ,  ses  qualités ,  sa  bra- 
voure, son  habileté  à  la  guerre.  S.  M.  Çri  Jaya  Sinhavar- 
man,  dans  son  auguste  tendresse  (?),  lui  donna  à  régir  {jeu 
nripa)  Mandalika .  .  .  partageant*  le  royaume  depuis  le  fleuve 
Vok  jusqu'à  Bhumanâ  vijaya,  en  1232  çaka.  Puis  (il  lui) 
donna  le  nom  de  seigneur  Pulyan  Uddhrita  Sinhavarman, 
en  1223  çaka.  Ce  seigneur  Pulyan  Uddhrita  Sinhavarman, 
doué ,  au  suprême  degré ,  de  beauté ,  habileté ,  science ,  apti- 
tude, connaissance,  franchise  et  renoncement,  fervent  dans 
le  culte  du  Tout-puissant  Çîva ,  vénérait  continuellement  son 
précepteur,  son  père ,  sa  mère.  Ce  seigneur  Pulyan  Uddhrita 
Sinhavarman ,  jouissant  de  la  puissance  complète ,  selon  les 
usages  des  princes,  appliqué  dans  la  vertu,  sachant  que  le 
corps,  que  l'attachement  aux  plaisirs  et  délices  de  ce  monde 


^  Pitta  dvipa.  «  On  remarquera  ces  curieux  ingrédients  » ,  ajoutait 
M.  Bergaigne  en  note.  Or,  chez  les  anciens  Tchames ,  et  jusqu'au 
précédent  règne  (Ang-Duong),  chez  les  Khmérs,  dit-on,  existait 
une  coutume  barbare  qui  devait  être  générale  dans  l'Indo-Ghine. 
Les  éléphants  de  guerre  royaux  étaient  chaque  année  arrosés  de 
fiel  humain ,  enlevé  à  vif  sur  des  enfants ,  des  jeunes  gens ,  par  les 
gardiens  ou  preneurs  de  fiel,  dont  le  souvenir  est  resté  à  l'état  de 
Groquemitaine  dans  les  campagnes  cambodgiennes  (?). 

'  pavandah,  pa  causatif,  vandah  que,  je  pense,  on  peut  rattacher 
à  hanali  «part». 
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ne  sont  que  vanités  égales  aux  rêves  \  quittait  tout  attache- 
ment aux  plaisirs  et  jouissances,  se  livrant  tout  entier  aux 
bonnes  œuvres,  à  l'abstinence,  à  la  méditation.  .'..., 

(Les  lignes  qui  suivent  sont  écrites  dune  ma- 
nière incomplète.  On  peut  cependant  reconstituer 
quelques  passages,  tels  que)  : 

Ce  seigneur  Uddhrita  Sinha  varman  (3  fois) véné- 
ration du  précepteur,  du  père ,  de  la  mère 

FACE  B. 

suprêmes  père  et  mère le  suprême  roi  des 

rois en  1237  ça ka S.  M.  ÇriJaya  Sinha  varman 

donna  le  nom  de  Mahendra{?)  Varman,  en  çaka  1228*.  Le 

seigneur  Pulyan  Mahendra  varman le  général  (sena- 

pati) chasser  (palanyak) 

Evidemment,  les  rois  tchames  devaient  parler 
plus  souvent  de  leurs  prédécesseurs  que  de  leurs 
successeurs.  Cependant,  ne  découvrant  pas  d'indice 
qui  nous  permette  d'affirmer  que  le  prince  dont  il 
est  question  dans  ce  document  y  soit  mentionné 
comme  ayant  atteint  la  dignité  royale,  je  la  laisserai 
provisoirement  au  règne  de  son  prédécesseur.  Les 
inscriptions  à  examiner  ne  nous  feront  d'ailleurs  pas 
défaut  sous  le  règne  du  «  fils  de  Çrï  Harijit  ». 

Je  n'ai    pas   de  motifs  d'enlever  à  Jaya  Sinha- 

^  asâra  samû  svapna,  samû  «  égal  » ,  les  deux  autres  mots  sont  sans- 
crits. .;r'' 

*  d[i)  çaka  s{i)dak  ajh[fa)  bh{u)janayanen[du),ôsiie  dont  paraît 
ne  pas  s'être  aperçu  M.  Bergaigne;  la  lecture  me  semble  sûre  el 
certaine. 


XVII. 
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varman  III  rinscription  A  a  3,  provenant  du  village 
de  Kiem-Ngoc,  province  de  Bînh-Dinh,  et  compre- 
nant deux  faces  de  fragments  de  stèle.  Mais  c'est  uni- 
quement pour  la  placer  quelque  part,  Técriture, 
élément  qui  se  modifiait  lentement,  ne  suffisant  pas, 
en  labsence  d autre  indication ,  à  faire  attribuer  une 
inscription  à  un  règne  quelconque,  de  préférence 
aux  règnes  voisins. 

n  est  regrettable  que  cette  stèle  de  Kiem-Ngoc  ait 
été  détruite,  par  les  conquérants  annamites  proba- 
blement. 

Les  caractères  étaient  nets  et  bien  tracés,  et  le 
peu  qui  reste  semblerait  indiquer  de  curieuses  par- 
ticularités. 

Voici  la  traduction  de  ces  quelques  mots  épars  : 

FACE  A. 

Om.  Hommage  au  Buddha Il  est  un  roi  de  la  race 

des  guerriers ,  à  savoir tous  les  dieux suprême 

naissance  en sud ,  le  Seigneur 

FACE  B. 

1 187  ^ jusqu*au  nom  du  Seigneur en  çaka  à 

savoir' terre   Çivaloka  régner  (ou  porter  le  nom, 

^  munâf Ata(  sic ]-râpa-râpa,  que  M.  Bergaigne  traduit  par  1187, 
est  immédiatement  précédé  de  makha  qui  pourrait  bien  augmenter 
d'un  chiffre  cette  date,  la  transformer  en  date  fabideuse,  e^  nous 
ne  pouvons  tenir  compte  des  mots  détruits  qui  précédaient  ce 
makha. 

'  Sidak  ta  savoir,  soit»,  montre  que  le  mot  çaka  se  rapporte 
évidemment  à  une  date  détruite,  qui  devait  suivre  immédiatement. 


ÉTUDE  SUR  LES  INSCRIPTIONS  TCIIAMES.  07 

driâ) plein ,  douô  des  trente  signes entrer 

régner,  «lors 

a 5.  Jaya  Sinhavarman  IV.  —  Les  inscriptions 
n**  384-388  proviennent  du  Pô-Klong-garai,  mo- 
nument dont  le  nom  est  celui  de  la  divinité  que  les 
Tchames  modernes  y  adorent.  Il  se  dresse  sur  une 
petite  colline  près  de  la  rive  gauche  du  principal 
cours  d'eau  de  Panrang.  C'est  une  belle  tour  en 
briques,  faisant  face  à  l'est.  Son  architecture  offre 
une  particularité  unique  à  notre  connaissance  :  cette 
tour  étant  ornée  aux  angles  de  clochetons  étages  qui 
ajoutent  beaucoup  à  Teffet  décoratif.  Deux  édicules 
en  briques  sont  élevés  devant  la  tour  et  lui  font 
face.  D'après  les  dénominations  et  les  usages  des 
Tchames  actuels,  Tun  de  ces  édicules  sert  à  allu- 
mer le  feu  sacré;  dans  l'autre  ont  lieu  les  repas 
qui,  généralement,  terminent  toute  cérémonie  du 
culte. 

Sur  ces  usages  et  sur  le  monument ,  nous  donne- 
rons de  plus  amples  détails  dans  nos  Notes  sur  les 
Chames,  dont  la  publication  est  commencée  dans 
le  recueil  Excursions  et  reconnaissances  de  l'Indo- 
Ghine. 

Pô-Klong-garai  est  un  des  plus  récents  et  des  mieux 
conservés  entre  tous  les  monuments  tchames.  La  tour 
est,  selon  l'usage,  précédée  d'un  couloir  ou  vesti- 
bule qui  fait  corps  avec  le  bâtiment.  Par  suite,  elle 


et  non,  ainsi  que  le  croyait  M.  Bergaigne,  à  la  date  conservée,  au 
moins  en  partie,  à  la  ligne  prérédente. 

i) . 
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a  deux  portes ,  une  extérieure  à  Tentrée  du  couloir, 
et  une  intérieure  au  fond  de  ce  couloir,  à  Tentrée 
de  la  tour  proprement  dite.  Les  deux  piliers  de 
granit  de  la  porte  extérieure  présentent,  trois  faces 
libres  ;  la  quatrième  face  était  attenante  au  mur  du 
vestibule. 

Les  six  faces  de  ces  deux  piliers  de  la  porte  exté- 
rieure de  la  tour  du  Pô-Klong-garai  sont  entièrement 
couvertes  de  caractères  généralement  très  nets,  bien 
burinés  et  de  forme  très  régulière. 

Rappelons ,  par  parenthèse ,  que  ce  sont  ces  faces 
libres  des  piliers  de  la  porte  extérieure  qui  ont  reçu 
tant  d'inscriptions  à  la  tour  principale,  la  tour  de 
gauche  du  célèbre  monument  de  Pô-Nagar,  au 
Khanh-Hoa. 

Jadis  —  et  encore  actuellement  dans  les  monu- 
ments qui  ne  sont  pas  abandonnés  —  la  seconde 
porte  des  tours,  au  fond  du  vestibule,  était  fermée 
par  un  épais  battant  de  bois  s  ouvrant  à  Tintérieur. 
Les  piliers  de  ces  portes  intérieures  n  oflFraient  que 
peu  d'espace  au  ciseau  du  lapicide ,  qui  pouvait  ce- 
pendant y  tracer  des  inscriptions  étroites.  C'est  le 
cas  de  la  tour  du  Pô-Klong-garai  où  deux  inscrip- 
tions sont  écrites  sur  cette  porte  intérieure. 

Malheureusement  toutes  les  inscriptions  si  net- 
tement burinées  sur  le  granit  de  ce  monument 
traitent  de  sujets  bien  spéciaux.  Au  point  de  vue 
historique,  elles  ne  valent  pas  les  inscriptions  mai 
écrites  et  généralement  détériorées  de  Jaya  Parameç- 
varavarman  II ,  par  exemple. 
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De  quand  datent  les  inscriptions  et  le  monument 
du  Po-Klong-garai? 

Si ,  comme  nous  le  supposons ,  le  «  fils  de  Çri 
Harijit  » ,  qui  fit  ériger  lun,  écrire  les  autres,  est  le 
prince  portant  ce  nom  dont  la  date  de  naissance, 
1 196  çaka,  nous  a  été  donnée  précédemment,  on 
peut  penser  que  le  monument  fut  construit  qua- 
rante ou  cinquante  ans  plus  tard,  soit  vers  1820  de 
notre  ère. 

Le  début  de  ces  textes  nous  apprend,  il  me 
semble,  quil  était  fils  du  roi  Indravarman.  Fau- 
drait-ii  encore  intercaler  un  nouveau  roi  de  ce  nom 
entre  Sinhavarman  III  et  Sinhavarman  IV?  Ou  faut- 
il  supposer,  ce  qui  est  encore  plus  probable,  que  les 
rois ,  sur  le  déclin  de  leur  carrière ,  prenaient  le  nom 
dlndra  et  abandonnaient  au  yuvaràja  plus  jeune, 
plus  actif,  plus  apte  à  faire  la  guerre,  celui  de 
Sinha  «  le  Lion  »?  Lune  ou  lautre  hypothèse  est  ad- 
missible en  ce  moment.  M.  Bergaigne,  ne  pouvant 
pénétrer  les  textes  indigènes,  trompé  par  la  place 
respective  des  deux  noms  Indravarman  et  Sinha- 
varman, était  tenté  de  croire  que  le  premier  était 
attribué  auxyuvarâjas  et  le  second  aux  rois  régnants. 
Il  y  aurait  plutôt  lieu  de  supposer  tout  le  con- 
traire. 

La  première  de  toutes  les  inscriptions  de  la  tour 
du  Pô-Klong-garrai  est  celle  de  la  face  centrale  du 
pilier  de  droite  de  la  porte  extérieure.  Comme 
d'habitude  j  appelle  pilier  de  droite,  ou  côté  droit, 
le   côté   qui   est   à   la    droite  de  la  divinité,   à   la 
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gauche  du  spectateur  regardant  le  temple.  Elle  dé- 
bute ainsi  : 

Om .  Hommage  à  Çiva. 

[i]  Sviisti.  Nî     dom  màla^  huma      nan    katun 

Bbnhetlr.  Ci  ious  (les)  totaux  (des)  champs  et  (des)  esdaves 

hajai  si    yâà     ponkuÇrîJayaSinhâvarmmadeva 

de  forteresse  (?)  que  le  dieu  S.  M.  ÇrîJayb      Sinhàyarmau 

pu        ciy      Çrî    Harijit        patamâimajà        yàh  pon  ku 
prince  maître  Çrî   Harijit,  suprême  fils    (du)  diéU  S.  M. 

Indrava[3]rmma        pàrûmodbhava      di  p{tt)  poA  vyà 

IndraVarixlah ,      suprême  naissance  en    8.    M.      là  Reine 

parameçvarî       pU  nai      Gaurendra    îakshmi  parama  pura, 
dame  suprême  princesse    Gaurendralakshmi  Parama  pura. 

Évidemment  le  texte  manque  de  clarté  et  il  y  a 
doute  sur  la  relation  de  parenté  qui  existe  entre  les 
deux  rois  dont  les  noms  sont  écrits  ici.  Paramâtmaja 
remplace-t-il  Àtmaja  de  la  précédente  inscription  et 
devons-nous  lire  «  fils  de  Cri  Harijit  »?  Ou  bien  cette 
expression  remplace-t-elle  emphatiquement  le  mot 
indigène  anàk  «  liïs  » ,  qu'employait  Jaya  Harivarman , 
fils  de  Jaya  Rudravarman ,  par  exemple ,  et  devons- 
nous  lire  «  Çri  Harijit,  fils  de  S.  M.  Indravarman  »? 
Je  crois  devoir  m'arrêter  à  cette  dernière  hypo- 
thèse 2  et  traduire  ainsi  ce  début  qui  se  rapporte  à 
toutes  les  inscriptions  de  la  tour  : 

Ici  est  énmnérée  la  totalité  des  champs  et  des  esclaves 

*■  Mûla  me  paraît  se  rapprocher  ici  du  sens  de  son  dérivé  mûl  en 
khmêr,  «  ensemble  »  total  ». 

^  Elle  est  tout  à  fait  plausible  :  l'expression  Çri  Harijit  sera 
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sacrés  que  S.  M.  Jaya  Sinha  varman,  prince  Çrî  HarijiU  iiis  de 
8.  M.  Indra varman  et  de  la  haute  et  noble  reine  la  grande 
princesse  Gaurendralakshmi  Paramapura  (donne). 

Sur  la  précédente  inscription  de  Pô-Sah,  la  mère 
«  du  fils  de  Çrî  Harijit  »  était  appelée  Bhâskaradevi. 
Mais  lobjection  quon  pourrait  tirer  de  cette  diflFé- 
rence  de  noms,  ou  plutôt  de  titres,  na  quune  va- 
leur très  relative  dans  ces  pays  de  polygamie  où  la 
reine  mère  reçoit  les  plus  grands  honneurs  de  la 
part  du  fils  monté  sur  le  trône. 

Revenons  à  notre  inscription.  Après  ce  début 
général  de  trois  lignes  vient  une  phrase  qui  se  rap- 
porte spéciîdement  à  cette  première  inscription  : 

[4]  Huma      vimn  manron         vuh  pak   yân     pon  ka 

Champs   dunord(?)  et  du  sud  donnés  au   dieu   seigneur 

Çrî  Jaya  Sinha  varmma  Ungeçvara      [^]  p^  pon  ka, 
Çrî  Jaya  Siiihavârmalingecvara  le  dieu. 

On  remarquera  que  ce  vocable  donné  au  dieu  est 
un  argument  sérieux  en  faveur  de  notre  précédente 
hypothèse  :  le  roi  du  Tchampa  était  Sihha varman , 
et  c'est  son  père  et  prédécesseur  qu  il  appelle  Indra- 
varman  : 

[5]  Madâ        huma  sa   sthâna  di  paliy      apuh      anan 

Il  est  (un)  champ  (en)  un    lieu   [au   pays    Apuh  \    c'est 

répétée  plusieurs  fois  dans  ces  inscriptions ,  sans  être  accompagnée 
du  mot  fils  qui  indiquerait  bien  la  filiation  *  dans  ce  début. 

^  Apuh,  ici  nom  de  lieu,  signifie  «le  jardin  défriché  en  mon- 
tagne, en  forêt». 
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hum^         kuvain^    [6]  prathama  di  içana  vik  pyâ* 

le  champ  de  Kuven,     d*abord  au  nord-est   la   limite  part 

[3]   rabon       raya     nau    dakshina   sa  àra^      sotï       huma 
(du)  canal     public    va       au  sud    un  talus    avec   le  champ 

na['j]gara  nau,    paçcima    sa  âra  son     huma       nagara    nau 
royal        va    à  Touest    limité  par  le  champ     royal     va 


dakshina    sa  âra  son     huma  [8]  nagara 

au  sud     limité  par  le  champ  royal,  etc. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  les  nombreux  et  in- 
terminables changements  de  direction  de  ses  limites , 
au  sud,  à  Touest,  à  Test  [purwa)  et  au  nord  [utlara). 
C'est  une  répétition  continuelle  des  mêmes  termes. 

Contentons-nous  de  noter  les  particularités  re- 
marquables : 

[lo]    la  limite  atteint  le  canal  d'irrigation  public  [tâl 

rabon  rayà)^  remonte  le  long  de  ce  canal  (tagar  rabon  raya) 

[i5]    ...   va  à  l'est  un  peu  au  nord  (nau  purwa 

mvyak^  nau  uttara) [19]  va  à  l'est,  descend  le  canal 

public  jusqu'au  point  de  départ  (nau  purwa  dalvan^  rabon 

^  Pour  Kuven;  cette  orthographe  est  une  particularité  de  l'écris 
ture  tchame.  Nous  eu  avons  vu  précédemment  un  exemple  :  Ran- 
daiy  pour  Randey. 

^  La  traduction  conjecturale  est  probable.  Je  n'ai  pas  encore  pu 
rattacher  ces  deux  mots  à  aucun  terme  de  la  langue  moderne. 

3  Sa  «  un  » ,  âra  que  j'identifie  avec  ûr  «  talus ,  limite  de  rizière  » 
du  langage  moderne.  Sa  âra  son  «un  talus  commun  avec»  peut 
être  traduit  par  ces  mots  :  «limité  par». 

*  Mvyak.  Appliquant  la  théorie  émise  dans  les  préliminaires, 
mvyak  serait  devenu  hiak  ou  biah  «un  peu,  assez»,  interprétation 
qui  paraît  en  harmonie  avec  le  contexte. 

*  dalvan,  .ictuellement  dalnon  «  aller  selon  le  veut,  le  courant,  la 
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raya  iàl  prathama).  L'évaluation  de  ce  premier  champ  est  de 
i85  jâk  ou  mesures  de  riz. 

[20]  Un  autre  lieu  au  pays  Apuh  est  le  champ  Kanvâ, 
dont  la  limite  part  au  nord-est  du  canal ,  va  au  sud  en  sui- 
vant le  canal  jusqu'aux  champs  royaux  ^. 

Les  nombreuses  répétitions  des  changements  de 
direction  de  la  limite  selon  les  points  cardinaux 
recommencent  pour  ce  deuxième  champ.  Remar- 
quons seulement  que  cette  limite  :  [  25]  «  Atteint  la 
foret,  va  au  nord  le  long  de  la  forêt  jusqu'aux  champs 
publics  (fd/  glai  nau  uttara  rah  glai  tâl  hamâ  nagara), 
[26]   L'évaluation  de  ce  champ  est  de  2  5  jâk.  »  . 

[26]  «  Un  autre  lieu  à  Panrân  2,  c'est  le  champ 
de  Bhvai-Ramaçan ,  dont  la  limite  commence  au 
ihon[?),  »  Aux  lignes  SS-Sg  nous  lisons  qu'elle  atteint 
les  champs  du  seigneur  Kandon  [tâl  huma  pon  Kan- 
don);  elle  suit  au  sud,  puis  à  l'est  les  champs  de  ce 
seigneur.  Bientôt  elle  revient  au  point  de  départ. 
L'évaluation  de  cette  pièce  est  de  i65  jâk. 

pente  » ,  etc.  ;  tagar,  actuellement  même  forme ,  «  remonter  à  contre- 
courant,  à  rebrousse-poil»,  etc. 

^  Hwnâ  nagara  «champs  du  royaume».  H  n'est  guère  question 
que  de  ces  sortes  de  champs;  les  propriétés  privées  mentionnées 
sont  très  rares  et  appartiennent  à  des  temples  des  divinités  ou  à 
des  seigneurs.  N'y  aurait-il  pas  une  relation  affaiblie  entre  les 
cong  dien  annamites  de  nos  jours  et  les  kumâ  nagara  tchames  de 
jadis?  • 

*  On  voit  que  les  champs  sont  situés  dans  diverses  vallées  ou 
districts.  Outre  Panrâû,  nous  pouvons  facilement  identifier  Parik, 
le  Phanry  ou  Binh-Thuan  des  Annamites,  la  vallée  du  chef-lieu 
actud,  et  le  pays  de  Kron,  la  petite  vallée  de  Karaû  entre  Parik 
et  Panran.  Ces  deux  derniers  noms  de  lieu  n'ont  pas  changé  de 
forme. 
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L'inscription  finit  là.  De  sorte  qu  à  part  les  courtes 
indications  du  début,  ce  sont  les  interminables  chan- 
gements de  direction  de  quatre  champs  donnés  au 
temple  qui  remplissent  cette  longue  page  si  bien 
burinée  dans  le  granit. 

Passons  à  la  face  B,  la  face  extérieure  du  même 
pilier,  où  l'inscription  est  du  même  genre  que  la 
précédente  qu'elle  parait  continuer  : 

H  est  un  champ  en  un  lieu  du  pays  de  Kron  ',  c*est  le 
champ  Salatœn. 

L'origine,  au  nord-est,  de  sa  limite,  est  aux 
champs  du  royaume;  elle  va  au  sud  ayant  le  talus 
commun  avec  ces  champs  publics,  etc. 

Les  liiétituleuses  répétitions  recommencent.  L'é- 
valuation de  ce  champ  est  de  82  jàk  : 

[m]  £n  un  autre  lieu,  au  pays  de  Kron,  est  le  champ 
Yok,  dont  Tévaluation  est  de  18  jâk. 

En  un  autre  lieu  (le  lapicide  omet  de  dire  le  nom 
du  pays ,  qui  est  probablement  le  même  qu'au  pré- 
cédent) est  le  champ  de  Salatân,  dont  l'évaluation 
est  de  10  jâk.  [26]  Un  autre  endroit  au  pays  de 
Krofi  est  le  chatop  Ramakân.  Pour  celui-ci,  nous 
remarquerons  qu'il  commence  à  la  dune  [guhal)^ 
va  au  sud  le  long  du  pied  de  la  dune  en  suivant  la 


*■  Aujourd'hui,  comme  jadis  »  les  Tchames  disent  :  Parik,  Panrâû 
toutcoult,  et  disent  palêi  Kron  «pays  de  Kroû»  pour  cette  petite 
vallée  intermédiaire. 
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pente  du  canal  [nau  dakshina  rah  kakai^  gahul  dalvan 
inbon)^  etc. 

(L'évaluation  de  ce  champ  est  de  35  jâk.) 

[35]  Un  autre  lieu  au  pays  de  Kron  est  le  champ  Tandâk , 
dont  le  point  de  départ ,  au  nord-est ,  commence  aux  champs 
royaux,  etc. 

Son  évaluation  est  de  2  5  jâk  ^. 

fl  termine  cette  deuxième  inscription. 

Le  sujet  change  à  la  3*  face  de  ce  premier  pilier, 
ia  faoe  G  qui  est  tournée  vers  l'entrée,  disant  : 

[i]  Ni  mûla  huîun         si  y  an  poiï  ka        Çrî 

Ci  rénumération  des  esclaves  que  le  dieu  et    seigneur  Çrï 

Jafà  Sifiha  varmma  de[2'\va  pu  tëi  Çrî  Harijit  viihpak 

Jaya  Sinhavarman  prince  Çrï  Harijit  donne  au 

yàn  pu  pon  ku,      Lakei  wuk     [3]  khvœP    vinai       kavap 
dieu  et  seigneur.  L^homme  Wuk  ?      la  femme  Kavap, 

^  Actuellement  takai  «pied».  C'est  le  seul  mot  qui  ait  changé 
parmi  ceux  que  nous  citons  dans  ce  passage. 

'  Nous  ne  comprenons  pas  encore  tous  les  mots  qui  servent  à 
exprimer  ces  évaluations  se  rapportant,  je  pense,  au  nombre  de 
mesures  de  la  semence.  Parmi  ces  mois  se  trouve,  en  effet,  le  mot 
peitlu  danrâk  qui  doit  signifier  «  semaiile  » ,  du  radical  dràk  c  semer 
à  volée  •,  encore  usité  aujourd'hui.  Le  chiffre  des  jâk  ou  mesures 
est  toujours  précédé  du  terme j'owi  «environ,  approximativement >• 

'  Khvœl,  mot  que  nous  n'avons  pu  déterminer  jusqu'à  présent, 
est  souvent  joint  aux  noms  des  femmes  consacrées  aux  temples.  Se 
rappdrte-t-il  à  des  fonctions  spéciales?  Ou  faut-il  l'identifier  avec 
khuA  modei^ne  qui  signifie  «troupe,  bande,  compagnon»,  et  qui 
est  écrit  sous  la  même  forme  ?  £n  ce  cas ,  khvœl  se  rapporterait  aux 
enfigints,  probablement  sans  pères  reconnus,  que  ces  femmes  au- 
raient eus. 
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lakëi      pok,        vinai     uyœp,      vinai      y  on,  etc. 
le  garçon  Pok ,  la  femme  Ayœp ,  la  femme  Yon ,  etc. 

Nous  abstenant,  bien  entendu,  de  copier  ici  tous 
ces  noms  d'hommes  et  de  femmes,  nous  noterons 
seulement  quelques  particularités  remarquables , 
telles  que  : 

[4]  la  femme  Katriiv  (tom1;erelle)  ;  [lo]  le  garçon  Juk  (noir)  ; 
[il]  le  garçon  Vanun  (puits);  [i4]  le  garçon Kapah  (coton); 
[i5]  le  garçon  Çivâdit ;  [16]  la  khvœl  vinai  JYÂra/i  (som*is); 
[17]  la  femme  Prok  (écureuil);  [18]  la  khvœl  vinai  Puirï; 
[19]  la  khvœl  vinai  Manuk  ( poule  )  ;  [  1 9  ]  le  garçon  Angara  ; 
[2 4]  encore  un  lakei  Vanun  (puits);  [26]  le  garçon  Lov 
(chinois);  [82]  le  garçon  Riddhi;  cette  liste  se  termine 
[35]  par  le  lakëi  Va. 

A  la  ligne  35  commence  une  autre  énumération 
beaucoup  plus  courte ,  débutant  par  ces  mots  : 

[35]   Ni         hulun         si  vuh  di  hajai 

Ci    les  esclaves    qui     sont  placés    à     la  forteresse  (?) 

[36]         lavan      palèi    kroh^. 
de  Lavan  pays  de  Kron. 

La  liste  commence  par  la  khvœl  vinai  Ghok .  .  . , 
etc.  Signalons  [  3  6  ]  la  femme  Rajaput  ,[37]  Thomme 
Vayadeva.  Cette  seconde  liste  se  termine  à  la  qua- 
rantième ligne,  et,  après  deux  traits  verticaux,  ser- 

^  Ces  esclaves  forment  probablement  une  catégorie  distincte,' 
peut-être  des  serfs ,  des  tenanciers ,  attachés  à  la  glèbe ,  tenus  de 
fournir  certaines  redevances.  Le  mot  hajai,  aujourd'hui  très  rare,  est 
pris,  paraît-il,  dans  le  sens  de  «  forteresse  •.  Lavan,  aujourd'hui 
LabaÀ  fie  trou»,  doit  être  un  nom  de  village  du  pays  de  Kron  (le 
fleuve,  ici  nom  de  pays). 


ÉTUDE  vSUR  LES  INSCRIPTIONS  TCHAMES.  77 

vant  de  ponctuation,  suit,  en  ces  termes,  la  fin  de 
cette  inscription  : 

[4o]  Nï  limàn  si  yân  pon  ku 

Ci  les  éléphants  que  S.       M. 

[il]  Çrï  Jaya SinfiavaTTnma  deva  pu  cet  Çrï  Haiijit 

Çri  Jaya  Sinba  varman  prince  Çri  Harijit 

vuh    di  yàn    pu  pon     [/la]   ku. 
affecte  au  dieu  seigneur. 

Passons  maintenant  aux  trois  faces  de  Vautre  pi- 
lier de  la  porte  extérieure ,  celui  qui  est  à  gauche  de 
la  divinité  ou  à  droite  du  spectateur.  La  face  A ,  ou 
face  centrale  de  ce  pilier,  débute  ainsi  : 

Madâ       huma  sa  sthâna  di  Panrân  anan       huma 

fl»y  a  un  champ  (en)  un  lieu     à  Panrân  c'est  le  champ  (de) 

Satan,      prathama,  etc. 

Satan ,  le  commencement ,  etc. 

L'inscription  donne  minutieusement  les  limites, 
dans  les  mêmes  formes,  les  mêmes  termes  que  sur 
le  précédent  pilier.  Je  signalerai  :  [  1 5  ]  «  traverse  le 
canal  public  et  va  au  nord  »  [tipd  rabon  raya  nau  nt- 
tara).  .  . 

L'évaluation  de  ce  champ  est  d'environ  98  jâk. 

Les  limites  sont  indiquées  très  sommairement 
pour  le  champ  suivant,  qui  doit  être  de  minime 
étendue.  Situé  à  Panrân,  c'est  le  champ  Tandâk, 
borné  à  l'est  par  un  jardin  [aràma),  au  sud,  à  l'ouest 
et  au  nord  par  les  champs  du  royaume.  L'évalua- 
tion est  de  3  jâk. 
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Vient  ensuite  un  champ  à  Badrâ  ;  c'est  le  champ 
Bhvai-Vatau,  dont  la  contenance  est  de  53  jâk. 

Puis  un  autre  champ  au  petit  Badrâ;  il  est  sou- 
vent limité  par  la  forêt  royale  [glai  nagara).  Son 
évaluation  est  d'environ  6o  jâk. 

Un  autre  champ ,  à  Gamvon ,  de  3 1  jâk. 
•Un  autre  champ,  à  Yajna-Bhûmi,  dont  l'évalua- 
tion est  de  385  jâk. 

Les  lignes  39-4 1  sont  consacrées  à  une  énumé- 
ration  d'un  autre  genre  :  «  Ci  les  divers  ustensiles 
[bhoga)  qui  sont  donnés  au  dieu.  »  Nous  y  remar- 
querons un  vase  de  cérémonie  [bhrihgdra)  d'argent, 
pesant  i6  ihil,  et  une  aiguière  [kahça)  d'argent. 

Les  deux  autres  faces  de  ce  pilier  sont  encore 
remplies  par  le  détail  des  champs  donnés  au  templç. 
A  la  face  B  : 

Un  champ  au  pays  de  Kron,  c'est  le  champ  Ra- 
makân.  L'évaluation  est  de  i  o  jâk. 

Un  autre  lieu  au  pays  de  Kron,  o'est  le  champ 
Sijjol,  dont  les  hmites  sont  brièvement  donnée^; 
les  champs  royaux  ou  rizières  publiques  le  bornent 
des  quatre  côtés.  L'évaluation  est  de  i  o  jâk. 

Un  autre  endroit  de  plus  au  pays  de  Kron ,  c'est 
le  champ  Tandâk,  environ  2  jâk. 

Un  champ  en  un  autre  endroit  au  pays  de  Lavan. 
L'évaluation  est  d'environ  g  jâk. 

Un  autre  endroit  à  l'est  du  pays  de  Lavan.  C'est 
un  champ  de  3  jâk. 

Un  autre  endroit  au  pays  de  Kron ,  c'est  le  champ 
Sakâm,  dont  l'évaluation  est  d'environ  1 1  jâk. 
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Vient  ensuite  un  morceau  de  terre  de  grande 
étendue,  à  Kandak.  Il  commence  à  la  montagne 
Air-Klun  [Cœk  Air  Klan) ,  va  au  sud  avec  le  pied  de 
la  montagne  jusqu'au  dieu  Kanryau  [naa  daksJiina 
son  kakai  cœk  tâl  ydh  Kanryaa)^  puis  il  va  Touest; 
plus  loin  il  traverse  la  forêt  (ripajfki)  jusqu'au  mont 
Bhok-Kasmâ;  puis  la  limite  se  dirige  à  Test  en  se 
confondant  avec  la  lisière  de  la  forêt,  jusqu'au  point 
de  départ.  L'évaluation  totale  de  ce  grand  terrain 
est  de  2,555  jâk. 

Suit  un  autre  champ  à  Vutoh ,  dont  la  contenance 
est  de  70  jâk. 

Puis  un  champ  à  Kapik-Lanun ,  d  une  contenance 
totale  de  6 1 5  jâk. 

Un  champ  à  Badrâ ,  c'est  le  champ  Bhok-Dandâ , 
d'une  contenance  de  10  jâk. 

Encore  un  endroit  à  Panràh ,  c'est  le  champ  An- 
dap-Val,  dont  l'évaluation  est  de  45  jâk. 

Enfin  à  Badrâ ,  le  champ  de  Val ,  dont  la  limite , 
à  un  certain  point,  «  traverse  la  grande  route  »  [tipa 
jaUn  raya). 

Sa  contenance  totale  est  environ  de  2  25  jâk. 

Sur  la  face  C ,  ou  3®  face  de  ce  pilier,  nous  lisons  : 

Il  y  a  un  champ  à  Parik^  c'est  le  champ  Janah; 
sa  contenance  est  environ  de  43  jâk. 


^  Parik,  dont  Torthographe ,  pas  plus  que  ceUe  de  Panrâû  ou 
Panrang ,  n  a  pas  changé ,  est ,  je  le  répète ,  1  une  des  trois  vdiées 
habitées  aujourd'hui  par  les  Tchames,  celle  que  les  Annamites 
appellent  Phanri,  où  se  trouve  la  citadelle  servant  de  chef-lieu  à 
la  province. 
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Un  autre  endroit  à  Parik,  cest  le  champ  de  Ra- 
nok;  évaluation,  environ  28  jâk. 

Un  autre  endroit  à  Parik ,  le  champ  de  Kroh-Von  ; 
contenance ,  1  o  jâk. 

Un  autre  endroit  à  Parik,  le  champ  de  Janah; 
contenance,  5o  jâk  (ou  5  jâk,  le  o  au  commence- 
ment d'une  ligne  étant  douteux). 

Un  autre  endroit  à  Parik,  un  champ  de  Janah ,^ 
6  jâk. 

Encore  un  autre  endroit  à  Parik,  le  champ  de 
Canrok;  contenance  totale,  environ  45  jâk. 

Puis  un  champ  en  un  autre  lieu  au  pays  de  Kron , 
c'est  le  champ  de  Salatœn;  contenance,  environ 
45  jâk. 

Enfin  un  autre  endroit  au  pays  de  Kron,  c'est 
le  champ  de  Java;  évaluation,  i3  jâk. 

La  porte  intérieure  de  cette  tour  a  deux  inscrip- 
tions. Au  côté  droit  nous  lisons  : 

Ci  les  esclaves  placés  dans  le  hajai  de  Kapik  Lanun.  Le 
lakëi  Pœn ,  la  khvœl  vinai  Kralau ,  la  vinai  Tyon ,  etc. 

Je  relèverai  seulement  :  [5]  «  la  femme  Java  (ma- 
laise ou  javanaise);  [5]  la  femme  Yvan  (annamite); 
[9]  la  femme  Syâm  (la  belle,  aujourd'hui  Séam)\ 
[11-12]  l'homme  Brak  (travail);  [12]  l'homme  Glai 
(forêt);  [i3]  l'homme  Dharmajah,  l'homme  Dhar- 
majât;  [16]  l'homme  Asâu  (chien);  la  femme  Ma- 
nuk  (poule);  [19]  la  femme  Raboh  (canal)  ». 
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A  la  ligne  22  commence  ainsi  une  autre  énumé- 
ration  : 

Ci  les  esdaves  qui  sont  placés  dans  le  haj'ai  de  Badrâ. 
La  khvoel  vinai  KcLsok,  etc. 

Je  relèverai  ici  :  [27]  «la  femme  Jak  (noire); 
[28]  Thomme  Kapah  (coton);  [29]  la  femme  Vyâ 
(reine);  ITiomme  Sahakûla;  [3i]  la  Khvœl  vinai 
Lov  (chinoise);  [82]  la  femme  Anêh  (petite); 
[33]  l'homme  Samara  ». 

On  voit  que  ces  noms  de  personnes ,  hommes  ou 
fenunes,  sont  fréquemment  empruntés  aux  termes 
usuels  de  la  langue  vulgaire  ou  de  la  langue  sa- 
vante. 

Au  côté  gauche  de  cette  porte  intérieure  nous  li- 
sons : 

n  y  a  un  champ  au  pays  de  Kron,  le  champ  de  Sanrok. 

Ses  limites  partent  de  la  grande  route  {jalânrayâ), 
vont  au  sud  jusqu'au  torrent  [tâl  croh),  etc. 

La  contenance  totale  est  d'environ  1  1 5  jâk. 

A  un  autre  endroit,  au  pays  de  Krofi,  est  le 
champ  de  Danrâh;  évaluation,  environ  29  jâk. 

Tel  est  le  résumé  complet  des  huit  inscriptions 
de  la  tour  du  Pô-Klong-garai.  En  outre,  sur  une 
pierre  séparée  est  une  petite  inscription  de  deux 
lignes,  d'un  genre  qui  paraît  tout  spécial,  à  en 
juger  par  les  quelques  mots  que  nous  déchiffrons, 

XTII.  G 
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le  document  n'étant  pas  très  lisible  dans  son  en- 
semble : 

[i]  Nai nai     nai  syàm  vinai     darâ         nai     pron 

dame dame  dame  belle  fdle  jeune  fille  dame  grande 

prabhà [  2  ]    ...  vuh 

majesté ...  donner 

Après  Jaya  Sinhavarman  IV,  il  y  a  une  longue 
interruption  dans  les  inscriptions.  Le  Tchampa  ap- 
prochait de  sa  chute  définitive;  mais,  avant  de 
tomber,  il  mit  TAnnam  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Un  prince  extraordinairement  énergique  et  belli- 
queux résolut  d  arrêter  et  de  venger  une  longue 
série  d'empiétements.  C'est  le  roi  Binasuor  (ou  Vina- 
svar.î^)  des  traditions  indigènes,  que  les  Annales 
annamites  appellent  Ghê-bong-nga,  transcription 
probable  de  Chêi-Banguor  (Cëi  vanù)  «  le  prînce- 
fleur.î^  ».  De  son  temps,  nous  ne  possédons  actuel- 
lement aucun  document  épigraphique. 

En  1377  A.  D.  (1299  çaka),  ce  roi  détruisit  et 
massacra  entièrement  une  grande  armée  annamite. 
Après  une  longue  série  de  succès  et  de  revers  san- 
glants, il  fut  vaincu  et  tué  en  1892  A.  D.  (i3i4 
çaka),  laissant  le  Tchampa  irrémédiablement  affaibli 
et  épuisé,  proie  facile  pour  les  futurs  conquérants. 

Nous  avons  quelques  inscriptions  de  la  dernière 
période  du  Tchampa  indépendant,  après  Je  règne 
de  ce  Chê-Bong-nga  et  avant  la  conquête  finale. 

26.  Jaya  Sinhavarman  V  (dernier  roi  des  inscrip- 
tions). —  A  ce  prince,  outre  Tinscription  datée  de. 
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i358  çaka,  nous  attribuerons  conjecturalement,  à 
la  suite  de  M.  Bergaigne ,  les  fragments  d'inscription 
de  Binh-Dinh.  Provisoirement,  nous  placerons  aussi 
dans  son  règne  Tinscription  de  Bien-Hoa. 

Lïnscription  n°  4 1 3 ,  tracée  sur  une  stèle  à  trois 
faces,  trouvée  sur  la  montagne  de  Ben-Lang,  pro- 
vince de  Binh-Dinh,  nest  à  peu  près  compréhen- 
sible ({u  au  début ,  disant  : 

[i]  Svasti  Pu     [2]  pon  ku     sûnnii    yàn  [3]  pon ku  Çrï Jaya 
Bonheur.  Le  seigneur  auguste  fils  du  dieu  S.  M.  Çri  Jaya 

[4]  S'inha  vàrmma  dcva  hrp,[b]shii       vansha  pu  pon  ka 

Sinha  varman       de  Brashu  famille         le  Seigneur 

[6]  drœn  râja    dvau  trinsha    [7]  aviçeka  drœiï        nâmma 

rhgne         deux  trente  ondoyé  porte   le  nom  (de) 

[8]  yan  pon  ku  Çrï  Vrashu  [9]  Inra  varmma  deva  tmuiï 

S.  M;  Çri  Brashu  Indravarman  il  jouit  (?) 

va     [10]  n  kâlasha      valu         gajà 
?  troupes  éléphants 

Sur  la  face  qui  nous  paraît  continuer  celle-ci  et 
que  nous  appellerons  la  2^  face  ou  la  face  B,  après 
quelques  mots  peu  lisibles,  se  rencontre  la  date 
i358  çaka,  suivie  de  ces  mots  : 

iia[8i]/i       çatru  ndàp  di   [10]   Çrï  pàda, 

avec  les  ennemis     prosternés  (?)     aux      augustes      pieds. 

Sur  la  3*  face  ou  face  C ,  nous  lisons  : 

[1]  kamala  [2]  pu  pon  ku .  .  .         [6]         ndàp 

eau  de  lotus  Seigneur .  .  .  prosternés  (  ?  ) 

pu  [7]  pon  ku.  .  .  [9]  vap  thun 

le  seigneur.  .  .  pleine  année  (?) 
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Avec  toutes  les  fautes  et  les  barbarismes  de  cette 
époque  de  déchéance,  le  début  de  ce  document 
semble  nous  dire  que  S.  M.  Jaya  Sinhavarman  de 
la  race  de  Brashu  régna  trente-deux  ans,  et,  après 
Tondoiement  royal,  prit  le  nom  de  Çrl  Brashu  In- 
dra varman.  Ce  texte  paraît  donc  confirmer  Thypo- 
thèse  que  nous  avons  émise  précédemment.  Ces 
princes  régnaient  d  abord  sous  le  nom  de  Sinha- 
varman; puis,  après  un  laps  de  temps  de  longue 
durée  peut-être,  ils  recevaient  l'ondoiement  royal, 
et  ils  prenaient  alors  le  nom  dlndravarman. 

Les  fragments  Ix  1 9  provenant  de  la  province  de 
Binh-Dinh,  qui  ont  de  commun  avec  la  précédente 
inscription  le  redoublement  fautif  de  certaines 
lettres,  sont  de  trop  peu  d'importance;  nous  lais- 
serons de  côté  ces  quelques  mots  épars. 

Enfin  nous  arrivons  à  la  dernière  des  inscriptions 
en  notre  possession,  celle  qui  a  été  trouvée,  dit-on, 
sur  le  socle  d'une  statue,  près  de  Bien-Hoa,  dans  la 
Cochinchine  française  actuelle. 

Le  document  doit  être  assez  net,  mais  nous  ne 
le  connaissons  que  par  des  photographies  de  copies 
faites  à  la  main,  procédés  dont  l'exactitude  laisse 
trop  à  désirer. 

Voici  la  transcription  et  la  traduction  des  parties 
déchiffrées  : 

[1]  Svasti,      Pu       Pou  ku      nan  sûnnu       [2]  yâtï  poiï  ku 
Bonheur.  Ce      seigneur      là     fils  du  dieu  auguste 

Çrl  Jaya  Sinha  varmma  deva  [3]   urân    nok    glon 

S.  M.  Çri  Jaya  Sinhavarman  personne  sur  haute 
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vijaya      paripàla       râshtra        sèi    tmun  [4]  jaycL 

victoire  protégeant  le  royaume  qui  a  joui(?)      de  la  victoire 

di    nagara        y  van 

au  royaume  annamite 

Plus  loin,  nous  lisons  :  «  sortie  [udyâna).  .  .  re- 
tour, [guide),  .  •  royaume  [nagara).  .  .  nombreux 
combats  singuliers  {niyaddha  aneka).  ,  .  retour  (^a- 
lâc).  .  .  royaume  tchame  [nagara  campa),  en  çaka 
( —  suit  une  date  en  sanscrit,  mais  pas  lisible  — ) 
...  De  plus  [sa  ira) .  .  .  donner  biens  et  revenus 
[vali  bhogopabhoga)  tels  que  devalifiga  et  autres 
(choses)  aussi  [yathâ  deva  lihga  vakan  rëi).  .  .  être 
le  Cambodge,  être  le  Tchampa  à  perpétuité  [jeh  na- 
gara kvirjen  nagara  campa  sadâkàla)  ». 

La  langue  est  plus  correcte  que  celle  deTinscrip- 
tion  de  Nui-Bîn-Lang ;  Técriture  aussi,  paraît-il.  Il 
est  donc  question  ici  d'un  prince,  fils  du  roi  Çrî 
Jaya  Sihhavarman,  qui  joue  un  certain  rôle  dans 
rhistoire  de  Tépoque.  Il  est  regrettable  que  la  date 
sanscrite  ne  soit  pas  lisible.  En  attendant  une  lec- 
ture plus  complète,  nous  classons  provisoirement 
cette  inscription  avec  celle  de  Nui  Bên-Lang,  qui  est 
datée  de  i358  çaka. 

1  358,  c'est-à-dire  i  436  de  notre  ère!  Seulement 
dix  ans  avant  la  première  prise  de  la  capitale  par 
les  Annamites,  en  i  446 ,  et  trente-cinq  ans  avant  la 
destruction  finale  qui,  en  i  47 1 ,  mit  fin  à  l'indépen- 
dance du  Tchampa ,  réduit  dès  lors  à  l'état  de  pro- 
vince annamite,  dont  les  habitants  seront  progres- 
sivement refoulés,  chassés  ou  complètement  assi- 
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miles,  sauf  quelques  villages  dans  les  trois  vallées 
de  Panrang,  Parik  et  Pajaî,  tout  au  sud  de  ce 
Tchampa  disparu! 

Nota.  Pendant  l'impression  de  cet  article,  j'ai  reçu  la 
caisse  des  nouveaux  estampages  pris  par  le  Cambodgien  An 
et  envoyés  par  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Indo-Cliine. 
Eji  grande  partie,  ces  documents  ne  sont  autres  que  ceux 
que  j'avais  fait  estamper  moi-même,  en  188 5,  dans  le  sud 
de  l'Annam.  J'y  ai  trouvé  seulement  huit  feuilles  nouvelles, 
provenant  des  environs  de  Tourane,  province  de  Quang- 
Nam.  J'ai  fait  la  répartition  de  ces  inscriptions,  prises  à  trois 
exemplaires,  entre  la  Bibliothèque  nationale,  M.  A.  Barth 
(représentant  la  Société  asiatique)  et  moi,  L*un  des  monu- 
ments d'où  proviennent  ces  inscriptions,  la  grosse  stèle  des 
ruines  de  Ba-Du,  phu  de  Thanh-Binh,  province  de  Quang- 
Nam,  avait  été  photographié,  il  y  a  trois  ans,  par  M.  Pon- 
sier,  capitaine  d'infanterie  de  marine ,  qui  m'envoya  la  photo- 
graphie quelques  jours  avant  l'arrivée  de  la  caisse  d'estampages 
de  An.  Si  je  reçois  d'autres  documents  nouveaux,  je  les  exa- 
minerai avec  ceux  que  j'annonce  ici  et  j'en  ferai  l'objet  d'une 
seconde  étude  sur  les  inscriptions  tchames. 

E.  A. 
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LA   CORRESPONDANCE 

D'AMÉNOPHIS  III  ET  D'AMÉNOPHIS  IV, 

TRANSCRITE  ET  TRADUITE 
PAR 

M.  J.   HALÉVY. 

(suite.) 


26 

SUITE  DE  L'INVENTAIRE  DES  OBJETS  FORMANT  LA  DOT  DE 
TADUHÉPA,  FILLE  DE  DUSRATTA ,  LORSQU'ELLE  lÉPOUSA 
AMÉNOPHIS  III. 

Recto. 

(Colonne  i.) 
[  1  ]  ïb-kur-ra  mes  ba-nu-tum  sa  i-la-az-zu-mu  ta-as 

[a]  I  is-kil-f-bat  du-li-e-mi-su  mar-ài-su  û  si-ih-bi-àu  gappa 
[3]  kù-gi  CGC  XX  su  kù-gi  sa  i-na  lib-su  na-du-u 

[d]  I  ma-il-gab-hu  ku  sal  bi  sa  is  kû-gi  gàr  pa-ra-ti-ti-na-iu 

[5]  tak-za-lu  sad  i  tak-rit  tak-za-tu  sad  i-na  Ub-bi-su  àuk- 

ku-uk 

[6]  V  su  kù-gi  i-na  lib-bi-àu  na-di 

[y]  II  sa  bu-ur-hi  kû-gi  gàr  vi  su  kû*gi 
[8]  IV  su  kû-par  i-na  lib-su-nu  na-di 
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[9]  II  sa  su-u-ha-ta-a-ti  kù-gi  kù-par  gàr-ra 
[10]  kabal-su-nu  za-kur  sa-ki-in  x  su  kû-gi 
[11]  XX  su  kû-par  ina  lib-bi-su-nu  na-di 


[12]  II  ma-ni-i-in-nu  sa  ïb-ku-ra-mes  tak-za-tu 
[i3]  kù-gi-gàr  lxxxviii  i-na  rit-ti  xliv  su  kû.  . 
[  1 A  ]  sa  i-na  lib-su-nu  [  na  ]-du-u 


[  1 5  ]  I  su  su-ka-tab  uk  (  ?  )-ta  (  ?  )-[  a-  ] ti-su-nu  gi-ia-mu 
[16]    ...  uk-ta-a-ti-su-nu  ab-na-a-nî  a-sal 

[17]  û  kù-gi tak-is-sir-gal 

[18]    u gu-us-tap-pa-a-an-ni-su-nu 

[19]  pa gi-la-a-mu 

[20]  û su-nu  kû-gi  sa  da-ma-su-lu-u 


[21]  II  na-at-ki-la-a-tum  sa  zu 

[22]   sa  ki-i  a-ra-as-sa-a-an-ni  bur-ru-mu 

[28]  I  su  kin  (  ?  )  u-ha-az-zu  sa  ud-ka-bar 


24 ]  I  su  ap-pa-tiun  i-si-iz-zu  ar  (  ?)  ra-az-zu 

26]  kû-gi  gàr  ta-a-as-li  kû-gi  sa  ta(?)-ma.  .  .  ?  su-u-lu-u 

[26]  mu-uh-ha-su  gab-ba  gar-gar  kû la-as-si 

[27]  pa-a-ab  a-za-am  pa-an  sa-ra ma 

[28]  ta-ar-ta-ra-ah-sa  kû ali.  .  . 

[29]  ûun(?)qu(?)  gab  hi  ta-ra-ah-su  sa  kû-gi 

[3o]  mu-uh-hu-uz  i  su-si  ii(?)  i-na  lib-su-nu  na-di 


3 1  ]    gi-mes  sar-mu  ba-nu-u 


CORRESPONDANCE  D^AMENOPHIS.  89 

[32]    un(?)  sa  il(?)  zu i-in-nu 

[33]    X  mu-u-ri-su  kû-gi ud 

[34]    dan(?)  sa  sur-mes  kû-gi  gàr tak-mes-za- 

kul-lal 

[35]    tu(?)  su  kû-gi  gàr  iiz-zu-rum(?)  vi  [i-na]  lib 

na-di 


[36]    gistin(?)  a  bi  sa-a-mu.  .û  .  .  tum hi 

[37]    IV  su  kû-gi  sa  i-na  lib-su  na-du-u 


[38]  I  pa  ku  an  sa.  .  .  kû-gi  gàr  xv  su  kû-gi  [i-na]  lib  na-di 


[39]  I  za-a-al-li-e  ud.  . .  ud-ka-barv  su  kû-gi  gàr 
[ào]  III  su  kû-gi  i-na  lib-su  na-di 


[di  ]  I  ad-du  sa  bi  sa  is  kû-gi  gàr  11  su  kû-gi  i-na  lib  na-di 


[da]  I  be.  .  .  nu  sa  za-mi-ri  a-na  iv(?)  su  kû-gi  gàr 
[43]  VI  su  kû-gi  i-na  lib-su  na-di 


[àà]  II  sa-ti-in-nu  bi-ir-mu 


[45]  I  su  si-ri-in-na-a-tum  kû-par.  .  .  su  i-na  ki-lsd-bi 


[46]  I  su  be-ti-in-ka-ak  sa  gab(?)  hï-me-ta  zu-ub-bu-ru 


[47]  I  su  a-ru-tum  u-ru-ug-ma-a-an-nu  kû-par?  su  i-na  ki- 
lal-bi 
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[d8]  I  su  pa-a-gu-mu  tak  u(P)  ka  bi  tak  za-tu  sad 

[  4  9  ]  tam-lu-u-su  tak-za-kur-kur  ta-a-as  (?)  im  (  ?  )  tam-lu-u  tak- 

za-kur-kur 

[5o]  kabal-su  tak  hi-li-ba  gàr  û  kabal  su 

[5i]  tak-za-kur-kur   gàr   ii  tak-za-tu   sad  gab-bu-tum 

gàr 

[52]  sa  i-na  mar-si-su  xvi  dis(?)-ku-su  um(?)  tak-za-kur- 
kur 

[53]  kù-gi  gàr  i  tak  za  lu  sad  gab-bu-tum  sa  i-na  egir-su  suk 
ku-ku 
[54]  X  su  kû-gi  i-na  lib-su  na-di 


[55]  I  is-ha-nu  sa  ïb-kur-ra-mes  sa  a-mu ti 

[56]  sa  it-Fm-mes  kû-gi   tam-lu-u   ii   tam-[lu]-u-su    tak-za- 
kur-kur 
[57]  CGC  su  i-na  ki-lal-bi 


[58]   I  sa  su-ub-bi  su-u-li-i  kû-gi  is-du-si  su 
[59]  III  su  i-na  ki-ldi-bi 


[60]  gab-bu-ut-tum  kû-gi  x  su  i-na  ki-lal-bi 


[61  ]    ...  ha-lu  kû-gi  xx  su  i-na  ki-lal-bi 


[  62  ]  tak  sag-zu  tak  sir  û 

[63]  kin  su  kû-gi  gàr  a-na  11  la 

[6d]  ù(?)  in  su  tak-si-tir 

[65]  kù-gi  i-du-uz-za[gab](?).. 

[66]  i-na  lib-su  na-di 
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(Colouue  2.) 

[  1  ]  I  hi sa ï^û-gi  gàr  me-e  su  uk-ki-i-su{?) 

[a]    ...  tam-lu  tak-za-kur-kur  vi  su  kû-gi  i-na  lib-su  na-di 


[3]  I  har  su  sa  an-bar  kû-gi  gàr  me-e  su-uk-ki-i-su 
[4]  tak-za-kur-kur  v  su  kû-gi  i-na  lib-su  na-di 


[5]  I  bar  gïr  kû-gi  tam-lu-u  v  su  kû-gi  i-na  lib-su  nadi 


[6]  I  ma-ni-i-in-ni  sar-mu  xxxv  tak-za-kur-kur 
7  ]  xxxv  tak  hi-li-ba  kabal  tak-za-tu  sad 
8]  kû-gi  sa  ta-ma-su-u-lu-u  uh-hu-li 


[g]  I  su  sa  su  si-mes  tak-za-tu  sad  vi  i-na  rit-ti 
[  lo]  kû-gi  gàr  VI  su  kû-gi  i-na  lib-su-nu  na-di 


[il]  I  su  ka-rat-na-an-nu  kû-gi  ii  su  i-na  ki-lsd-bi 


[  1 2  ]   I  pa-as-ka-a-ru  kû-gi  sa  ki-i  kin-ha-az-zi 
[  1 3]  zu-ub-bu-ru  xiv  su  i-na  ki-lal-bi 


[i4]  I  su  a-ra-ab-sa-a-an-na  vi  i-du-ù  uz-za-ar-ra(?) 
[  i5]  (?)  sa  ta-ma-su-u-lu-u  xii  su  i-na  ki-lal-bi 


i6]   I  sa(?)  sa  ka-su  an-bar  kin  su  tam-lu-u  tak 

17]  kû-gi  gàr  sak  du  zu  tak.  .  .  za-kul-me is  ku(?) 

su  kû-gi  gàr 
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18]  ma-at-ru-u  su  ak(?)  a  sa.  .  .  ta-kil-ti  a-na  11  gur(?) 
19]  kû-gi  gàrxiv  su  kû-gi  i-na  lib-su-nu  na-di 


20]  XXI  ni-kin-su(?)  rit-lal-su  tak  hi-li-ba  ù  tak-za-kur-kur 

gàr 

21]  kin  su  gar  gar  a-mi-il-tum  tak  is  sir-gal  tam-lu-u 

22]  tak-za-kur-kur  vi  su  kû-gi  i-na  lib-su  na-di 


2  3]  I  su  su  e-bu  sa  gab-si-a  û  tar-ta-rah-su .  .  . 

24  ]  sa  kù  gi  mu-uh-hu  si-bu-u-utaz  su-nu  tak-hi-li-[ba] 

26]  ka-rat-na-an-na-al-la  tak-za-kur-kur  ti  sa 

26]  XIII  su  kû-gi  i-na  lib-su-nu  na-di  i  su  ku  ra  ti-ib-sa.  .  . 


27]  i  su  su-be tar-ta-ra-ah-sa  kû-gi  is  ur(?) 

28]  VI  su  kû-gi  i-na  lib-su-nu  na-[di] 


29]   I  su  e-bu  sa  ta-kil-ti  ki-i-zi-su-nu 

3o]  û  ta  a na-nu  vi û-tin-ni-i-su-nu 

3 1  ]  tak  hi-li-ba  kabsd  tam-lu-u tak-za-kur-kur 

32]  IV  su   kû-gi    i-na   lib-su-nu   na-di  a-na    ka-sip(?) 
sa  i 


33]  i  su  e-bu  sa  pa  ag(?)-a  sa  sir(?)  du  uz 
34]   I  su  ku  ka-sip(?) sa  i-li 


35]  I  su  su  e-bu  sa  pa  ag(?)-a  i  su  ku  ka i-li 


36]  I  ku  sa  ta-kil-ti  i  su  ku  tik  bar 
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[87]  I  ku  tik  er  sa  tuk  ur  ta  i  su  ku  as-sum.  .  .  ku 

[38]  sa  kin  hï-me-ta dan 


[39]  I  ku  tin  a-as-si-a-an-ni  i  su  kin  tik  har  sa  an 
[4o]   I  ku  tik  er  pa  i  ku  bar  nim(?)  sa  bar 


[4 1  ]   I  ku  ha  zu  ra  I  su  ku  tik  har  ri  i  sa .  .  . 
[42]   I  ku  bar  nim(?)  ù  i  ku  muh  sa  ta ...  . 


[43]   I.  .  .  zu-ub-bi  gu-us-su-ti  rit  lal-su 

[44]  tak-za-kur-kur  gu-ug-gu-bi  tak  hi-li-ba  kin  su 
[45]  a-na  m  su  tam-lu-u  tak-za-kur-kur  i-si-iz-zu.  . 

[46]  bar  as  sa  bar  ta  ra  an-ni  ku-ha-az-zu 

[47]  XXV  su  kû-gi  i-na  lib-su  na-[di] 


[48]  I  mu  me  tab(?)-ta-tum  sa  nam  a  zi  si 

[49]  sa  kû-gi  mu  tal-li  kin-su  is  dan 

[5o]  VI  su  kù-gi  i-na  lib-bi-su.  .  .  na-di 


[  5 1  ]   I  ku  su-luh-ba  kû-par  gxl  su  i-na  ki-lal-bi 


[52]  I  tak  an  gi  gi-la-mu  lxxx  su  i-na  ki-lal-bi 


[53]  I  gi  kù-par .  .  .  ?  gi-la-mu  lxxvii  su  i-na  ki-lal-bi 


[54]  II  gud(?)-mes  sa  pa-at-ti  ab-zu  ki-za-al-li-su-nu 

[55]  kù-gi  gàr.  .  .  i  en  i-na  lib-bi-su  a-na 

[56]  kû-gi az-na-a-an-ni    x   su   kû-gi  i-na  lib-su-nu 

na-di 
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[57]  I  si(?)  gur-ru  ud-ka-bar  a-na  11  su  kù-gi  gàr 
[58]  VI  su  kû-gi  i-na  iib-su-nu  na-di 


[59]  I  ma-ak-ka-zu  ud-ka-bar  kin(?)-su  a-na  11  su  kù-gi  gàr 
[60]  III  su  kû-gî  î-na  lib-su  na-di 


[61  ]  X  ga  su-mes  gal-mes  sa  tak-mes 


[62]   I  la-ha-an-nu  sa  is(?)  i  hu-li-am  sa  tak-is-sir-gal 


[63] 

[64: 


tam-lu-u  tak-za-kur-kur  sa  pa-az-zu  kù-gi  gàr 
III  su  kù-gi  i-na  lib-su  na-di 


[65]  I  hu-li-am  sa  tak-is-me-qu  kù-gi  gàr 
[66]  IV ï^û-gi  i-na  lib-su  na-di 


67]    mar-hal-iu  i   ku-ù-ni-i-nu  tak-mar-hal-lu 

68]    za-tu  gab-bu-u-tum  sa  tak 


[69]    ka-ab-la-su  ki-il-du 

[70]    ù  is-tu  pa-lu  (sip?) .  .  . 

[71]    ù  qu  ri  ( ?)  kù-gi 


Verso, 

(Colonne  1.) 

[']  c(?) 

[2]    ki-il-du-su-nu 
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kû-par  gàr-ra  si-ri  kû-gi   xi.  su  kû-par  i-na   lib-su-nu 


na-di 


5]  I  is  Sa  rit  Isl  gar-gar-mes  ù*Sa  â-bu-u-bi 

5]  sa  is-dan  kû-gi  gàr  xxx  su  kù-gi  i-na  lib-su  na-di 


7[  I  u(?)  sa  ka(?)  su  ha-bal-ki-nu  gu-mu-u-ra-su 
8]  kù-gi  us-su-ru  kin-su  sa  gan  tur-mes  tam-lu-u 

[g]  tak-za-kur-kur   riz-zu   tak    hi-li-ba   v  su  kû-gi  i-na  lib 

na-di 


[lo]  I   su    sa   mun   sa  sur-mes   û  sa  ur-mah-mes  tak  bi- 
U-ba 


[il]  I  pa-as-ru  kû-par  gàr  i  su-si  su  kû-par  i-na  lib-su  na-di 


[12]  I  suk(?)  tur  kû-par  gàr  XL  su  kû-par  i-na  lib-su  na-di 


[i3]   I  bur-zi-tum  kû-gi  x  su  i-na  ki-lal-bi  xi   su(?) 
bi 


Ml 
i5 


I  bur-zi-tum  kû-par  x  su  i-na  ki-lal-bi 
I  suk  tur  kû-par  tur  x  su  i-na  ki  lai  bi 


[16]  I  mar   sa  dip  lal-su   tak-an-za-kul-me   kin-su ? 

ku-gi  gar 

[17]  riz-zu  me  su-ug-gu  tak-an-za-kul-me  n  su  kû .  .  .  i-na 

lib-bi  na-di 
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[18]  I  mar  sa  kû-gi  v  su  i-na  ki-lal-bi  i  mar  sa  kû-par 
su  i-na  ki-isd-bi 


[19]  I  mar  sa  îs-dan  i  mar  sa  ka-kul(?)  i  mar  sà-is-ku 
[20]  I  a  u  a  ta-a-mu  lu  û  us  kan  sa  ka-ku](?) 


[21]  I  sa  ne  kù-par  i  su-si  vi  su  i-na  ki-isd-bi 


[22]  I  is  al  ta-bi-bu  la  pa(?)-mu  is-dan  gar-gar  kù-gi  kû-par 

gàr 

[23]  II  su  kû-gi  XL  su  kû-par  sa  i-na  lib-su-nu  na-du-u 


[24]  X  ku-mes  zi  mm  x  gur  ku  tik  har-ri  x  su  ku  tik  er 
[25]  X  ma  bar  kul-mes  x  su  su  su  +  mul(?)-mes 


[26]  X  su  ku  ta-ah-hat-tum  x  su  sa  e-bu  be  ta  nu(?) 


[27]  I  sa  bur  ki  ag-f-a  i  su  zu  iib  sa  tar(?)  sa  ag(?)  a  kub- 
bu-u 


[28]  I  ku  su  zu  ub  sa.  .  .  ku-ub-bu-u 


[29]  I  tak  ta-a-hat-te  sa ri  i  tak  ta-a-hat-tum 

[3o]  sa  zi gi  i  tak  ta-a-hat-tum  sa  ya na(?)-ti 

[3i  ]  i  tak  ta-a-hat-tum  sa  sim  az  i  tak  ta-a-hat-tum 

[32]  sa  ka-na-a-at-ki  i  tak  ta-a-hat-tùm  sa  zu-'-a-ti 

[33]  I  tak  ta-a-hat-tum  sa  rig-ga(?)  i  tak  ta-a-hat-tum 

[34]  sa sa  an-ti  i  tak  ta-a-hat-te...  i-iz-zi 

[35]  I  tak  ta-a-hat-tum  su  sit-mu-hu 
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[36]  X  duk  ki-ra-tum  sa  ni  hi-ga  ma-lu-u 


[87]  I  su  sa  ri-am sa 

[38]  I  su  sa  ri-am  ku gur ud-ka-bar 

[39]  sa  sa  za  ar  gu  bar(?) nu  tum  za-ri-rum  hi 

[4o]  sa  ïb-kur-ra-mes a-na  sa  ud-'ka'^bar 

[4i  ]  II  gur  si  lu  sa  ud-ka-bar ïb-kur-ra-mes 


[42]  I  su  a-ri-tum  u-ru-ug-ma^a.  »  ♦  .  ♦  kù-par  gàr 
[43]  X  su  kù  par  sa  i-na  lib-bi  na-du-u 


[44]  IX  su  a-ri  tum  sa  u-ru-ug-ttia-an-ni .  .  .  nu  ud-ka-bar 


[45]  c  ad  hu-mes mu-u-us  rat(?) 

[46]    ...  a  ra  at  ti-a-an 


[47]  I  li-im  gi-mes  sar-mu  n  li-im  gi-mes 


[48]  m  li-im  gi-mes 

[49]  X  gi  ya-ka-a-tum  sa  ha 


[5o]  X  gi  ya-ka-a-tum  sa 


[5i]  XX  gi-mes  hu-ut-ti 


[  62  ]  XX  gi-mes  bu-uk 

XYII. 


laraiMiBiB  ratiumalb. 
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[53]  X  gi-mes u 


[  54  ]  XX  gi-mes  sa  ne  xx  gi-mes  pi  an  is 


[55]  X  is-ku  an-mes  sa 


[56]  XIV  za-ai-li-e  pi-na-sa 


[57]  X  sa  la .  .  .  zà-tum  sa  gud-mes  sa  ud.  . 

[58]  X II  su  kii-par  gàr  11.  .  .  kû-par 

[59]  sa  i-na  lib-bi-su  na>du-u 


[60]   X, 


Colonne  2, 
[  i  ]    i  sa-be-du-u 


[  2  ]    mes  si-im  hï-ru-u-tum  su 

[3]    lu-li-e 


[4]    sa  e-rat-ti-i-in-ni-su  kû-gi.  .  . 

[5]    u-li-e-tî  VIII  su  i-na  ki-lal-bi 


[6]  I  is-lis  sa  e-lam-ma-ki  i  su  sit-bi-ru  tak  ya-as-pu 
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[  7  ]  I  su  te-la-a-an-nu  sa  tat-is-sir-gal 
[8]   V  iir-ku  iiies  kû-gi  v  su  i-na  ki-lal-bi 

[g]  V  ur-ku-mes  kû-par  v  su  i-na  ki-lal-bi 

[  1  o]  VI  sa-a-ar-ra  sa  tak  is  sir  gai 

[il]  I  an  ta  ki  ta  te-mu-u 

[12]  III  ku .  .  .  za-nies  ra-ab-bu-u-tura 

[  i3]  I  ku  bu-da  sa  is-erin-mes 

[  i4]   I  ku  is  da  sa  su-nu-su  ag(?)  a  sa  is-erin(?) 

[  i5]  I  ku.  .  .  za  sak  i  ku.  .  .  za  gïr 

[16]  I  hu-li-am  ud-ka-bar  sa  ne  i  su  tah  gil  sa  is 

17]  i  na-ar-ma-ak-tum  îs-du  na-ak-ta-mi-su  sa  ut  ka-bar .  . . 

[18]  I  du-u-du  ud-ka-bar  i  sa  me-e  su-u-li-i  ud-ka-bar 

[  19]  X  duk-mes  ud-ka-bar  x  ga>an-nu  ud-ka-bar 

7-  :-  -: 


•>  ^       •  > 
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[20]  iid-ka-bar  x  pi-par-ru  ud-ka-bar 

[21]  X  su tab-rum  ud-ka-bar  x  za-ab-iu  ud-ka-bar 

[22]  X .  .  .  luh  ba  ud-ka-bar  x  sa  ne  ud-ka-bar 


■^- 


[28]  II  sak  bi  ud-ka-bar  xxxiv  ag-gi  ud-ka-bar 


[24]  X  sa  ud-ka-bar  x  su  ku-ri-in-nu  ud-ka-bar 


[25]    ud-ka-bar  x  ap-pa-na-a-an-nu  ud-ka-bar 


[26]    V  sa  sa-la-bi  ud-ka-bar 


[27]    si(?)  tum  ud-ka-bar  i  bu-ul-Iu-us-tum  ud-ka- 
bar 


[28]    a  ud-ka-bar  qa-du.  .  .   lu-up-pa-a-ag-gu  ud-ka- 
bar 


[29]    indu  X  us  kan  ud-ka-bar  i  sa  na-ag-gu  ud- 
ka-bar 


[3o]    ii-na  ud-ka-bar  i  ga-an-nu  sa  kam  ud-ka-bar 


[3i]    lu  us-kan    ud-ka-bar   i   ka    na-ag-gu    ud-ka- 
bar 


» 


»■  w 
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[Sa]    mes  ud-ka-bar  m  gu.  .  .  gu-bu  ud-ka-bar  gàr 


[33]    lu  X.  .  .  it-tom.  .  .  ah-me  sa  is  kiln-bat 


[34]  V  is  kil  +  gàr  tur  e-lam-ma  qu  kil-Hgàr  tur  is.  .  .  ku 


[35]  V  is  lis  mes  d  gu-mi-te e-tmn  gal-me-tum 


[36]-v  li-im  gu-un-te  me-ris-tmn  tur-mes  sa  si tum 


[37]  XIV  bu-da  kil  +  bat  x  bu-bu-tum  kil  +  bat 


[38]    lam dan  kil+bat 


[39]  qa-du ni-i-ru kil  +  bat 


[4o]  X  si-mi-it-tum ar-ma kil+bat 


[4 1  ]  X  si-mi-it-tum mes  kis-sa-ti 


[4a]  CGGG  ad  sa 


[44]  an-nu-ti  sà-ba-mes  sal-us-mes  gap-pa-su-nu-ma 
[45]  mi-im-ma-nim  J  du-us-rat-ta  sar  mi-i-ta-a-an-ni 
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[46]  a-na  [  ni-im-mu-ri-ya  sar  mi-is-ri-i  sis-su 

[A'j]  ha-ta-ni-i-su  it-ta-din  un sai  ta-tum-liï-pa 

[48]  tur-sal-su  a-na  mat  mi-is-ri-i  a-na  J  ni-im-mu-ri-ya 

[49  [  a-na  dam-ut-ti  id-di si 

[5o]  i-na  ud-mi-àu  it-ta-din-su-nu 


TRADUCTION. 

Recto. 

(Colonne  1.) 
Fourniture  de  cbevaux  que 


I  char  dont  le le  marsi  et  le  sihb'i  tout  en  or,  pour 

lefjuel  32 o  sa  d*or  ont  été  employé». 


1 dont  le  husal  de  poussière  est  en  or,  dont  la  parati- 

iina  en  pierre  zatu  de  montagne ,  un  sceau  en  pierre  zatu  de 
montagne  placé  au  milieu,  pour  lequel  5  su  d'or  ont  été 
employés. 


2  sa  hur-hl,  doré(?),  pour  lesquels  6  su  d'or,  6  sa  d'argent 
ont  été  employés. 


2  sa  su  kaiati  en  partie  (?)  d'or  et  en  partie  (?)  d'argent  au 
milieu  desquels  une  pierre  za-kur  a  été  placée  et  pour  lesquels 
10  su  d'or  et  20  ^tt  d'argent  ont  été  employés. 


2  maninnu  de  chevaux,  pierres  zatu,  d'or  travaillé,  88,  dans 
des  caisses (?),  pour  lesquels  44  fu  d'or  ont  été  employés. 
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i  ishanu(?)  de  chevaux de  faucons (?),  or  tamlâ 

tamlu  pierre ,  pierre  za-ktxr-kur,  valant  3oo  su. 


1  sa  de  sabhi  sali d'or  valant  3  su. 


La  totalité  (  ?  ) ,  or  valant  3  su. 


d'or  valant  20  su. 


pierre  um-su,  pierre  sir  (serpentine?)  et son.  . 

.  . .   doré(?) ,  pour  2 pierre  sitir,  ....  or. ... .  pour 

lefjuel a  été  employé. 


(Colonne  2.) 

1  hi doré(?)  les  mesuk tamlu  en  pierre  za-kur- 

kur,  pour  lequel  6  su  d'or  ont  été  employés. 


•^ 


1  hxirsu  de  fer,  doré(?),  le  mesuk  en  4  pierres  za-kur-kur, 
pour  lequel  5  su  d'or  ont  été  employés. 


1  chaînette  de  pied,  or  tamlu,  pour  laquelle  5  su  d'or  ont 
été  employés. 


i  maninni  sarmu,  35  pierres  za-kur-kur,  35  pierres  hiliba, 
au  milieu,  une  pierre  za-ia  de  montagne,  dont  le. . . .  .  est 
en  uhhul-li. 
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1  zallé  de  cuivre,  5  sa  doré(?),  pour  lequel  3  su  d'or  ont 
été  employés. 


1  addu  de  cervoise(?)  en  grès*,  doré(?),  pour  lequel  2  su 
d*or  ont  été  employés. 


1 de  zamiri doré(?),  pour  lequel  6  su  d'or  ont 

été  employés. 


2  satinnu  bariolés. 


i.sa  sirlnatum  d'argent  valant su. 


i  su de  beurre il  contient  (?). 


i  su pourpré  d'argent  valant su. 


1  su  pagumu  pour  cachet,  en  pierre  za-tu  de  montagne,  le 
tamlu  en  pierre  za-kur-kur.  . .  tamlu  en  pierre  za'kuT^kur,\e 
milieu,  partie  en  pierre  hilipa  travaillée  et  partie  en  za-kur- 
kur,  2  pierres  za-tu  de  montagne ,  gahbutum travaillé , 

dans  le    marsu  i6 pierres  za-kur-kur  doré(?),  une 

pierre    za-lu   de   montagne par  derrière pour 

lesquels  lo  su  d'or  ont  été  employés. 


Mot  à  mot  :  «de  poussière»;  cf.  le  misnaïtique  ")S2^   w^» 
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i  ishana(?)  de  chevaux de  faucons (?),  or  iamld 

tam/d  pierre ,  pierre  za-kûr-kur,  valant  3oo  su. 


i  sa  de  subbi  sali d*or  valant  3  su. 


La  totsdité  (  ?  ) ,  or  valant  3  su. 


d'or  valant  20  su. 


pierre  um-su,  pierre  sir  (serpentine?)  et son.  . 

. .  •   doré(?) ,  pour  2 pierre  sitir,  ....  or. ...  .  pour 

lequel a  été  employé. 


(Colonne  2.) 

1  hi doré(?)  les  mesuk tamlu  en  pierre  za-kur- 

kur,  pour  lequel  6  su  d'or  ont  été  employés. 


1  hariu  de  fer,  doré(?),  le  mesuk  en  4  pierres  za-kur-kur, 
pour  lequel  5  su  d*or  ont  été  employés. 


1  chaînette  de  pied,  or  tamlu,  pour  laquelle  5  5a  d'or  ont 
été  employés. 


1  maninni  sarmu,  35  pierres  za-kur-kur,  35  pierres  hiliba, 
au  milieu,  une  pierre  za-iu  de  montagne,  dont  le. .  . .  .  est 
en  uhhul-li. 
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1  su.  ... .    yeux,  pierres  za-tu   de  montagne,  6  dans  un 
étui(?)  doré(?),  pour  lequel  6  su  d'or  ont  été  employés. 


1  sa  karatnanu  d'or  valant  a  su. 


1  paskaru  d'or  qui  ressemble  à zubburu,  valant  i4  ^a. 


1  su  arabsanna,  6 valant  12  su. 


1 fer tamlu,  pierre doré(?) pierre 

za-hil-me doré(?),  le  matru  2  gur^^)   doré(?),  pour 

lesquels  M  i>ii  d'or  ont  été  employés. 


21 boîtes pierre  hïliha  et  pierre  za-kur-kur 

pierre  albâtre  tamlu,  pour  lesquels  6  su  d'or  ont  été  em- 
ployés. 


1  su  de de  bélier  (?)   et d'or pierre  hiliba 

karatnanna,  chaîne  en  pierre  za-kur-kur pour  lesquels 

1 3  su  d'or  ont  été  employés. 


i  Stt  de or pour  lequel  6  sa  d'or  ont  été  em- 
ployés. 


1  ia  de .  .  . .  .  de  pourpre,  les  kizzi  et 6 et  les 

tinni  en  pierre  /ii7i6a,  au  milieu fierre  za-kur^kur 

pour  lesquels  6  su  d'or  ont  été  employés ,  à 
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1  su 1  stt de des  dieux  (?) 

-  ■  — — i.    — —  -       -I       ■■■^■^-^■■        !■■  ■!■      »■■■        ■      ■•—  ■-■  ■■■        ■■  ■^ll^^■  ■  ■■■!■  *    m 

1  Stt  de i  su dieux. 


vêtement  de  pourpre,  i  su  pour  foulard(?) 


1  foulard i  su  pour  vêtements  pour de 


1  vêtement i    su de   i  foulard i  vête- 
ment  de 


1  vêtement  harura ,  i  su  pour  foulard i  sa i  vê- 
tement bar et  1  vêtement 


1 1 la  boîte  en  pierre  za-kur-kur,  le  guggubi  en 

pierre    hiliba 3    sti   tamlu,  pierre   za-kur-kur 

pour  lesquels  :ib  su  d'or  ont  été  employés. 


1  mu  me  tab d'or,  son chaîne pour  lequel 

6  su  d'or  ont  été  employés. 


i  vêtement  su-luh-ha  en  argent  valant  lAp  sa. 


pierre  angigilamu  valant  8o  su. 


1  gi  d'argent gilamu  valant  77  su. 


108  JANVIER-FEVRIER   1891. 

2  vases  du  bord  de  la  mer,  le  kizallu  doré(?) i .  . 

...  au  milieu or pour  lesquels  lo  su  d*or  ont 

été  employés. 


1  sl(?)  de  garra  en  cuivre  et  en  étain(?),  2  su  de  dorure (?), 
pour  lesquels  6  su  d*or  ont  été  employés. 


i  makazu  de  cuivre,  kin  d'étain(?),  2  su  de  dorure (?),  pour 
lequel  3  su  d*or  ont  été  employés. 


10  ga-su  grands  de  pierre. 


1  Lahannu  d'argile  (?),  1  plaque  (?)  d*albâtre,  tamlu  en  pierre 
za-kur-kur,  le  bord  doré(?),  pour  lequel  3  su  d'or  ont  été 
employés. 


1  plaque  de  pierre  ismeku  doré(?) ,  pour  laquelle  4 d'or 

ont  été  employés. 


marhallu,  1  kuninu  de  pierres  marhallu pierre 

za-tu  le  gabhut  de  pierre. 


son  milieu  kildu et   base sib et 

quri(?)  d'or 


«. 
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Verso. 

(Colonne  i.) 

ioo(?) leur  kilda  or doré(?),  chaîne  (?)  d'or, 

pour  lesquels  4o  su  d'argent  ont  été  employés. 


1  cachet,  de  gargar  et  d'ababi,  chêne  doré(?),  pour  lequel 
3o  su  d'or  ont  été  employés. 


1  u  de le  gumur  or petit ,  un  tamlu  de  pierre 

za-kur-kur,  la  pointe  en  pierre  hiliba,  pour  lequel  5  su  d'or 
ont  été  employés. 


1  sa  de de  gazelles  et  de  lions  en  pierre  hiliba. 


1  plateau  (?)  argenté  (?),  pour  lequel  i  sosse  d'argent  a  été 
employé. 


1  aiguière  petite  argentée (?),  pour  laquelle  4o  su  d'argent 
été  employés. 


1  gobelet  d'or  valant  lo  su  ii  su 6/ 

1  gobelet  d'or  valant  lo  su,  i  petit  bassin  d'argent  pesant 
lo  su. 


1  mar  de  tablettes ,  le  lai  en  pierre  an-za-kul-me d'or  (  ?) , 

son   sommet pierre   an-za-kul-me,  pour  lequel   2  su 

d'argent  (?)  ont  été  employés. 
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1  mar  d'or  valant  5  su  ;  i  mar  d'argent  valant su. 


1  mar  en  chêne,  i  mar  en  ivoire  cuivré (?),  i  mar  en  bois 
ittt(?),  1 tamh  et  askan  d'ivoire  enivré (?). 


1  sa  ne  d'argent  valant  i  sosse  et  6  sa. 


1  al  tabihu,  le en  chêne, gar-gar à' or  et  d'argent,  pour 

lesquels  2  su  d'or  et  ào  su  d'argent  ont  été  employés. 


lo  ku lo  is  ku 10  su  foulards,  lO  ma  bar  kul, 

\o  su  su-su-mul. 


lo  su  ku  tahpatum,  lo  su  de  ebu  betanu. 


1  sa  burki \  su qui est  dit. 


1  ku  su-zu-uby  qui est  dit. 


1  pierre  taapate  de ,  i  pierre  taapatam  de ,  i  pierre 

taapatum  de ,  i  pierre  taapatum  de  kanat,  i  pierre  taa- 

padu  de  zuate,   i  pierre  taapatum  de  rigga,   i  pierre  tofi- 

patum  de noir,  i  pierre  taapate  izzi,  i  pierre  taapatum 

su  rit-muhu. 


lo  flacons  kiratum  pleins  de  bonne  huile. 
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1  sa  sariam ^  i  su  sariam  ku de  cuivre  de 

zarir  bon ,  de  chevaux de  cuivre a  gur  si  lu  de 

cuivre chevaux. 


L  su  antum  de  urugmanni d'argent  fait(?),  pour  lequel 

lo  .*tt  d'argent  ont  été  employés. 


1  *  H  aritum  de  urugmanni de  cuivre. 


loo  aa  d'oiseaux 


1  lim  de  roseaux  sar  mu;  2  lim  de  roseaux 


3  lim  de  roseaux 


lo  roseaux  yakâtum 


1  o  roseaux  yakâtum 


20  roseaux  liutti 


QO  roseaux  buk 


lO  roseaux 
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20  roseaux  sane;  20  roseaux  pi-«/i ,  bois. 

1  o  armes  des  dieux 


i4(?)  zalle,  de 


10  5a zatum  de  bœufs  en  cuivre 10 2  sn, 

doré(?),  pour  lequel  2  [jii]  d'argent  ont  été  employés. 


lO 


(Colonne  2.) 
2 » 


sim  kirutum parure  (?) 


2  .  .  .  dont  ïerati'ni  est  d'argent des  ulieti  valant  8  su. 


1  if  Us  d'Elam ,  1  sa  sitbiru  en  pierre  de  jaspe. 


1   su  de  telanu,  en  pierre   d*albâtre;  5  chiens  d'or  valant 
5  5a. 


5  chiens  d'argent  pesant  5  .^. 
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6  sa  (ïarra  d'albâtre. 


]  anta  ki-ta  (haut-bas)  temu. 


3  ku{?) d'abbatum. 


i  ku  large  de  cèdre  (?). 


1  ku  is  da  dont  le  corps  (?)  est  fait(?)  en  cèdre. 


1  ku le  sommet  i  ku 2;a  le  pied. 


1  huliam  (plaque?)  de  cuivre,  i  sa d'or  et  de  bois. 


1  arrosoir  (?)  en  bois  de  du,  le  couvercle  de  cuivre. 


1  chaudière  de  cuivre ,  i  samesuli  en  cuivre. 


1  vase  en  cuivre,  lo  bassinets(?)  de  cuivre. 


encmvre,  lo  piparru  en  cmvre. 


lo  sa tabrum  en  cuivre,  lo  zablu  en  cuivre. 


lo luha  en  cuivre,  lo  sane  en  cuivre. 

XVII,  8 


KrraiVRBiii  lATiuxALr. 
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2  sakhi  en  cuivre ,  3/i  aggi  en  cuivre. 


1  o  sa  en  cuivre ,  i  o  su  kurinnu  en  cuivre. 


en  cuivre,  lO  apanannu  en  cuivre. 


I   ■       '  !      i.i       i| 


5  sa  d*aspersoirs(?)  en  cuivre. 


1 cuivre ,  i  bulustum  en  cuivre. 


en  cuivre,  avec  des  luppagut  en  cuivre. 


des indu;  lo  us-kam  en  cuivre,  i  sa  nagga  en  cuivre. 


Una  en  cuivre,  i  gannu  (marmite?)  pour  la  viande, 

en  cuivre. 


1 us-kan  en  cuivre,  i  sa  naggu  en  cuivre. 


des en  cuivre;  ^  guggaba  fait(P)  de  enivre. 


lo.. . . . .  de  char». 


5 petit,  d*E^m;  i petit,  de  bois 
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5  bois 5o  gunte galmetam 


5  Um  de  gunte  meristum,  petits  de 


m^^m^^-im^Ê^mi^mmm^Ê^mi^mi^mi^mmmm  ■      m  ^«^^1^— ^ 


id  hu-da  de  char;  lo  bubutuni  de  char. 


» 


Um chêne  (?)  de  char. 

avec jo^ê^(?) ^®  char. 

1  o  attelages de  char. 

1  o  attelages des régions. 

3oo  ad  de 

Ces de  la  dot  en  leur  totalité  sont  ce  que  Dusratta . 

roi  de  Mitanni,  a  donné  à  Nimmuriya,  roi  d'Egypte,  son 
frère ,  son  gendre.  Au  jour  où  Taduhipa ,  sa  fdle ,  a  été  trans- 
férée en  Egypte  pour  être  l'épouse  de  Nimmuriya ,  le  même 
jour  ces  objets  leur  ont  été  transmis. 


27 

LETTRE  DE  DUSRATTA  \  AMENOPHIS  III. 

Recto. 

[\] mu-ù-ri-ya [ 2  ]    ya 

[3}...   rat-ta  sar [4]    a-na  ya-si  sul-mu    [5]  .. 

.  .  .  a-na  dam-mes-ka      [6]    lù-mes  gal-ka 

ïb-kur-ra-mes-ka  a-na  is-kil-f-bat     [7]    a-na  mat-ka  û 

a-na mu  ka  ag-gis  lu-u  sul-mu 

8. 
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[8]    ma-a-an-np-al a-an  at-ta  a  ar-ti-ip-pi  as-mes 

[g]    a-an  se-e-ni-ip-pi  u ta-a-du-ka-a-ru-si-il-la- 

a-an     [lo]    al-la-ma-an  ka sa  mat-ma-as-ri  a  an 

ni-e-en     [i  i]    en  hi ud-du  ù  uk  ma-a*an  mat 

har-pi   ù    kan-ni-e   pi-na     [12]    i-ri-.-in  ma-a-an-ni 

[i3]    te al-la-a-an  i-nu-me-e-ni-i-in     [i4]    .  . 

. .  .  du-ù-ni an  mat  liar-ru  ù  kan-ni  e-pi     [1 5]    

du-ru  bi-i-in-ni 


[16]    a-ti-i-ni-i-in  ma-a-an-ni-i  im-ma-ma-an     [17]    .. 

...  an  du-ru-bi-i-in  nu-uk-ku     [18]    se-e-ni-ip-pi  an- 

za-a-an-nu  ù  bu- si  J  sa-an     [19]    ka-a is  mat 

har-pi  ù ?  ni-e-bar     [20]    ma-a-an  mat  ù-ù-mi-i- 

ni  e  im  ma  ma  an     [21]    la  an id-du-ka-a  ra  a 

la  an     [22]    an  su  e  ni  e [28]    ai.. 

....  is-ta-ni-ip-pi [^4]    an-te-e-es-su-pa 

[26]    iu-u  pa  za  za  a  be   la [26]    J 

sa-an 

[49]    ar [5o]    sa  la  an  u  ru 

[5i]    pa-za-na-an  su-ra-a [62]    .....  ta  a-na 

as-ta  au e  sa  pa-za-na-a     [53]    a  an  du-um  ni 

en  a  gu-ru  nis [54]    ri-en-na-a-an  a  ru  nis  sa 


55]    bar si  u  e  J  su-ut-tar-na  a  pi sa  a 

a     [56]    ni nis  sa  ma  a-an  am-ma-ti  ip  pi  u  e 

ni  u     [57]    a  an  si  ni  se-e-ni-ip-pi     [58]    i-in 

su  u  sa  ma  an as-su-si     [59]    sa  a  la  pa-an. .  . 

ti  ip-pi  u  pa-za-na  a  ri     [60]    .....  ta  ma  an  J  as  su  te  mi 
pi  ù  ya  bi  il  lu  pi  ik  pa  ta  a  an     [61]    .....   pa  za  J  ma-ni- 

e-ta  pa-as-si-i-it  bi-pi-u-ta     [  62  ]    se-e-ni-ip-pi  u  e-na-a- 

se-e si-i-i-e-e     [63]    e-ni  i-ru-sa-e  a-la-se 

a-ni-i  in     [  64  ]    ù  sa-la-a-na  at-ta  a  ftn  su  e  ni 
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&a  an  y  sa-an     [65]    .....  ta  su-e-e-en an  ti     [66] 

ma  a  an ni-i-ru  sa  e ta  a  nu  sa  a  u 


[67]    .....  su  uk.  ...  .  ul-li-en     [68]  ma-ni-ea  pa-as-si-i- 

it  hi-ib     [69]  a-an  ha-a pa-a-lii-i-i-pi  pi-ih-ru 

ni  es-si     [70]    ri  gi  la  a  an  ha  a  as  ra  pa-a-hi-i-ta  se-e- 

ni-ip-pi  ne     [71]    seirriaepi  mat  ù-ii-mi-i-in-ni-e- 

pi  al-la-i     [72  ]    su  u  an-na-ma ?  an     [78]    .  . 

...  ni  es  si  is  sa  ad  du  ù  sa 


74.]    en  se-e-ni-ip-pi  pa-as-su-si  u  du-ra-a-an-ni  ma-an 

76]    nis{?)  u ^P'P^  ^^  na-a-an  su-u  an-na  ma 

a  an     [76]    se  e  ni  ip-pi  us  su  nis  sa  J  sa-an  J  sa-an 

[77]    ni  mat  ù-ù-mi-i-ni-ip-pi  su-u  an-na  ma  an  J  sa-an 

I  sa-an      [78]    i-sa  as  sa  a  an  ma  a-na  su  e-ni  su  e  an  ti 

[79]    ni  i  ru  sa  e  y  sa-an  J  sa  an ù  sa  a  u 

[80]    ri-ip-pi-ra  ta-a  ta  us  se  na  a  su-ra  J  ma-ni-e  en 

[al]  la-ma-an  [81]  i-it  hi  pi  us  pi  ru  ù  ma  ù  ma  a  al  la  ma 
an  [82]  ma  a-na  su  e-ni  ti  pi  e  e  na  ta  a  nu  sa  a  us 
se-na 


[83]  i-nu ud(?)  ta-a-ni-i-in en  ni  se-e-ni-ip-pi- 

us  ta-a-ti-ya     [84]    me(?)  e-ni-in en  ni  se-e- 
ni-ip-pi  i-sa-as-sa-a-ta-u     [85]  a-nam-mi  be  la  a -an 

te  e  es  su  pa-as  an  sa  us  bi  an  a  ma  a  nu  u  ti  la  an     [86]  an 

si-mi-i-gi-ni-e ù  la-an  an  e  a-a-sar-ri-ni  e  ti  la  an  an  ma  an 

ti(?)  be-la-an     [87]    e  e  en  na us  ti  si  a  sa  an 

y  sa  an  y  sa-an  ta-a-ta-as-ti-te-en     [88]  e-ra  as-se-na 

ma   an   sa   pi  al  la  sa  bi  su  up  za  ni  en  y  sa-an  y  sa  an 

[89]    us  ta  is  u  u  ra  u  sa  a  as  se  na  a  ma  a  an-ti  pi  e  e 

mes     [90]  pi-ih-ru  pa-za-ni-en  is-ta-ni-ip-pi-sa  ag-gu-us  a-gu- 

u-a     [91]  e-ti-i-ta  ta  a  na  as  ti  en  ni  i(?)  ru  sa  e y 

sa  an 
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[92]  I  gi-li-i  aâ-sa-a-an  pa-al-si-it  liî  pi  uS  ti  pi  ah  ti  gu  lu  ù 
ù  [gS]  ma-a-an  na-a-an  hi-il-li  se-e  n a  pi  sa  an  J  ni-im-mu- 
ù-ri-i-as  [9^]  mat  mi-zi-ir-ri  e-pi-ni-es  ib-ri-is-ta-se  ab-ii-ta- 
a-a-nu  ù  sa  [96]  er  i-lii-be-ni  er-si-mi-i-gi-ni-e-pi  ni  e  ma 
an  u-nu  û  ù  àa  [96]  an  si-mi-i-gi-ni-e-pi-ma  a-an  e-e-ni-i- 
pi  at-ta-i-i-si  a-ku  ù-Sa  [97]  at-ta-a-ai*-ti-i-pi-a-na-ma-a-an  su- 
u-al-la-ma-an  ta-se-e-si  na  mes  [98]  'J  sa-an  J  sa-an  gi-ln  à 
sa  a  za-a-ar-ra-ma  an  Se-e-na-a-ab  [99]  mat  li-ù-  mi-i-ni  si* 
nis-si  a-ti-i-ni-i-in  ta-se-en  id-du  ù  us  ta  [100]  Se-e-na  pa-an- 
e-ti-i-e-e  im-ma-ma-an  ta-se-e-ni-e-pî  pi-ri-i-ta-*(ioi]  si-yair 
ka-a  mu-ù  sa  ma  an  J  sa  an  J  gi-li-i-as-ta  se-ni-i-e-pi  [1 02  ]  na- 
a-zu-ù-sa  a-tl-i  nl-in  an  si-mi-i-i-gi-ni-e-pi  ni-e-im-ma  an 
[io3]  am-mu  ù  ù  sa  Sa-bu-u  ha-a-at-ta-a-an  |  ^a-an  a-ti-i-ni- 
in  [io4]  ta-a  an  ki-i-i-in  ka-du-ù  sa  i-i-al-la-a-ni-i-in 
[io5]  se-e-ni-ip-pi  u  e  ni-e  pi  nat  nis  mi-i-i-ni-ip-pi-e-ra-us* 

ki-i-in-na     [106]  e-ti ta  a-na  as-se  na  i-i-al-li  e-ni-i-in 

[107]  se-e-ni-ip-pi   ta-se-e-ni-e-pi   e-ti.  .  .    ta   ti-pi-e-na«mes 

[108]  e-ru-ù  uS.  . .  .  ta  a-nu  ù  âa-a-as-àe-na . . .  be-la 

a-an     [109]  Sur-pi  mi-i-zi an  a-ma-a-nu  u  la  an  an  e 

a  a  li  ri  ni  e  el  la  a  an   [110]  se  e  ni  ip  pi a  mat  ù-ù- 

mi-i-ni-i-pi  al  la  a  an  e  ti-i-ta-hu-tan-na    [  1 1 1  ]  be-en  ti  en 

ir  sa  alla  a  a  an  se  har  naaallaaan  [us]  i-i-al-la-a-a-ni 
i-in  se-e-ni-ip-pi-us  ta-se-e-ni-e-pi  e-ti-i-ta  [ii3]  ti-pi-en-na. 
....  ta  a-nu  ù  sa  as-se-na  an  si-mi-î-gi-ni-e-pi  e-ni-i-pi 
[ni]  at-ta  i-i-pi  e-ti-i-ta  an  be-la-an  an  si-mi-i-gi-is  a-ri-e-ta 
[1 15]  se-e-ni-ip-pi  u  a  se-e-ni-ip-pi  u  ul  la  a-an  ti  sa  a-an-na 
[116]  uuria  a  al  mat  na-ti-pi-e  na  mes  su  u  al-la  ma  an 
meS  [117]  ta  a  ni-il-le  sa-e  al-la  a  an  a  ti-i-ni-i-in  ma-a-an 
na  al-la-ma-an 


[118]  an-nu-tt  a-ma-a-antipi  e  nie  piseeni  ip  pi  hi  su  u  hu 

bu  u     [1 19]    ...  a  al-li-e se  e  ni  ip-pi  u  e-na  pa  ai-si 

i  ik  ki [^^^]    •  •  •  na  a  ru  a u  ma  ni  il 

bit(?)  bi  hu  sa [121]    i  la e  mi-ip-pi  u 
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ul an  lia-si-en  pi-ha-la [  ^  ^  ^  ]  il-i-au sl-i- 

it  lîi-ip-pi en  na  a  an  pa-as-sî-i-it  hi-ip     [i23]    

ku-sa  a-u  u-u  na-a-al  la-a-an ?  te-e-ni-ip-pi-ta 


Verso. 

[i]  ti-pi-en-ma-a-an  sok-ku  se-e-ni-ip-pi-ta se-e  ni-ip-pi- 

u-a-an  [  2  ]  a-a-i-ni  ta-ti-si  sur  pi  te  a  ka  ti-ik-ku  ù  pa-za-ni- 
ma-an-nu  as  i. . .  la-a-an     [5]  an-ti  n  ta  nn-uk-ka  la-an  ta- 

la-me-ni-e-{M  a  a  i-i-ta-ip-ti [4]  sur  pi-ti  pi-ka-ti  J  hi-il- 

lu  pi-in  hi-il-lu  si-ik-ku [5]  àe-e-ni-ip-pi  ta  e-ti-ip-pi- 

u  e^ii-i-ru  pa-a-ta-e  gu-lu-û-sa  la  a-ta  a-an  [6]  ni-i-ru  pa-a-ta 
e  ha-su-ûsa  pa-za-nu-a-an  gu-ru  li-(?)  ni-ip-pi  us  tin  pî-i  li-na 
[  7  ]  ta-a-nu-ù-sa  a  as-sa  na-si-a-an  ta-la-ma  se-e-ni-ip-pi  us-ni-nu- 
u-sa-a  [8]  a  u  a  a  arkan  na a-sa-ma-a-an  gi-nis-sa  a-a  ad-dtt 
u  uà  ta  ma-a-an  [9]  ha  su  ù  sa  u  u  pa-za  ib  an  du  si  it-ta  a 
an  a-i-ma-ni-i-in  [10]  se-e-ni-ip-pi  ta  a  nam  ta-a-nu  si-il  ta 
a  an  ni  hi  su-u-si  i(?)  li  e  it  ta  a-an  [1 1]  [  sa-an  gan  en  ni 
ma  an  gu-ru  hi-il-lu  ar-ki  ù  pa-za-ni  hi-il-lu  si  [12]  J  si-ad- 
du  i-i-ra-an  na  ad  an-ka-ti-anna-an  se-e(?)  ni-ip-pi  se-e-a  na 
an  na  e  [i3]  ma-a-an-ni  i-ni  i-in  ti-si  an-ti-u  na-a-ni-iu  pa- 
kan  an-ti-a-nam  [i4]  hi-il-lu  si-is-ka  tup-pa-ni-in  ti-pi-an  ti 
za-za  lu  sa  e  se-e-ni-ip-pi  sa  an  [i5]  mat  ù-ù-mi-i-ni  i-pi  a- 
a  i-i  ta-na-pi  ta  la  ma  e-ti-i-sa  ta  a-na-as  du-hu  [16]  pa-nu 
u  ul  li  e-ni  i-in  i-i  is-kan(?)  i-e-pi  ti-e-al-la-a-an  sur-pi-se-e-ni- 
ip-pi-ta  [17]  ka-ti-ik-ku  se-e-ni-ip-pi-ta  am-ma-a-an  a-si-en- 
ni-i-in-ti-pi  sur-pi  [18]  i-i-a-am  ma  ma  an  ka  ti  li  e  pi  su  ù 
pi-ni-e  e-ti-ip-pi  u  e  [19]  mat  ùù-mi-ni-ip-pi  u  e  ni  e  e  ti 
e  ti-i-e-e  se-e-ni-ip-pi  u  ul  la  a-an  ti-pi  [20]  auenaà  am 
ma  ma  an  ha  sa  a  si-pi  a  en  a  i  la  an  J  ma-ni-  es  [  gi-h*ya  al- 
la-a-an [21]  gu-h-a-a  ma  i-i  e-na  a  ma  a-ni-i-in  J  ma-ni  es 
gi  ya  al-la  a  an  ka-be-li-ta  [22]  su  ù  pi-i-e  ni-ip-pi-u-e-e 
mat  ù-ù-mi-i-ni-i-ip-pi-u-e-ni-e  e-ti-i-e  [aS]  ur-tar-la-a-an 
as-ti(?)-ta-a-an  ka-sa-a-si  il-la-a-ni-il-la-an  se-e-ni-ip-pi- us 
[24]  a-pi-in-na-a-ni  i-in  gu-ru-su-u  u-ta-i-ya-am  ma  ma-an  hi- 
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il-lu-ii-e-pi  [2 5]  »e-e-ni-ip-pi-u  e  ni  e-e-ti  i  e  e  mat  ù-ù-mi-i- 
ni  i-pi-ni-e  e-ti-i-e-e  [26]  ha-sa-a-si-pi  al-li-i-ii-la-a-an  a-i- 
la  an  y  gi-li-i-as  J  ma-ni-e-el-la-il-la  a-an  [27]  gu-li-a  a-ma 
i-i  e-ma  a-ni-i-in  J  gi-li-i-as  J  ma-ni-es  sa-a-an  gu-li-e  ta 
[28]  se-e-ni-îp  u  e-ni-e  e-ti-i-e-e  mat  ù-ù-mi-i-ni-pi  ni-e-e  ti-i- 
e-e  [29]  ib-ha-al-la-an  pa-al-ta-a  la  an  lia-sa-a-si-il  li  i-il- 
la-an 


[3o]  pa-za-du-ma-an  i-i-al-li-e-ni-i-in  ti-pi-e-na-mes  su  u-al-la- 
ma-an  [3i]  se-e-ni-ip-pi-ta  ka-du  sa-a  as-se  na  u-u  ri-a-a  as- 
se-naan  be-la-a-an  [82]  e-e-ma-na  a-am  ha-ta-a  ti-sa-a-u  ti- 
sa-a-ma-a-an  se-e-ni-ip-pi-u  e  pat  mal-ni-en  [33]  pa-ti-ti- 
îi-e-ni-en  hi-su-u-u-hu  si-up-pi  as-ti-i-ti-in  si-i-ni-ip-pi-u-e 
34]  a-ru-u-sa-u  se-e-ni  ip-pi-u  ni-e-en-ti  sa-a-an-na  si-ra-as-se 
[35]  pa-za-du  ù  pa-za  J  ma-ni-e-na-an  se-e-ni-ip-pi-u-e  pa-as- 
si-i-it  hi  pa-za-du  ù  pa-za  [36]  J  gi-li-a-na-an  J  ar-te-e-es-su 
pa-na-an  J  a-sa-a-li-in-na-an  pa-as-si-it-hi-ip-pi  [37]  J  gi-li* 
a-na-an  ta-la-mi  |  a-sa-a-li-in-na-a-an  tup-sar-  ri-ip-pi  u  pa-za- 
ni  [38]  ki-i-bu-su-u-us-si  se-e-ni-ip-pi-ta  al-la-a-an  ni-i-ru- 
sa-e  y  sa-an  [39]  pa-as-su  sa-a-u  se-e-ni-ip-pi  u-ul-la-an  pi-ri- 
e-e-ta 


[4o]  se-e-ni-ip-pi  u-ul-la-an  pa-as-si-it  lii-ip-pi  ku  sa  us-ti-pi 
a-en  bur(?)  be-ti  pi  a-en  [4i]  se-e-ni-ip-pi  u-ut  ta  a-an  si  la 
a-hu-su-us-ti-si-a-en  pa-as-si-it-hi-ip-pi-la  a-an  [42  ]  se-e-ni- 
ip-pi-us  su-ra-a-qa-ti-en  na-ak-ki  en  ti-pi  a-al-ta-a-an  gu-ru-u 
tam  [43]  se-e-ni-ip-pi-u  e-mu  an  gi-e-il-ti  ni-i-ri-se  ha-si-i-li 
[44]  bi-sa-an  ti-ni-is-ti-na-a-an  J  sa-an  se-e-ni-ip-pi  u-eni-e  si- 
ri-el-ti-ipi- 


[45]  se-e-ni-ip-pi  en-na-an  bi-il-lu-li-e-si-e-ta-la-an  pa-as-si- 

it-bi-ip-pi  ku-la su     [46]  ù  ya-ma-a-an  ku-zu  ù  si-up- 

pi-la-an  àe-e-ni-ip-pi  u  e-ni  e  pi  a  tan  as-ti-i-i-pi     [47]  ni-ba- 
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a-ri  i-ta-u-ru-ù-mu  pi-ri-e-ta-an  se-e-ni-ip-pi-ta  sam-ma-an 
[48]  si-i-ni-ip-pi-u-e-ni-e-pi  as-ti-i-pi  ni-ha-a-ri  a-ru-ù  sau{?) 
se  [49]  ib-su-si-in-ti-i-ha-am  i-in  u  u-na-an  se-e-ni-ip-pi-e- 
ni-e     [5o]  a-a  i-i  e-e  be-te-es-ta-is 


[5i]  se-e-ni-ip-pi  u-ul-la-an  pa-as-si-it-lii-ip-pi  su-ra-a  bar-ti- 
en-na-ak-ki-en  [52]  it-ta-i  sal-la-a-an  J  ma-nî  en  na-a  an  se- 
e-ni-ip-pi-us  su-ka-pa-as-si-hu  [53]  it-ta-in-na-a-an  pa-as-si- 
it  hi-ip-pi-ra  su-ka  ms(?)  li-e-en  se-e  ni-ip-pi-us  [54]  pa-as- 
si-it  kan  pa-as-sa-ri-ip-pi  a-en  J  ma-ni-en-na-ma-an  pa-as-si-en 
a-i  ma-a-ni-i-in  [55]  J  ma-ni-en-se-ni-ip-pi-us  pa-as-si-a-a-ma 
nis  ii-ma  a-al  pa-as-se-e-e-ta  [56]  u-u-ri-up-pi  pa-zu-na-a-an 
se-e-ni-ip-pi-us-sa-an  gi(?)  la-a-en  [57]  û  y a-ma-an  [se-e-ni- 
ip-pi  sa-an  J  ma-ni-en-na-ma-an  pa-as-si-en 


[58]  se-e-ni-ip-pi -u  e-ma-a-an  as-ti-an-ni  a-ru-u  sa-us-se-ta-a-ki- 
ma-an  an-ti     [59]  ma  a-an-ni  se-e-ni-ip-pi-us  sa-an  gi-la-an 

a-en  a  i-ma  a-ni-i-in  ma-a-an-nu-pa-a  ta  e     [60]  xxiii 

e-it-ta  gu-li-e  it-ta  ta-a-an  ki-ma-a-an  an-ti-ma  an  ni  [61]  [. 
....  an-ma  a-an  na-a-an  se-pi-a  an  si-ip-pi  u  pa  za  na  al-la-a- 

an   su-tar-hi-ip-pi  al-la-ma  an     [62]    si-ni-ni   su   ni- 

zu(?)  el-la-ma-an  sa-ta-a  al-la-an  sal-ni-e-ri-ip-pi-u  la-a-an  e- 

tin-i-ta     [63]    su  ù  sa  i-sal-la-an  ub-su-sa-a-ul-ia  ma- 

an  me-e-na  ma  a-an  ki-ka  e  [64]  pi-a-as-na-e-ma-a-nu  tan- 
sa  al-la  an  mes  i-i-ni-ip-pi  al-la-a-an  ba(?)l-ia-in  [65]  an- 
mes  pa-a-e-ni-ii-la-a-an  se-e-ni-ip-pi- u-e-na  bai  (  ?  )  la-i-sal-la  ma- 

an  a-i-i-in     [66]    ki-an-nu-u  pa-za-na  si-la-a  hu-us  ka 

sa-ni  a-i-i-in-ni-i-in  ir-sa-e     [67]  sal a-an-na  a-za-ai-ta 

zu  mal(?)  pa-ti  a-i-i-in     [68]    du-u ki-i  sa  zu 

mal(?)  pa-ti-u-ul-sa 


[69]    ti-a-a-i-ni  e-pi  e-en  su-uk-ku  nis-li  tub-be  su-ki 

nis  pa-za     [70]    uk-ku-pa-za  nam-ma-a  an  gu-ru  ak 
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gil-la-a-an  uk. .  .  .   mes     [71]    u  al-la-ma-an  su. .  . 

ki-it-ta  al  la  ma-an  a gu-ru     [7a]    ul-iu-ul-la.  . 

. . .  za  mal  pa-ti  as>ti [78]    ti-ea-aa-a-an 

[74]    anti 

[76]    e-ni-e-pi  ma-a-an  as-ti [76]    e- 

ni-ip-pi  ta-a-ma-a-an [77]    ip-pi-ta-a-ma-a-an  lis  ma- 

ne-e-e-ili [78]    ma-a-an  ma-a-an-ni  ta   a-an-ki 

a [79]    ma-a-an a-ru-si-i  in-nl 

[80]    el-la-a-an ?  nis-ul  la  me 

••••, .; [85]  ..... 

ma-ni-es [86]     i-în       [87]     ni-i-in 

[88]    na  ma-an na-a-an     [89]    sa  sal- 

ta-a  du  hï-e-pa     [90]    sa  i-su-U  ku  si-i-in     [91]    

us-ta-a-an  si-i  a-ma-a-an     [92]    u  pa-za-i  su-u  liu-si-ik- 

ku-ù  pa-za-na      [9^]     ta -ma-an   i-si   sa- a- la- pa- an 

[94]    e-pi-a-ni-i-in  mat  ù-ù-ma-ni-in-ni     [96]    

a-ru-la-u  mat  sa-an-ni-ra  sa [96]    ta-a-du.  .  . 

ri-im-mu-us-se  ni-e a-an     [97]    pa-li  ù-mu  li-i- 

in  mat  ma-a na     [98]    en  at-ta-a-ar-ti 

ra-mes     [99]    li-ii-mu  ù  li-i-in  at-ta ip-pi-us 

[100]    gi-it-ta  ar-ti-as tar-ta-as-se-na     [101]    .  . 

...  ta  a  as-sa  kan  en  ni  e ma-a-ni-i-in     [102]    

en  ta  Im  si  ha  su  ù ma-al-la-a-a-an     [io3]    lii- 

il-li   u   bu-ù   su-ù  ti-in  an  be-la-an     [iq4]    i-in  ki 

nam(?)  ri-na-an  ti-i-pi-an  tab-bu  su-u     [io5]  a a  as  ri 

a-an  na  sa  za  ru  ù{?)  za  ru  a  ma  la  a  an     [106]    hi- 

i-su  sa  a  pa-za-na  a  an ...  a  mi  i  pi  an  e-ti-i-tan     [107]    

mal  an  ti  ma  a-an ma-a  an  ni  ti  si     [108]    ni 

ip-pi-us-sa-an .  .  .  la  en  i-nu  u  ma-a  ni  i-in     [109]    ka 

be  li  e  id  ri.  .  .  am  ma  ma  an  nis(?)  la  e     [1 10]    u- 

ul-la  a-an (?)  ha  sa  a  si-pi-a-en 

[111]    ip-pi  an  man  na  an  J   sa  an  pi-ih-ru-um-me 

[112]    u  ra  u  se-e  ni-ip.  .  .  en  na  a  an  ur  hu  up  ti-in 
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[ii3]   .....  si ru  u&  be  la  an  ta. .  .  du  ka  a  i&  ti 

»i-ip-pi  sa  an      [i  i4]    uà  mat  ii-ù-mi-ni-ip la  a 

an  ka  su  ù  ul-la-tin     [i  i5}    a  ni  kan. . .  ip  ri  ip  pi 

hki e  ni  i  in  &e  e  ir-ri-e-tan     [i  16]    a  e  en  ni 

ip-pi  tan  &e  lia  ni ai  hu  tan  ni  ippi  ai-&a-a-ri*il-li-it<-ta 

[117]  . . .  a  i  be  la  an  si-ni-e  be-la  ma  an . . .  mes  e  e  en  na 
su-us  na-ak-ki-te-en  [ii3]  anliiz...  nis-su  pa-as  a-ma-a- 
nu-u  be-la  a  an  ib-ri-ip-pi  hu  us  at-ta  ip-pi*&u-us  [119]  ^ 
ih  m  uh  be  la  an  at-ta  i  ni  i^in  ma  a-an  na  be  la  ma  an  ù(?) 

be  la  a  an     [120]  it-ti(?) be  la  a-an  a-ti-i-ma 

ni    i-in ra  a  ti  la  an  is  ta  ni  ip-pi«  • . .  «   la  a  an 

[121]  se-e-en.  . .  ir  ha  kan  §al  lu  uh  ha  a  be  la  a  an  ta  a  du 

ka  a  ri  ii^  i-nu  u  me-e-ni-i-in     [122]    eu  an  ma  pi-ri 

i-ma  in  ta  a  ti   a  a  nam   mi  be   la  a  an  is-ta  ni-ip-pi  &a 

[i23]    ka  a  ar  ri  e  pi  ag  gu  ui  sa  a  an  a  gu-n  e  ii 

ta  ni  ip-pi  sa  an      [i24]    sa  a  ri-il  li  e  ta  i  in  al 

la  a  ni  in  mat  ù-û-mi-i-in-na  mei    [i2  5]    al  la  ma 

a  ma  an  e  e  se  ni  tip  pa  aà  se  na  an  &i  mi  i  gi  i8(?) 

la  a  aà  se  na     [126]    a  an  su  u.  .  .  la  ma  a  ma  an  e 

ti  ip-pi  ^  i  i-li  e  pi  a  nam  is(?)-la  a  an     [127]    e 

pi u    sal(?)   ka  ]    du-us-rat-[ta]   mat   har(?)-ti  hi-e 

pi    ir [12^]    ]   im-mu-ù-ri-i-an     mat-ma-a- 

as-ri ni    e-pi    ir-ni  a   i   la [^29]    is 

ta  ni  a  sa  ah  za  a  an-nu  uli-ha in  na  al  la  ma 

[i3o]    a  gab  ha. . .  ta  a  du  ka  a  ri  ti  la  e  J  sa  an 


Recto. 
Colonne  2. 


[à]    sa  a  al-la-a-an  se  e  ni  ip-pi  us  su  ra  a 

[  5  ]  y  sa-an ...  en  ta  i-ya  at-ta-ma-an  ta-a-nu  ai  en  pi  ta  a  •  • 
...  [6]  âe  e  ni  ip-pi  u  e  ni  e  pi  as  ti  i  i  pi-in-na  ma  a  ni 
i [  7  ]  y  gi  li  i  an  y  ma  ni  en  na  a  an  ha  su  ù  sa  u  it- 
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ta-as  sa [  8  ]  ma-az-za  lia  a  at-ta-a-an  lia-a-rat-ta-ma-aii 

se-e-ni-ip-pi-u [g]  as ti-i-i-pi-na  ha-a-ri-i-ta  ta-a-bar  ù- 

ru-ù-li-e  pi-a-u [^o]  î  sa*an  J  àa-aii  se-e-ni-ip-pi  u-e- 

ni  i-en-nu  in-ha-tl ?  nu-uli-ka     [i  i]  nis(P)  lu  be  i  e  pi 

a  ti  la  an  zu  mal  e-e  si-ip-pi  a  as  tan  a  a  pi  at  du  tan 


[12]  se-e-ni-ip-pi  ta-a-ma-a-an  ti-pi-su-uk-ku  bi-li-se-e  ni-ip-pi 

us-sa ?    [i3]  ha  si-en  a-ti-i-ni-i-in  J  ma-ni-e-na  an  se- 

e-ni-ip-pe-u     [i4]  pa-as-si-i-it  hi  u  u  na  in  na  a  ni-i-in  ni  ri 

a  ri  a  ku  ù [i5]  u  a  du  ra  an  ni  ma-an  se-e-ni-ip-pi 

us-su  ka-a-an  ni-ip-pi [16]  di  pa  a-nu-ù  sa  as-se  in-na 

ma  a  ni-i-in  J  ma-ni-es  a  a [17]  bu  uk  lu  sa  a  pa-za- 

na-a-an  mat  li-ù-mi  ni-i-ip-pi  u  an-na  ma.  , .    .     [18]  pi-i-ra 
tar  ti  ip-pi  la  an  tup  pa  as  se  na  tub-be  bi  il  lu  si 

19]  y  ma-ni-e   sa    i-i-al    li-e-ni   i   in   se-e-ni-ip-pi-us 

ao]  su  u  al-la  ma  an  gi  pa  a  nu  ù  sa  a  as  se  na  i  i  al-li-e-ni 
[21]  tup  pa  ku  ù  us  kan  na  mes  su  u  al-la-ma  an  se- 
e-ni-ip-pi  [22]...gipaanuù  sa-a-as-se-na  hu- 

ub-bu-ta    as-sa-a-al-la-a-a-an [28]    nis(?)   li 

nis(?)  mu  bu-ub-lu  us-te-ma-a-an  su  u [^4]    

na  a  ku  lu  us  te  la  an  be te  el  la  a  a  an  a  a 


[25]    nis(P)  sa  al  la  a  a  an  y  sa  an  ka  na  bu  u  us  su 

uh  ha [26]    y  gi-il-lu  si-i-it  la  a  an  mat  ù-ù-mi- 

i-ni-ip-pi [27]    e  ta  at  ta  ma  an  pi-it-ra  ta-ar- 

ti-ip-pi-it [28]    ta-at-ta  ma  an  a  a  el  li-e  ni-i- 
in  [29]    i-na  mes  du  be  na  a  ma  a  an  su  u  la 

ma  an  du  ù  bu [3o]    e-la-an  su-u  al-la-ma- 

an u  an-na  a-an [3i]    mat  u-ù-mi-ni-i- 

ip-pi  u  a ra  tar-ti-ip-pi [82  ]    u 

[33]    ù  ma  na(?) [34]     za 

[35]    sa [36]    na  a  ma 

[58] ri-se [59]    la  a  u  a  i  dan  te  nis 

na  e  y  sa  an  y [60]    a  se-e-ni-ip-pi  u  ud-da-ud 
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ut-ta-an  a-a-an  na-a-be-li-e [61]    as  a  at-ta  ma- 

an  pa-ta-a-ra-a  al-la-a-an [62]  an  mes  e  e  en-na  su  ni 

na  ak  ki  du  ù  pi-en  hi-su-u-hu-us [^^]  a-i-i-in  ur- 

du-li-e  pi  di-ib-se-ma-a-an  ha-lii  se-e-ni-ip-pi  [64]  ma  ka  a 
an  ni  ip-pi  u  pa-za-na  gi  pa  a  ni  e  ta  an  du-u  at-ta-a  [65]  te 
nis  na  e  y  sa-an  J  sa-an  bi-su-us-te-e-pi  ti-si-ip-pi  an  ma  K?) 
[66]  su-e-ni  a  nam  du  lu  a-an  pa-za-du  se-e-ni-ip-pi  ta  gu-lu 
sa  u  pa-li-i 


[67]  pa-za-du  ma-an  J  ma-ni-en-na-ma-an  se-e-ni-ip-pi  u  e-pa- 
as-si-i-it  [68]  se-e-ni-ip-pi  us-sa-ma-an  a-gu  ka-ra-as-ti-en  a- 
i-la-an  te(?)  be. .  .  [69]  du-um-ni  i-i-si-ih  kan-na  si-in-si- 
ni-be-e  ru-uh  i-nai(?)     [70]  ku  gi  su-as-se-na  an-zu  gal-la  a- 

ku-ù  sa-a-an-ni  i-nu-u-pi [71]  ag-gu  dan-ni  ha-a  ar-ri- 

e  dan  ta  la  me-ni-e  dan  an  ku  ù  ii(P) [72]  bi-su-us- 

ta  te  ù  na-e  ]  sa-an  i-i-e-me-e-ni [7^]  se-e-ni-ip-pi-us 

gi-pa-a-ni-e-ta  a-am-ma-ma-an  an-du-u-e [74]  as-ti-i- 

e-e  te  ù  na  e  y  sa-an ù 


[76]  ti.  . .   e-na-a-an  us-ta-ni-ip-pi    sa-an  te-e-es-su  pa(?) 

an  a-ma-a-nu-u [76]  ta  mes  ù  sa-a  às-se-na  an-za-a- 

an-ni  u  nu-u-me-e-ni-i-in  za-al [77]  ta-a-du  ka-a-ri 

a-nam-mi  be-la-a-an  sa-a-at-ti  is-ta-ni-ip-pi-sa     [78]  is-ta-ni- 

ip-pi-us-be-la-a-an  su-uk-ku  à  ut-ti i-e [79]  mat 

ma-a-as-ri-a-a-ni  ma-a-an    mat    nis-mi-i-i-ni   a- nu -u- ta -ni 

[80]    ta-ni-a-ta  su-ka  sug-qu-u-ud-du-ù [81]    . 

.  .    te-e-en    mat   ma-a-as-ri-a-an-ni-e-pi    mi-i-in-ni-e-pi 

[82]    se-e-ni-ip-pi  en-na-a-an  har-pi  ù  kan-ni-e-pi. . .   nis-i- 
i-in-ni-e-pi .  ....    [83]  ya-a-la-an  u  u-su-ki  mat  nis  mi-i-in. . 

. .  .  an-ni-pi [84]  ya-ti-la-a-an  u  u-su  ki  sa-a-at-ti. . 

. . .  ip-pi-u aS     [85]  a-i-la-an  ti-pi  e-na  an-ni  ta-la- 

me-na zu-nis  pa-za-na-sa ta     [86]  as-du-ka  a- 

ri-ip-pi-sa  an-mes  e-e  ni-ip-pi  su-us ta     [87]  an  e  ni- 

ip-pi .  .  .  se-e-en  an-te-e-es-su-ù-ub-be  an  a-ma-a-nu  u  e 
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in  ni  [88]  be-en.  .  .  nu-up-pi.  .  .  a-pi-en-na  ma-an  al-ta  a- 
ar-ti.  ....  su-u  pa-za-na     [89]  ta-a-du  ka  a  ru  si-ik-ki  î-i- 

e-e-eB  nis  li za e-na  a-an     [90]  ti-pi-e-na-mel 

8u  u  al-la-ma-an  e-ti»ippi-sa ma-a-an     [91]  a-ii-ni-i- 

in  ma-a-an-na  al-la-ma-an  mat  ù-ù-mi la*a*ù<e it- 

ta     [9a  }  e-ti-ip-pî-la-a-an  i epÂ ya-a-as  an. . , 

ta-a-.-ir la     [98]  mat  ù-ù-mi-i-in<na  àu-u  ai-la* 

ma-un se-e-ni-ip-pi-u an     [94]   pat-mal-ni-e-jû 

au-ti-pi-i-pi-an  e-ti-ni-dan  se-e-pi-ni ma-an    [96]  ta-a-du- 

ka-a-ar-ri-e  a-ti-ni-i-in  ma  a-an  na-at-ta-ma-an     [96] ] 

ma-nî-en  na-ma-an  se-e-nt-ip-pi-ta  a-gu*u-ka .  « .  as-ti-en . . . 
cni-i-in  [97]  tib-bn-ù  pa-za-ni k^im-ra-a-at^-a-an  en  du  pa 
a. . .  a  m  u  si  man  ul-la-an  [98]  mat  ù-ù-mi-i-in-na  pa-as- 
ài-i-ît  i-na  sn-u  al-la-maran.  . .  nn. . .  ri-en-na  a-ni  [99]  nis 
ui  la  mat  ù-ù-mi-i-in-na  su-u  al-la-ma  an  bu-u-ra-rat-ti^ip-pî 

tib-be     [100]  a-i-dan  a-u-rat-ta  ma  an  a-a-al-la-li-pa-a 

a  a  at-tft-ma-an  a-i-i-in  [101]  |  ma-ni-en-na-ma-an  ma-a- 
an  na-uk-ku  a-i-bu-u-us  s&^bi-il-la  as-sa  a  am-ma-ma-an 
[102]  ya-la-a-an  ta-a-nu  li-us-la  a-pi  e-es-si-il-la  ma-an  a-li-i- 
ni-i-in     [io3]  se-e-ni-ip-pe-e-en  ta-a-du-ka-a-ri  is-su(?)  u  u- 

ra  hi. . .  si  se na  an     [io4]  su-ul  al-la-ma-an  i-i  u 

ta-a^-la  ma-an  pi  ri-ip-pi 


[loô]  y  ma-ni-en-na-ma-an  pa-ai-si-it  bi-ib  ni-i-ri  J  aa-an. . . 

. .  u  ru-uk [106]    ...  8U-a-a-ni  mat  ù-ù-ixii-in-na-sa 

àn-u-a-ni  a-sa-a  na  ma-ma  an  a  nam [^07]  a  ti-i-ni4- 

in  mat  nis  mi-i-ni-ip-pi  a-an  se-e-ni-ip-pi-us . ....     [108]  pa 

zi-i-ma-a-an  i-i*im-ma-ma-an  pi>ru-u-sa  diii(?)  se du(?) 

fihmi     [109}  i4<um-niî-i  im*ma-ma-aii  mat  ù-ù-mi-m«i-ip-pi- 

ta  a-nu-ù  sa-na-as  ru kii     [110]  âe-e-ni  ip-pi  uà-la- 

ma-a-an  ]  marui-en  te  hu  ù  &a  an  la(?)  u  e-ma-a-an ri 

[111]  pa-zi-i-ma-an  i-im-«-ma  ma-an  u-ru-uk-ku  i . . .  e-ma-a-ni- 

i ti-pi     [113]  y  ma-ni-es-si-ip-pe-ta  k»-be-li-e-ta-a .  • . 

ma^ma  an  pi-ih-ri [^^^]  ur-bi-ma-a-an  se-e-ni-ip-pi-ta 

&a-an  ki-i<bii la-a sur-si  us-si-ik-ki  in     [1 14]  ul- 


CORRESPONDANCE  D'AMENOPHIS.  127 

lu-hu-uk-gu-u  pa-za  sc-&-m-ip-pi  u-an lu  hu-ug-gu  pa-za 

(il 5]  su-u  pi-an  ti-pi-ip-pi-an  gu-li-a-a [ii^]  iir  i-e- 

en  pa-a-la-gu  ii-a-ma  pa-a . . .  ma-a-an  ur  gu-li  a  a 


[117]  pa-za-du   ma-an   àe^-ni-ip-pi-e-en. . .  a......  ni-^i 

ma-a-an  se-e-ni-ip-pi-us     [118]  pa^as-àu mi»  sa  hu-ra^ 

ma-a-an se-e e-e-ra [1^9]  pa-as-su  nis- 

sa  u-a [1 20]  u-u-nu-ù-us  ta-ma  an 

i^e-e-ni-îppi [^^^]  ]  ma-ni-en-na  ma- 
a-an  se-e [^^^]  te-nisna-e  ]  sa-an  J  àa-an» . 

. . .  ha-a-an     [ia3]  ta-a  nu  si-up-pi  u ul ue 

du ( ? )     [124]  ki-i  pa-as-si-ip-pi  ta-a-nu-e [ia5}hi- 

si-im-du  u-u  pa-za  hi a-ma-aà-si-ip ma-a-an 


[126]  y  ma-ni-e  ra-as-si u te-na ta-a. 

. . .     [137]    ul-la-ma-an im  la  su  lu 

128]    u  e-en  hu-ra-a ti  iu-u jû.  • .  • 

129]    se-e-du ul-k-a-an.  • .  bi [^^^]  • 

lu la  ma-an a-a [^^^]    ^^^^' 

• . .  a-al-la  ma-an a-ti-i-ni-i [^^^]  ^^  ti-il-lama 

an ma-a-an  nu  li-e  pi  a-an  ma-a-an 3&    [^^^]  ^ 

nu-u-me-e-ni-i-pi se-e-ni-ip [^^A]    hurra-a-as 

ii a-as^u-lu [^^^]  i-na-u-^ne-e-ni-i-in se 

e-du-u-ri 


Verso. 

[1]  se-e-ni-ip-pi-us  sa  a  an  ai^-ti-sa  a-ru  ù  sa  mat  bal  tir-ri 

e [  2  ]  pa-za-du  ma  a  an  a  ru  11  sa  Uru  pa  za  it-ta  ù 

us  ta  ma  a  an  se  e  bar [5]  i-nu  ù  pa-za  sum-ri-an* 

ti  SU  e  si-ra  e  pi  es  se  e  ni  i  in  pi  a an  ni     [4]  su  e 

an  ti  bi  su  nu  ù  ni-in  ta  la  mi  ta  gab  hu  li  ik  ki  in  na  an  a 
an     [  5i]  a  ti  i-ni  i  in  ma  a  an  ni  i  im  ma  ma  ya  a  an  u  u 
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su  ki  ma  a  na  su  e  ni  [6]  har-ru  mi  mat  ii-ù-mi-i-ni-ya  a 
an  u  u  su  ki  ma  a  na  su  e  ni  [  7  ]  gam-ma  a  as  ri  a  a  an  ni 
mat  ù-ù-mi-i-ni  se-e  ni  ip  pi  u  e  is  as  ti  is  [8]  se-e-ni-ip-pi 
ta  ti  i  ha  nu  ù  lu  ma  as  se  ni  su  e  ni  na  pi  ug  gu  u  pa-za 
[9]  anduueesueniee  pi-ri-it  ku  ù  pa-za-ni  a-ti-i-ni-i-in 
[10]  m  a-a-an  ni  i  im-ma  ma-an  ma  ra-a-du  ur  ku  na  a-an  a 
ti  i-ni-i-in  ma  a  an  ni  i  im  ma  ma  an 


[1 1]  pa  za  du  ma  an  se  e  ni  ip  pi  u  e  en  as  ti  a-ru-u  sa  u  id 
du  û  usta  ma  a  an  [12]  se  e  ni  ip  pi  ta  in  na  a  a  ma  ni  i 
in  u  u  e  it  ta  [1 3  ]  se  e  ni  ip  pi  us  sa  a  an  pi-ri  e  ta  a  an . . . 
sa  as  su  hi  ha  u  na  a  an  [i4]  se  e  ni  ip-pi  u  a  si  ra  a  an  se 
e  ni  ip  pi  u  is  ni  e  en  na  ti  sa  a  an  na  [1 5]  i-ha-a  ri  ma  a 
an  gu  ru  se  e  ni  ip-pi  us  pi  ri  e  e  ta  [16]  .  .  .  ru  gu  ù  si 
im  bu  us  ka  nis  lu  u  ha  a  ti  na  (P)  an  tal  mal  e  si  e  pi  an  as 
tan  [17]  ma  a  an-nu  uk  ka  ti  la  an  a  a  pi  la  gab  ka  se  e  ni 
ip  pi  u  a  al  la  a  an  [18]  .  .  .  har  a  nu  sa  a  us  se  na  gi  pa 
nu  sa  a  ul  la  ma  an  pi  ri  e  ta  a  al  la  an  [19]  se  e  ni  ip  pi 
us  u  na  a  la  an  [20]  se  eniip  pi  u. . .  a  ti  i  ha  ni  iz  ha(P) 
ù  la  an  ib  su  si  i  la  an 


[21]  pa-za  du  ma  an  in  na  me  e  ni  mi  in  se  e  ni  ip  pi  u  e 
as  ti  u  ni  e  it  ta  [22]  in  na  ma  a  ni  i  in  se  e  ni  ip  pi  ta  ti 
i  ha  nu  û  ul  li  e  it  ta  [  23  ]  u  si  ip  pi  u  pa  za  na  ma  a  an  su 
ù  pi  ni  e  en  na  it-ti  tin  u  si  ip  pi  pa-za-na-a  an  [  2^  ]  ti  i  ha 
ni  tin  se  e  ni  ip  pi  us  sa  a  an  mat  ù(?)  mi-i-ni  su  u  an  na 
ma  an  [26]  bu-uk  lu  us  ti  en  nis  ul  la  a  an  mat  ù-ù-mi  i 
na  su  u  al  la-ma  an  [26]  pi  i-ra  te  e  na  a  an  pa  as  si  it  kan 
na  mes  su  ù  al-la  ma  an  tup  bu  la  in  [27]  ti  hi  ha  ni-i- 
tin  na  a  an  se  e  ni-ip-pi  ta  ni-ha-a  ri  i-in  [28]  se  e  ni  ip  pi 
u  e  ni  e  a  a  i  e  e  nu  te  es  ti  tin  su  u  an  na  ma  an  [29]  in- 
ma  a  ni  in  se  e  ni  ip  pi  u  e  ni  e  a  a  ie  e  nu  te  es  te  e  it  ta 
[3o]  ta  ri  i  te  na  an  pal  kan  ni  e  e  tin  ha  i  e  ni  la  an  se  e 
ni-ip  pi  us     [3i]  pi  i  ra  te  e  na  su  u  al  la  ma  an  a  as  si  i  it 
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kan  na  a  an  su  u  aMa  ma  an  [Ss]  iiis  ul  la  a  an  mat  ù-ù- 
mi-i*in  na  su  u  al  la  ma  an  ma-ri-a-an-na  ar-ti-la-an  [  33  ]  se 
e  ni  ip  pi  us  u  u  ri  a  as  se  na  pi  sa  i-na  an  se  e  ni  ip  pi 
[34]  be  te  es  ti  e  na  an  ni  lia  a  a  ri  si  ri  en  na  a  an 


[35]  pa  za  du  ma  a  an  at  ta  ip  pi  u  e  en  sa  a  la  e  e  li  ip  pi 
ma  a  ni  e  im  ma  ma  an    [36]  tub  bi  ma  a  an  ni  ba  a  ri  i-pi 

ma  a  ni  e  im  ma  ma  an  tub-be     [37]  am  ma ip  pi  u 

e  e  en  sa  a-la  at  ta  ip  pi  u  e  e  la  [38]  ma  a  ni  e  im  ma  ma. 
. .  an  tup  nu  tup  bi  ma  a-an  ni  ba  a  ri  i  pi  ma  ni  e  im  ma 
ma  an  [39]  gu  ru  tup  nu  a-ra  an  ni  e  ni  la  an  se  e  ni  ip  pi 
us  tub-bi  as  [ào]  si  ni  a  se  na  a  am  ma  ma  am  ka  si  e  ni  il 
la  a  an  su  ù  pi  ma  a  an  tuf)  nu  [4i]  ni  ha  a  ar  ri  c  pi  a  ru 
ù  sa  us  se  ni  e  pi  a  ra  an  ni  en  na  ma  an  [42]  se  e  ni  ip 
pi  us  ka  si  en  na  an  al  la  a  se  me  e  ni  i  in  ni  ha  a  ri  te  a 
[43]  a  la  a  se  me  e  ni  i  in  ni  i-ri  a  la  se  me  e  ni  i-in  se  e  ni 
ip  pi  u  se  a-bi(?) 


[44  ]  a  i-i  in  ul  lu  i  e  e  la  ar  ti  ip  pi  u  e  na  a  §e  c  im  ma  ma 
an  [45]  ni  ba  a  ri  a  a  se  tub  bi  as  tub  bu  uk  ku  se  e  ni  ip 
pi  en  na  a  an  [46]  e  ti  i-tan  na  ma  an  si  pi-i-i  ki  pa  li  e 
ma  a-as  se  ma  a  an  u  ru  u  uk  ku  [47]  pa  li  a  a  an  ma  an 
e  si  i  ta  ni  il  la  ma  an  se  e  ni  ip  pi  us  [48]  tub  bu  pa  a  ta 
a  al  la  ma  an  i  i  in  ip  ri  en  na  su  us  tin  (?)  du  pa  a  tam 


[49]  se  e  ni  ip  pi  ta  a  ma  an  ti  pi  suk  ku  qu(?)  li  se  e  ni  ip 
pi  us  sa  a  an  ka  si  en  [5o]  se  e  ni  ip  pi  e  en  at  ta  kut(?)  ti 
ip  pi  tan  |  sa  an  na  ma  an  an  za  an  nu  ù  hu  sa  a  u  [5i]  sa 
a  ta  ra  as  ka(?)  e  a  nam  ma  a  an  an  za  a  an  nu  ù  hu  sa  a  u 
qu-li-ma-a-an  [02]  i-i-al-li-e-ni-i-in  J  ar  ta  ta  a  bar  am-ma 
ti-ip  pi  us  a  ta  i-pi  ip  pa     [  53  ]  it  ti  i-i  ta  li  pi  e  na  mes  ta  a 


\Mr. 
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• 

nu  à  (  ?)  ^  a  aà  &e  na  tir  m  ia  a  an  na  al  la  ma  an  [  54  ]  i 
&al  la  a  an  pat  mal  ni  e  el-la  ma  an  pa  as  i^i  hi  ip  pi  e  e  ma 
na  a  ma  ki  a  u  [55]  i  i  al  la  a  ni  i-in  gn  m  at  ta  ip  pi  us 
pi  e  si  e  ti  i  pi  [56]  ti  pi  e  na  mes  ta  a  nu  ù  i^a  a  as  se  na 
al  lu  na  a  an  pad  mal  ni  e  el  la  ma  an  [57]  pa  as  si  hi  ip 
pi  i  sa  as  e  e  ma  na  a  mu  sa  a  u  i  i  al  la  a  ni  i  in  [58]  am 
ma  ti-ip  pi  us  at-ta  ip  pi  us  at  ta  ip  pa  i  e  si  ma  rik  ( ?)  a  a  na 
[59]  gi  pa  a  nu  lu  û  us  ta  a  as  se  na  a  ti  i  ni  i  in  se  ih  ra  al 
la  ma.an  [60]  bu  ud  du  u  uk  ki  a  su  ù  pa-za  na  al  la  a  a 
an  su  û  i  na  su  ù  pa-za-na  ir(?)-nu  u  ku  [61]  pi  ri  e  ta  a  la 
an  pa-za  du  se  e-ni  ip  pi  u  ul  la  ma  an  gi  pa  a  nu  sa  us  se  na 
[62  ]  se  e  ni  ip  pi  u  a  a  nam  mi  it  ta  ma  an  se  e  ni  ip  pi  u  a 
[63]  gi  pa  a  nu  u  id  li  e  pi  a  at  ta  a  an  a  ti  i  ni  i  in  ma  a  an 
na  at-ta  ma  an  [64]  a-nam  mi-it  ta  ma  an  vse-e-ni-ip-pi  ra 
ur-liu  up  du  si  li  pi  a  nam  mi  it  ta  ma  an  [65]  ta-a  du  ka 
a  ar  ri  e  pi  a-ti-i-ni-i-in  ma  a  an  na  la  ma  an 


[66]  is  si  na  a  an  se  e  ni  ip  pi  us  at  ta  a  ar  ti  ip  pi  u  pa  za  na 
hi-i  ru  uh  ha  e  [67]  ir  nu  ù  hu  si  a  a  ma  se  e  ir  ri  e  pi  i- 
in  ku  gi  at  ta  ip-pi  us  am  ma  ti  ip  pi  u  a  [68]  u  a<lu  ra  a 
an  na  gi  pa  a  nu  ù  sa  as-se  pi  e  es  sa  a  an  at  ta  ip-pi  u  a 
[69]  uaduraaannagipa  a  nuù  suù  us  se  se  at  ta  i-ib  be  nie 

tan     [70]    ud(P)  an  na  ma  an  su  û  pi  ma  a  an  se  e 

ni  ip  pi  us  ir  nu  û  hu  si  a  a  ma  [71]  at  ta  ip  pi  u  e  ni  e  en 
na  gi  pa  a  nu  ù  sa  a  as  se  se-e-ni-ip-pi-u  ut  ta  a  an  [72  ]  su 
bi  a  a  bar  ti  en  ip  ri  en  na  a  sa  i-ri-in-na  ar-ti-ip-pi  u  a 
[  73  ]  nis  ul  la  a  sa  mat  mi  i  in  na  a  sa  pi  ri  a  sa  i  a  ru  uh 
ha  a  at  ta  a  an  [  7^  ]  te  man  na  se-e-ni-ip-pi-us  gi-pa  a  nu 
en  pi  lu(?)  se  ni  it  ta  a  an  se  e  ni  ip  pins  sa  a  an  [75]  ni. 
....  i  ti  pi  ip  pi  suk  ku  ta  a  na  aà  ti  en  ti  si  ip  pi  en  ra  a 

an     [76]  hi hi  pi  a  en  sa  a  li  ip  pi  u  e  en  Se  e  ni  ip 

pi  u  e  ir  e  pi  as  ti  i-pi     [77]  ns  za  lam  si  hi  ya  ru  uh  kan 

na  ak sa  ku [7^]    ta  a  na  as  ti  en  ma  a 

nu  u na  a [79]    in  na  a  an  û  lu .  . . .  . 
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([79  *«] »"^ [79  ^«'•] 

na  a  an  u  lu )     [80] ri 

bu  ma  a  an  ut  ta  as  ti  te  en     [81]    ni  i- 

in  se be  ti  sa  a  tan  tn  a  ni [82  ]    a  na  a 

ma  a  an  e  be(P)  i  tan an  e  el  mi  î  ib  m  ub 

[83] ma  a  an  e  ti  i  tan.  .  .  ma  an gu  u  pa  za 

na [84] gi  ik  ku  û  pa  za  ii za  na  ma  a 

ma  an  se  e  ni  ip  pi  u  an [85]  bi  i .  .  . ,.  .  ti  pi  ip 

pî  en.  .  •  a  an  bi  su  u  bi  si  a  en  a  ri  en  na  a  an  se  a 

[86]  sa  a  ru  si ib  ba  ti  si  ip  pi  u  pa  za  nu  ub  ba  si 

i [87 ]  an  za  a  an  nu  ù . .  . .  se  c  ni  ip  pi  us  at  ta  a  ar 

ti  ip  pi  tan  f  sa  ni  it [  88  ]  zu  bi  a  an  ti  e se  0 

ni  ip  pi  us  mat  ù-ù-rai-i-ni-ip  pi  u  a  pi  ri.  ..  ta  [89]  ... 
• .  e  pi  en  na  a  an  se  c  ni  ip  pi  us  lii  su  u  bi  si  a  en  bar  du 

a  a  a  an [  90]  se  e  ni  ip  pi  tan  za  al  Um  sal  sa  a . .  . 

...  ip  pi  n  a  bi  ya  ru  ub  ba  na  pi.  .  .  .  [91]  sa  a  ru  sa  a 
u  ya  me  e  ni  in  in  c  ti  ip  pi  pa  la  a  u  se  e  ni  ip  pi  us 
[9a  ]  te  man  na  e  f  sa  an  f  sa  an  ta  a  ti  a  a .  . .  .  sa  ti  sa  a 
tan  àe  e  ni  ip  pi  u  ma  an     [98]  gu  ru  mat  ii-ii-mi  i  ni  ta  bi 

ya  m  ub  kan.  .  •  (?)  pa  la  a  u  a.  .  .    .  in [9/1]  se  e 

&e  e  ni  ip  pi  u  a  ma  a  an  pi  i  ri  it  a  i  i  uk  ku  pa-za  na  ma  an 

&e  e  ni  ip  pi  us     [95]  ul  li  pi  o  en  ti  si  ip  pi lii  su 

a a  en  u  ri  ib  bu  u  us  su  ub  ba.  .  .  : .      [96]  na  bu 

ul  li  im  bu  us  su  ba  si  ra  as  se  c  ni  ip  pi  us  a  ri  en  si 

ma  a  an     [97]  za  iam  si  si  in  ni  be  e  ru.  .  .  qan.  .  .  se  e 

ni  ip  pi  us  a  ri  en  i  nu  u  me  e [98]  er  ni-i-nm  a  a  si 

an  sa  is si  an  e  ni  ip  pi  u  a  a  a ta     [99]  ka  se 

it  ta  u  bi  a  ru  ub  gam  ma  a  an  za  Iam  si  su  ù  pi a  pi 

[100]  tub  bu  li  e  pi  a  ti  i  i  ni  i  in  ma  a  an  ni-i-in  ma  ma  an 

as  e  te e     [101]    a  pi  ru  c  ni  e  ra  te  0  na  ka  ii 

in  na  i-nu  ul  li  e  ni  i  in     [103  ]    e  pi  a  ti  i  ni  i  in  ma 

a  an  na  al  la  ma  an  an  ni  i  in [^^^^]    (i^^  g^^ 

na  ak  ka  àe  sal  ta  a  du  bï  e  pa  an  ma  a  an  ni  J  du  us  rat  ta  a 
pi  [loA]  mat  mi-i-it-ta-a-an-ni-e-pi  ip-ri-i-pi  sa-a-la  J  im  mu 
u  ri  ya  si  [io5]  mat  mi-iz-zi-ir-ri-e-[)i  nie-pi  ib-ri-i-pi  as  ti  i 
in  na  a  ru  ù  sa-a-as  se     [106]  ]  im-mu-ii  ri  as  sa  a  an  za 


132  JANVIER-FEVRIER  180i. 

lam  si  ta  a  sa  hi  a  ru  uh  ha  na  ak  ka  as  sa     [107]  T  du  us. 
rat  ta-a-pi  ma-a-an  gi-e-nu-ù-sa  ta  a  ta  ra  as  is  e 


[108]  sa  a  at  ti  la  a  an  a  nu  tan  su  e  ni  e  tan  îs  ta  ni  ip  pi 

sa  sug  gu  u  ud  du  ù  ha [^09]  ta  a  du  ka  a  ri  i  be 

la  an  te  man  na  e  J  sa  an  f  sa  an  mat  mi  i  ni  ip  pi  sa  a  an 
[110]  ...  ta  ni  a  sa  bi  it  du  ka  a  ra  in-na  a  a  ma  ma 
an  se  e  ni  ip  pi  u  a  [1 1 1]  .  .  .  ru  bi  u  ru  ù  pi  en  a  i  ma 
a  ni  i-in  suk  ku  ù  um  ma  ma  an  du  ru  be  [113]  se  e  ni  ip 
pi  u  a  mat  ù-ù-mi-i-ni  i  ta  pi  se  e  pi  pa  as  si  na  an  se  e  ni  ip 
pi  [1 13]  su  u  ù  ta  ù  ni  pi  ù  gan  ma  a  an  mat  ù-ù-mi4-ni 
mes  ku  ku  ni  mes  nu  u  u  ii  mes  [1 1^]  pat  ma  ni  ma  a  al 
su  e  ni  se  eniip  piueni  e  pidurubi  iisi  [11 5]  etii-sa-bi 
in  uruiiepimaanii-ingu-ru  su  nis(?)  pi  [116]  duùru..- 
. .  .  pi  bi  in  na  a  ma  ma  a  an  ù  ru  pi  en  pa  as  se  ti  i  id 
[117]  se  e  ni  ip  pi  ta  gi  pa  a  ni  e  ta  ma  an  se  e  ni  ip  pi  ta 
mat  ma  a  as  ri  a  a  an  ni  [1 18]  mat  nis  mi  i  ni  mes  ku  ku 
ni  mes  nu  u  li  mes  pad  mal  ni  ma  a  an  su  e  ni  du  bi  ip  pi  a 
[119]  etii...  aubeetiii  ma  a  a  an  gu  ru  ha  a  ra  a  am  ma 

ma  an  ta  ta  a  as     [120]  si  ni  e  il in  ip-ri  en  na  sa  ii 

im  te  na  mat  mi-i-ni     [121]  ta  li  im  te  na  du  ru  pa  ti  i  ti  a 

u  pa  za  ni  ma  a  "an  an  ni  du  ru [^ ^^  ]     e  ti  is  sa  a  11 

ri  an  sa  hu  u  hu  si  a  a  as  se  du  ru  bi  ip  pi. .  .  u  ru  uk  ku 
an .  .  .  i  i  ri  i  in  ik  pi  as  sa  a  11  ru  uk  ku  pa  za  na  ma  an  a  nu 
tan  su  e  ni  ip 


OBSERVATIONS. 

Cette  lettre  est  rédigée  dans  la  langue  du  pays  de  Mitanni , 
qui  se  rattache  à  l'idiome  de  TArménie  préiranienne  qui 
nous  est  connu  par  les  inscriptions  dites  vanniques.  Il  est  im- 
possible d'en  donner  une  traduction  ;  on  ne  comprend  jus- 
qu'ici que  quelques  mots  qui  se  répètent  souvent,  tels  que 
senippi  «  frère  b  ,  ipri  «  roi  b  ,  hiraha  «  d'or  » ,  etc.  Le  premier 
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paragraphe  est  seul  rédigé  en  babylonien  et  se  traduit  comme 
il  suit  : 

[A  Mimjmuriya  [roi  d'Egypte]  mon  [frère  il  est  dit  ceci]  : 
Moi ,  Dusratta ,  roi  du  pays  de  Mitanni ,  je  me  porte  bien  ; 
je  te  salue,  toi,  tes  fils,  tes  femmes,  tes  grands,  et  je  te  féli- 
cite au  sujet  de  tes  chevaux ,  de  tes  chars .  de  ton  pays  et  de 
tout  ce  que  tu  possèdes. 
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PROLÉGOMÈNES  AU   FARGARD  III^ 

PAR 

M.  WILLY  BANG. 


TEXTE  AVESTIQUE 

RENDU  À  SA  FORME  MÉTRIQUE. 

1 

kva  paôirim  aghâo  zëmo  sâishtëm 

yad  bâ  paiti  nâ  asava  frayad  spitama 

aesmo  zasto  barësmo  zasto  gaozasto  hâvano  zasto 

ahshtaedha  daenaya  vaca  frainru  mithrëm 

voura-  gaoyaoitim  jaidhyàm  râinaca  h'âstrëm. 


kVa  bitîm  aghâo  zëmo  sâishtëm 

yad  bâ  paiti  nâ  asava  nmânëm  uzdasta 

àthravad  gaomavad  nâirivad  puthravad  hvàthwavad. 

âad  pascaeta  frapithwo  gâush  asem 

vâstrëm  spâ  nàivika  apërënàyûko  âtarsh. 

*  On  sait  que  d'après  quelques  savants  une  partie  des  textes  de 
l'Avesta ,  écrits  comme  de  la  prose  dans  les  manuscrits ,  présentent 
un  rythme  caché,  voilé  par  les  interpolations  ou  les  erreurs  du 
manuscrit.  C'est  là  l'intérêt  de  l'article  que  nous  publions  et  où 
l'auteur  essaye  de  ramener  à  une  forme  métrique  la  première  partie 
du  chapitre  III  du  Vendidad. 

(Note  de  la  rcdaciion.) 
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kva  thritim  aghâo  zèmo  sâishtêm 

yad  bâ  paiti  fraeshlcm  kârayeintë  spitama 

yavanàm  vâstranàm  urvaranâm  h'aretho  bairyanâmca 

yad  va  anàpëm  ai  âpëm  kërënaôiti 

yad  va  âpëm  ai  anâpëm  kërënaôiti. 


•; 


kva  tùirïm  aghâo  zëmo  sàishtëm 
yad  bâ  paiti  fraeshtëm  us-zanti 
pasvasca  staôrâca. 

5 

kva  puhdhëm  aghâo  zëmo  sàishtëm 
yad  bâ  paiti  fraeshtëm  maezanti 
pasvasca  staôrâca. 

6 

kva  paôirim  aghâo  zëmo  asâishtëm 
yad  arëzûrahë  grëvaya 
yad  ahmya  daéva  hëndvarënti 
drujo  hacai  gërëdhâd. 


kva  bitïm  aghâo  zëmo  asâishtëm 
yad  bâ  paiti  frashtëm  sairi 
nikanti  ^pânasca  irishta 
narasca  iri^ta 
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8 

kva  thritîm  aghao  zémo  asâîshtëm 
yad  bâ  paiti  fraeshtëm  dahma 
iizdaeza  kairyeiîte  yahmya 
narô  nidhayeintô. 

9 

kva  tùirîm  agliâo  zëmo  asâishtëm 
yad  bâ  paiti  fraeshtëm  gërëdhâm 
agro-  mainyavanam  bavainti 


10 

kva  puhdhëm  agliao  zëmo  asâishtëm 
yad  bâ  paiti  narsh  asaôno 
nâirikaca  apërënâyûko 
varaithîm  pantâm  azoid. 

REMARQUES. 

S  2.  a^/iao2f^mo,  le génitifpour  le  datif;  un  exemple 
absolument  sur  est  dans  le  Yasna ,  xi ,  6  : 

âad  mâm  tûm  jsaonayeJie 
nairyao  va  puthrahè  va 
haôyao  va  marsuyao. 

Cf.  la  traduction  pehlvie  :  adîn!"  lak  lifiûîndi  nâinkàn* 
va  pùsràn"  va  zah  i  nefsman  wûrân  râï.  Quant  au  Fai^.., 
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V,  9,  âthrô  aharahë  mazdâo  puthrêm,  le  génitif  y  est 
partitif;  cf.  pahi.  citas  l  Auliarmard  barman, 

min  mam  bès  «  de  quoi  (devient-eile)  grande  »?  Cf. 
Fr.  Mùller  dans  la  Wiener  Zeitschriftfûr  die  Kunde  des 
Morgenlandes ,  11,  p.  /ii. 

Le  manuscrit  T  a  ici  hês^  mais  dans  les  paragra- 
phes y,  12,  16,  19,  vës.  vëSy  vieux  persan  vasaiy, 
loc.  d'un  thème  vasah,  vctsa,  cf.  sanscr.  vasas,  gr. 
êxoi,  lat.  secus^, 

sâishièm  de  la  racine  sa;  dans  le  vieux  persan 
nous  avons  de  la  même  racine  sirâtis;  M.  Bartho- 
lomae  le  traduit  par  «  Wohnplatz  »,  ce  qui  est  certai- 
nement faux  :  la  traduction  susienne  a  simplement 
siyatis,  siyatim  sans  déterminatif  de  lieu.  La  tra- 
duction assyrienne  rend  siyâiis  par  diimka  de  la 
racine  pDT,  ou  par  nuhsu.  L'assyrien  nùhm  n'est 
pas  encore  tout  à  fait  clair,  mais  comme  équiva- 
lent de  damhi  il  ne  peut  pas  avoir  un  autre  sens 
que  celui-ci.  Nous  le  trouvons  dans  les  textes  cu- 
néiformes d'Asurbanipal ,  cf.  A.  S.  Smith  :  «  Die 
Keilschriftexte  »  A.  Heft.  j ,  p.  4 ,  col.  i ,  1.  5 1  :  ina 
pali'ia  nuhsa  duh-da  ina  sanâtê-ia,  ce  qui  ferait,  d'a- 
près M.  Bartholomae  :  in  regno  meo  [erat]  domus, 
in  annis  meis  abundantia.  Et  si  l'on  admet  pour 
siydtis  le  sens  de  «  Wohnplatz  » ,  comment  traduira- 
t-on,  I,  22-24? 

hyâ siydtis,  .  .hauvciy,  ,  ,nirasàtiy  abiy  iwàm 

*  Le  sens  propre  de  vasaiy  est  donc  «à  son  gré»;  on  pourrait 
même  le  traduire  ain«i,  bien  souvent,  par  ex.  :  aja  vasaiy  «il  le 
battit  à  son  gré  ». 
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vitham  ?  Sera-ce  :  si  le  peuple  persan  est  protégé .  . 
une  demeure  descendra  sur  cette  tribu? 

Nous  posons  donc ,  comme  on  la  fait  il  y  a  vingt 
ans ,  Hyàtis  ==  sâitish ,  et  nous  comparons  le  pehlvî 
néo-persan  sàyistan,  pahl.  sût,  néo-pers.  sàd,  kourde 
sahf  bûn, 

S  4 .  La  traduction  pehlvie  est  très  difficile ,  mais 
aussi  très  intéressante,  gaozasta  [cf.  Yt.  x,  91]  ne 
peut-être  que  «  tenant  à  la  main  de  la  viande  »  (cf. 
Ys.  Lxi,  4,  bisryâ  yadman).  Quant  à  la  glose,  je  suis 
de  lavis  de  M.  E.  W.  West,  qui  m'écrit  :  I  suspect 
that  we  ought  to  read  gâm-dâk  for  the  corrupt 

3Jft|OH0O  [de  T  pour  patkôft  de  l'édition],  when 
the  gloss  woidd  mean  «  there  are  some  who  say  thus  : 
it  speaks  of  the  gâas-dâk  [gâas  hadhào)  see  Sâyast  la 
Sâyast  1  o,  34 ;  11,4».  Cf.  ces  passages  et  Spiegel, 
Erân.  Alterth.  III,  672.  Le  paragraphe  Ix  et  sa  glose 
nous  montrent  une  différence  de  rite ,  une  divergence 
casuistique  des  auteurs;  pour  nous  la  question  est 
claire  ;  gaozasla  ne  peut  pas  être  ^^  jàm;  mais  comme 
on  ne  faisait  plus  usage  de  la  viande ,  il  fallait  expli- 
quer gaozasta  par  jdm.  Néanmoins ,  en  comparant 
ce  passage  avec  Ys.  l\  ,  4 ,  on  peut  voir  que  les  pa- 
raphrastes  différents  et  même  les  g^ossateurs  com- 
prenaient encore  très  bien  TAvestâ. 

S  6.  Pour  exprimer  une  dépendance,  une  pos- 
session, c'est-à-dire  le  génitif,  on  se  sert  dans  les 
langues  médio-  et  néo-éraniennes  (pehlvi,  néo-per- 
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San,  kourde,  etc.)  de  Tidhafet  i^  c est-à-dire  du 
pronom  démonstratif  relatif  des  vieilles  langues  éra- 
niennes;  regens-idàfet-rectmn ^.  Ainsi  nous  avons: 
tahmah  i  sâm  «  la  descendance  de  Sam  y),farraJi  iizad 
«la  majesté  de  Dieu»,  etc.  En  vieux  persan  nous 
avons  Beh.  i,  85,  kâra  hya  Nadïtabairahyd  «l'armée 
de  Nadintubel  »  ^,  et  en  awestique  Yasna  xxiv,  i  Ix ,  mad 
frmmibyo  ydo  iririthasàm  asaonâm.  Cette  construc- 
tion ,  qui  n'est  point  indo-celtique ,  est  empruntée  aux 
sémites  voisins ,  ce  me  semble  :  cf.  F.  Tigiath-Pileser, 
Sebeneh-su  1,  i  ^  :  ina  ri-sa-ti  sa  Asar  «  à  Taide  d'A- 
sur  ».  Asurbanipal,  toc.  cit.  y  p.  32  ,  col.  iv,l.  ^7,  Istar 
saNinaa  WAI,  vol  ,V,  pi.  1 8 , 1.  20  :  nîru  sa  ehli,  etc. 
Palmyre  :  '•1,  cf.  ZDMG,  42 ,  p.  38o,  col.  11,  L  1  2  ; 
Mordtmann  :  Neae  Beitràge  zur  kunde  Palmyras^ 
Siizungsberichte  der  philos. -pMoL-hist.  Classe  der  k.  b. 

Académie  d.  Wiss.  Band.  II,  suppl.  in,  p.  46 

3  n  n:T  HD^s.  Cf.  d  ailleurs  le  syriaque,  Téthiopien 
et  rhébreu. 

*  Il  n'est  pas  question  ici  de  ridhafet  entre  substantif  et  adjectif 
ou  pronom. 

2  Je  me  permets  de  renvoyer  spécialement  mes  lecteurs  à  la  Kwr- 
dische  Gratninatik  de  M.  F.  Justi,  p.  137  et  suiv. ,  où  il  y  a  beMi- 
coap  de  choses  qui  sont  d'un  haut  intérêt  pour  notre  question.  Il  se 
pourrait  que  le  deuxième  i,  par  exemple  dans  diâr-i  kwrbet-i,  soit 
le  reste  de  vieux  |  ersau  -hyâ  dans  Naditabaii^aliyâ.  Il  se  serait  ré- 
pandu par  analogie  (?). 

^  De  la  même  façon  en  néo-susien  ^tcdsutum  appa^pattipna  «  l'ar- 
mée des  rebelle?»,  etc.  Mais,  certes,  c'est  aussi  une  influence  des 
sémites.  Quant  à  la  langue  néo-susienne  (médique  de  M.  Oppert), 
je  renvoie  mes  lecteurs  à  la  nouvelle  édition  des  textes  susiens  de 
M.  F.  Weisbach  de  Leipzig. 

^  Dès  les  temrps  les  plus  anciens  jusqu'aux  Achëménides. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SEANCE  DU  9  JANVIER  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  par  M.  Renan, 
président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tin- 
struction  publique,  informant  la  Société  que  la  somme  de 
5oo  francs,  montant  de  la  subvention  trimestrielle,  est  mise 
à  sa  disposition. 

Sur  le  rapport  de  M.  J)uval,  la  Société  vote  rechange, 
proposé  par  M.  Paul  de  Lagarde,  de  l'ensemble  de  ses  publi- 
cations contre  la  collection  partielle  du  Journal  asiatique, 

M.  Drouin  fait  une  lecture  sur  les  légendes  des  monnaies 
frappées  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  par  les  princes 
touraniens.  A  la  suite  de  cette  communication  (voir  ci-après 
p.  id3 ,  annexe  n°  i) ,  des  observations  sont  échangées  au  sujet 
des  inscriptions  sibériennes  par  MM.  Senart ,  Drouin ,  Cordier 
et  Barbier  de  Meynard. 

M.  Halévy  fait  une  communication  sur  certains  fragments 
provenant  de  la  collection  d'El- Amarna ,  qui  ont  été  trouvés 
à  Jérusalem  (Urusalim),  Elles  émanent  du  préfet  de  la  ville 
qui  porte  un  nom  babylonien  Arad-hiba.  Au  xv*  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  on  voit  donc  déjà  la  chancellerie  babylo- 
nienne fonctionnant  au  service  de  l'étranger,  comme  plus 
tard  la  chancellerie  araméenne.  Ces  lettres  mentionnent  des 
noms  de  villes  bien  connues  dans  la  Palestine  méridionale. 

M.  Darmesteter  exprime  l'hypothèse  que  le  nom  perse  de 
l'Arménie,  Armina,  d'où  dérivent  le  nom  grec  et  le  nom 
européen  du  pays ,  et  qui  est  inconnu  des  indigènes  mêmes , 
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est  un  nom  artificiel  formé  parles  Perses.  L'Arménie  ancienne 
n*ofFrait  pas  une  unité  politique  et  géographique  :  les  deux 
principaux  Etats  étaient  Urartu  et  Manni;  un  texte  biblique 
de  632  les  appelle  Ararat  et  Minni.  Ces  deux  appellations 
antiques  disparaissent  subitement  à  la  conquête  perse  et  le 
nom  à^Amiina  parait  aussitôt.  Il  est  permis  de  supposer  que 
la  nouvelle  appellation  a  ëlë  formée  artificiellement  par  l'ad- 
ministration persane  en  combinant  les  deux  noms  anciens 
Ar[arat)  et  Min(m). 

Des  observations  sont  échangées  à  ce  sujet  par  MM.  Op- 
pert  et  Barbier  de  Meynard. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

OUVRAGES   OFFERTS   À  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  rindia  Office  :  jirchœological  Survey  of  India.  South- 
Indian  Inscriptions ,  Tamil  and  sanscrit,  edited  and  translated 
by  E.  Hultzsch.  Vol.  I.  Madras,  1890,  in-A**. 

—  The  sharqi  architectur  of  Jaunpur,  by  A.  Fûhrer,  edited 
by  Burgess.  Calcutta,  1890,  in-8°. 

—  The  sacred  books  of  the  Ewt.  Vol.  XXXIIL  Oxford, 
1890. 

—  Notices  of  sanscrit  mss. ,  by  Rajendralala  Mitra.  Vol.  X , 
part  I,  for  the  year  1888-1889.  Calcutta,  1890,  in-8°. 

—  Reports  of  publications ,  .  .  in  the  severai  provinces  of 
India  during  the  year  1888.  Calcutta,  1889,  ii^-^o^îO' 

Par  la  Société  :  Proceedings  of  the  Royal  Geographicaî 
Society.  January,  1891.  London,  gr.  in-8°. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  3*  trimestre, 
1890.  Paris,  in-8". 

—  Journal  of  the  China  branch  of  the  Royal  Asiatical  So- 
ciety, n.  s.  Vol.  XXIV.  Shanghaï,  1890,  in-8°. 

Par  les  éditeurs  :  Journal  des  Savants,  novembre  et  dé- 
cembre 1890.  Paris,  in-4.". 

Par  les  auteurs  :  A.  de  Gubcrnatis,  Dictionnaire  interna- 
tional, 17*  livraison  ( Soi- Vog).  Paris,  in-4**. 
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Par  les  aatears  :  M.  Png^i  Pico,  Consigli  ai  cattivi  poeti, 
Poema  Indostcmico.  Palermo ,  1 89 1 ,  in-8''. 

^  W.  Groff,  Etudes  diverses,  Alger,  1890,  in-8*. 

—  René  Basset,  Loqmân  berbère,  avec  quatre  glossaires  et 
une  étude  sur  la  légende  de  Loqmân.  Paris,  1890,  in-ia. 

—  Charencey,  Confessonario  en  lengua    mixe    Alencon, 
i890,in-8°. 

—  Vidya-Bhaslikar-Pandit  Lalchandra.   Jabilee  Parama- 
dica.  Ajmere,  1867,  ^^^"8*- 
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ANNEXE   N^    1 
AD  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU  9  JANVIER   1891. 


REMABQUES 

SUR 

LES   MONNAIES   FRAPPÉES 

DANS   LES   PREMIERS    SIÈCLES   DE    NOTRE    ÈRE 
PAR  LES  PRINCES  TO CRANIENS. 


Les  découvertes  récentes  d'inscriptions  en  caractères  ru- 
niques  ,  qui  viennent  d'être  faites  dans  la  Sibérie  méridionale 
et  en  Mongolie  \  vont  jeter  un  jour  inattendu  sur  les  origines 
des  peuples  tartares  et  sur  leurs  antiquités  historiques  encore 
si  mal  connues.  Ces  inscriptions  sont  très  nettes ,  écrites  en 
signes  isolés  et  dans  une  langue  qui  est ,  très  vraisemblable- 
ment ,  le  turc  oriental  du  vu*  ou  viii*  siècle  de  notre  ère  ;  le 
nombre  des  textes  publiés  est  assez  considérable  pour  qu  on 
puisse  aborder  leur  interprétation.  Le  déchiifrement  de  ces  in- 
scriptions est  donc  très  prochain ,  et  nous  saurons  si  cette  écri- 
ture runiforme  est  venue  de  l'Inde  à  l'époque  d'Asoka,  ou  si 
elle  n'a  pas  été  plutôt  apportée  d'Europe  par  le  nord  de  la 
Sibérie.  Mais ,  quand  ce  voile  sera  levé ,  nous  n'aurons  encore 
(ju'une  partie  du  problème  de  résolue ,  car  il  nous  restera  à 

'  Ce  soDt  les  Inscriptions  de  l'Ienisseï,  recaeillies  et  publiées  par  la  So- 
ciété fùdandaise  d'archéologie,  io-foL,  UelsiDgfors,  1889 ,  et  les  inscriptions 
de  Karakoroum  publiées  par  M.  ladriutsef,  d'Irkoutsk,  sous  le  nom  de 
Anciens  caractères  trouves  sur  des  pierres  et  des  monuments  au  bord  de  l'Or- 
khon,  in-fol-,  1890.  Saint-Pétersbourg,  22  pi.  lithogr.  sans  texte. 
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lire  d'autres  inscriptions  qui  sont  également  un  mystère  pour 
nous  :  je  veux  parler  des  légendes  que  présentent  un  certain 
nombre  de  monnaies,  à  types  très  variés,  frappées  par  les 
diverses  populations  touraniennes  qui  ont  occupe  le  Turkes- 
tan,  l'Iran  oriental  et  le  nord-ouest  de  l'Inde,  avant  la  con- 
quête musulmane. 

C'est  cet  élément  nouveau,  jusqu'ici  trop  négligé,  que  je 
voudrais  faire  entrer  dans  l'ensemble  de  cette  question  des 
anciennes  écritures  tartares.  Les  observations  qui  suivent  ont 
pour  but  de  montrer  où  nous  en  sommes  de  nos  connais- 
sances à  cet  égard. 

I 

Les  monnaies  sur  lesquelles  on  rencontre  ces  légendes  en 
caractères  inconnus  sont  relativement  en  petit  nombre,  par- 
semées dans  les  musées  d'Europe,  particulièrement  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  Berlin ,  Londres ,  et  dans  l'Inde ,  à  Calcutta.  La 
plupart  sont  encore  inédites ,  mais  ce  qui  a  été  publié  suffit 
pour  donner  une  idée  de  leur  importance. 

Malgré  les  efforts  des  savants ,  aucune  de  ces  monnaies  n'a 
encore  été  déchiffrée.  Ce  qui  rend  particulièrement  difficile 
la  lecture  et  l'interprétation  de  ces  petits  documents,  c'est 
l'ignorance  où  nous  sommes ,  et  de  la  langue  dans  laquelle  ils 
sont  rédigés,  et  de  l'identité  absolue  des  peuples  qui  les  ont 
utilisés.  Sur  ce  dernier  point  toutefois  nous  avons  des  ren- 
seignements précis;  il  est  certain  par  exemple  que  ces  peuples 
ne  sont  ni  des  Iraniens  ni  des  Indiens ,  mais  qu'ils  appartien- 
nent aux  différentes  tribus  envahissantes  qui  se  sont  suc- 
cédé d'abord  dans  le  Turkestan,  depuis  les  origines  de 
l'histoire,  c'est-à-dire  depuis  Cyrus  et  son  fils,  l'auteur  de 
l'inscription  de  Béhistoun  où  ils  sont  mentionnés  sous  le 
nom  de  Sakas,  jusqu'à  nos  jours,  puis  dans  la  Bactriane, 
l'Afghanistan  et  le  Pendjab  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

C'est  par  les  annales  chinoises  que  nous  sommes  le  mieux 
renseignés  sur  les  émigrations  successives  de  ces  tribus  asia- 
tiques. Nous  savons  par  les  historiens  chinois  contemporains 


S. 
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que 4  vers  Tau  168  avant  notre  ère,  lés  Yue-tclii  (ou  Yue-ti), 
chassés  du  Rhan-Si  par  les  Hioung-Nou,  franchissant  TYa- 
xarte,  pénétrèrent  en  Sogdiane,  puis  en  Bactriane,  d'où 
ils  chassèrent  les  Ssé,  puis  enOn  dans  la  vallée  de  Tlndus 
vers  l'an  26  de  J.-C.  Une  fois  dans  l'Inde,  ils  prennent  sur 
leurs  monnaies  et  dans  leurs  inscriptions  le  nom  deKouchans 
(Kochana,  Goachuiia,  etc.)  ;  on  peut  par  conséquent  leur  con- 
server cette  appellation  particulière ,  qui  est ,  du  reste ,  aussi 
employée  par  les  historiens  arméniens.  Les  Yue-tclii  occupent 
TAsie  centrale  pendant  plus  de  cinq  siècles  (de  i3o  av.  J.-C. 
à  4oo  après).  Dans  l'Inde,  leur  chef  s'appelait  Chah  et  Châ- 
hânchâh,  mais  dans  le  Turkestan  il  prenait  le  nom  de  Khakân, 
titre  qui  est  plus  ancien  qu'on  ne  le  croit  et  qui  remonte  peut- 
être  au  commencement  du  m"  siècle. 

Vers  l'an  4oo ,  les  Yue-tchi  ont  à  s  ahir  l'invasion  des  Jouan^ 
Jouan  qui  ne  firent  que  passer  pour  se  jeter  sur  l'Europe, 
puis  celle  des  Hou-Toun  ou  Ye  ta  (EphthaHtes)  qui  vécurent 
à  côté  d'eux  dans  le  Turkestan  de  ^2  5  à  55o.  Ce  sont  les 
EphthaHtes  qui,  sous  le  nom  de  Haîiâl  (Tabari,  Firdousi), 
sont  en  rapport  constant  avec  les  Perses  sous  Yezdegerd  IF ,  Fi- 
rouz ,  Palach  et  Kobàd.  Khouchnavâz ,  le  plus  célèbre  d'entre 
eux,  peut-être  le  Yu-tchin  des  Cliinois,  et  dont  les  traits  de 
générosité  envers  Firouz  et  Kobâd  sont  racontés  tout  au  long 
dans  le  Châh-nâmeh,  était  le  Khakân  des  Haïtàl,  c'est-à-dire 
un  Ephthalite.  A  partir  de  55o,  les  EphthaHtes  tombent  sous 
les  coups  des  Turcs ,  qui  deviennent  maîtres  de  toute  l'Asie 
centrale.  Ce  sont  eux  qui  envoient  une  ambassade  en  569  à 
Constant inople  ;  leur  kiiakàn  était  alors  Dizal:)oul.  Son  suc- 
cesseur Cliâba-cliàli  est  tué  dans  une  bataille  contre  Bahrâm 
Tchoubin,  alors  simple  général  de  Ilormidas  IV.  Les  Turcs 
donnent  cependant  asile  en  695  à  ce  même  Baliràm  quand 
il  fut  vaincu  après  sa  révolte  contre  Chosroès  II,  Parviz,  et  à 
Yezdegerd  III  fuyant  devant  l'invasion  arabe.  Plusieurs  des 
monnaies  dont  nous  parlerons  plus  loin  ont  évidemment  été 
frappées  par  les  Ephthalites  et  les  Turcs  à  la  suite  de  ces  rap- 
ports politiques  et  commerciaux.  L'usage  de  la  monnaie  lo- 

xvn.  10 
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celé  y  à  rimitation  du  denier  d'argent  sassanîde ,  a  dû  s'intro- 
duire d'autant  plus  facilement  chez  les  Touraniens  de  l'autre 
côté  du  Djihoun  (Oxus).,  qui  était  la  limite  entre  les  deux 
États,  que  les  indemnités  de  guerre  et  tributs  imposés  plu- 
sieurs fois  aux  rois  de  Perse  se  payaient  tout  naturellement 
en  monnaies  sassanides. 

Pendant  ce  temps  nous  avons  dans  l'Inde  : 

1*  Les  Sse,  qui  occupent  le  Kachemire,  puis  la  vallée  du 
Kophen  et  l'Arachosie ,  pendant  deux  à  trois  siècles  ;  c'est  à 
eux  qu'appartiennent  la  dynastie  des  Indo-Parthes  et  celle  de 
Mauès ,  Azilizès ,  etc. ,  dont  les  monnaies  sont  en  grec  et  en 
bactrien  ; 

3*  Les  Kouchans  du  Pendjab,  qui  régnent  dans  toute  la 
vallée  de  Tlndus  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  siècles 
de  notre  ère;  ils  sont  peu  à  peu  remplacés  par  les  dynasties 
indigènes  avec  lesquelles  ils  se  fondent  au  iv*  siècle; 

3**  Les  Hunas,  qui  sont  les  rïuns  blancs  et  très  vraisembla- 
blement les  mêmes  que  les  Ephtlialites  du  Turkestan.  D'après 
la  date  de  la  monnaie  de  Toramâna  l'un  de  leurs  souverains , 
ils  seraient  entrés  dans  l'Jnde  et  auraient  fondé  leur  empire 
en  l'an  448  (voir  Journal  asiatique,  octobre  1896,  p.  368]. 
On  sait  qu'ils  forent  expulsés  de  la  péninsule  après  lés  ba- 
tailles dé  Korour  et  de  Mauchari,  vers  544; 

4°  Les  Yue-tchi  ayant  à  leur  tète  Kitour  (en  chinois,  Ki- 
tO'lo),  chassés  du  nord  par  les  Ephtlialites,  s*établissent 
vers  4^5  dans  le  Gandhâra  et  à  Pecbâver  où  ils  fondent  îa 
dynastie  des  Kitour  ou  Katour  qui  dure  jusqu'à  la  fin  du 
IX'  siècle,  époque  à  laquelle  elle  est  remplacée  parla  dynastie 
des  Brahmanes.  Le  dernier  roi  turc  de  Kaboul  est  qualifié 
par  les  historiens  musulmans  de  l'Inde  paditfiâh  kitourmân. 
Sir  A.  Cunningham  possède  des  monnaies  avec  légendes 
sanscrites ,  au  type  indo-scythe ,  portant  les  mots  kidâra  kou- 
chàna  châhi  (voir  Numism.  Chron.,  1889,  p.  280); 

5°  Outre  le  royaume  turc  de  Kaboul ,  il  parait  y  avoir  eu 
encore ,  dans  les  mêmes  parages ,  pendant  les  vi*  et  vu*  siècles , 
d'autres  petites  dynasties  tartares  encore  mal  connues  et  aux- 
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quelles  on  a  donné  le  nom  de  petits  Yiie-tcki  ou  Yue-tclii  pos- 
térieiirs.  ^ 

C'est  à  tous  ces  dilTérents  peiqples  qu  appartiennent  les 
monnaies  à  légendes  tartàres  dont  j'ai  paiié.  D'après  les 
contrées  où  l^s  trouvailles  ont  été  faites,  comme  d'après  le 
type  monétaire,  qui  reflète  évidemment  le  milieu  auquel  il 
a  été  emprunté ,  on  peut  tentei*  une  classification ,  au  moins 
provisoire,  de  ces  monnaies.  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  le^ 
détails,  je  me  bornerai  aux  indications  suivantes  qui  sont 
tirées  de  l'examen  attentif  des  documents  eux-mêmes. 


Il 

Et  d'abord,  au  point  de  vue  épigrapliique ,  on  remarque 
que  les  légendes  paraissent  se  rattacher  à  l'un  des  systèmes 
d'écriture  suivants  : 

i'  L'alphabet  indo-scytiie  des  rois  Tourouchka,  qui  lui- 
même  était  emprunté  aux  Grecs  de  la  Bactriane  et  qui  a  été 
créé  et  inauguré  par  les  Kouchans  pour  leur  monnayage 
spéciîd  de  l'Inde;  modifié  ensuite  par  leurs  successeurs,  il 
s'est  transformé  peu  à  peu  et  est  devenu  d'abord  le  grec  bâtard 
des  pièces  de  Vàsu-deva ,  puis  l'écriture  desmonnaies^gurées 
dans  Wilson,  Ariana  antiqua,  pi.  XVI,  n°"  19,  2({;  XVII, 
n"  6,  12,  i3,  i4,  i5,  16,  19.  Je  désignerai  cet  alphabet 
sous,  le  nom  d'indo-koackan  pour  le  distinguer  du  kouchan 
du  Nord  (khovarezmien  et  sogdien); 

2°  L'alphabet  pehlvi,  qui  était  l'écriture  des  Sassanides. 
Ce  second  système  d'écriture ,  que  j'appellerai  pehlvi-scythiqae, 
parait  avoir  été  formé  au  v*  siècle ,  principalement  sur  l'al- 
phabet pehlvi  monumental.  On  le  trouve  sur  les  pièces  dé- 
crites par  Wilson,  pi.  XVIÏ ,  n"  5,  7,  10,  17 ;    . 

3"  Une  écriture  très  différente  des  deux  précédentes  qui 
s'est  créée  vers  le  iv*  siècle  sur  un  des  alphabets  araméens 
ayant  alors  cours  dans  les  provinces  orientales  de  l'Iran,  et 
même  dans  le  nord-ouest  de  l'Inde.  On, en  verra  des  spéciipens 
dans  Wilson,  pL  XVF,  n'»'  9,  10;  XVII,  n"  4,  8,  et  XXI, 

10. 


148  JANVIER-FEVRIER   1891. 

ïi^  22  (  Bartholomaei ,  CoUect.  de  monnaies  sassanides,  1873, 
pi.  XIP).  Je  rappellerai  irano-scythique  parce  que  cet  sl- 
phabet  se  rencontre  le  plus  souvent ,  ou  du  moins  le  plus  an- 
ciennement, sur  des  monnaies  frappées  par  les  rois  sassa- 
nides eux-mêmes  pour  leurs  provinces  où  le  pelilvi  n'était 
pas  compris; 

4.*  Une  autre  écriture  araméenne  propre  au  Turkestan  et 
qui  a  dû  s'introduire  dans  les  provinces  du  Khvârezm  et  de 
la  Sogdiane  aux  ii*  et  m*  siècles  de  notre  ère.  Elle  a  formé 
deux  îdphabets  différents  lun  de  l'autre  que  l'on  pourrait 
distinguer  par  les  noms  de  khovarezmien  et  sogdien  (cette  der- 
nière expression  est  de  M.  P.  Lercli). 

A  la  même  famille  se  rattachent  d'autres  écritures  encore 
indéchilFrées  et  qui  se  rencontrent  sur  des  monnaies  au  type 
tartare  très  accusé  provenant  de  Bokhârâ  et  publiées  en  1 880 
par  M.  W.  Tiesenliausen  (collection  Stroganof ,  n"*  6  à  11*), 
par  Sir  A.  Cunningham  (Numism,  Chronicle,  1889,  pi.  XIII, 
n"*  i3  et  16)  et  sur  la  pièce  bUingue  du  Musée  asiatique  de 
Saint-Pétersbourg,  trouvée  à  Revel  au  milieu  d'un  lot  de 
monnaies  abbassides  et  sassanides,  et  décrite  par  Fraehn 
en  1882'. 

III 

Si  maintenant  nous  consultons  le  type  monétaire  et  les 
pays  d'émission,  nous  pouvons  arriver  à  un  commencement 
de  classification.  Je  proposerai  d'attribuer  : 

^  J*ai  tenté  un  déchiffrement  de  ces  monnaies  dans  un  récent  artide 
pubHé  par  la  Revae  numismatique,  1890.  p.  358,  dans  lequel  j'ai  réuni 
d'autres  légendes  inédites  et  auquel  je  me  permets  de  renvoyer  le  lec- 
teur. 

*  Je  citerai  aussi  dans  la  même  colleclion  les  beaux  tétradrachmes  pu- 
bliés par  Ed.  Thomas  sons  le  nom  de  indo-parthian  coins  dans  le  Journal 
de  la  Société  asiatique  de  Londres,  t.  IV,  n.  s.  (1870),  p.  &o3  et  suiv.,  avec 
des  légendes  dont  les  caractères  sont  empruntés  au  pehivi. 

'  Dans  son  Ankang  à  la  description  des  médailles  du  cabinet  Fuchs. 
L'original  de  cette  pièce  unique  n'a  pas  été  retrouvé,  mais  le  nom  de 
Fraehn  est  une  garantie  d'authenticité. 


\ 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  149 

1*  Les  monnaies  de  cuivre  avec  caractères  khovarezmicns , 
aux  princes  kouclians  contemporains  des  derniers  Arsacides 
et  des  premiers  Sassanides  (m*  siècle  de  notre  ère),  soit 
que  ces  princes  fussent  indépendants,  soit  qu'on  les  con- 
sidère comme  tributaires  des  rois  de  Perse.  Ces  monnaies 
ont  au  revers  un  pyrée ,  ce  qui  nous  montre  que  les  popula- 
tions étaient  ignicoles.  La  Bactriane  du  reste  suivait  depuis 
longtemps  la  religion  de  l'Avesta,  et  on  peut  admettre  sans 
difficulté  que  les  Yue-tchi ,  les  Ye-ta  et  les  Turcs ,  qui  étaient 
des  idolâtres,  avaient  adopté  la  religion  de  Zoroastre.  Ces 
monnaies  sont  celles  dont  M.  A.  de  Markof  a  donné  le  fac- 
similé  dans  son  catalogue  *  ; 

2*  Les  monnaies  de  cuivre  et  d'argent  frappées  sur  le  type 
des  deniers  d'argent  de  Bahrâm  Gour,  avec  légendes  en  ca- 
ractères sogdiens ,  aux  Ephtbalites  du  v'  siècle  et  aux  Turcs 
du  VI"  et  du  \  II*  siècle  qui  régnaient  encore  à  Bokhârà ,  lors 
de  la  conquête  arabe  (666  de  J.-C).  Après  l'occupation  mu- 
sulmane ,  on  continua  à  frapper  des  monnaies  au  même  type 
avec  légende  sogdienne  et  quelques  caractères  coufiques  très 
grossiers  *  ; 

3°  Les  monnaies  à  légendes  en  indo-kouchan ,  aux  Kouchans 
de  ITnde  d'abord,  puis,  après  42  5,  aux  rois  epbtbalites, 
mais  pour  les  contrées  soumises  à  leur  domination  dans  le 
nord  de  l'Inde; 

4°  Les  monnaies  à  légendes  pehlvi-scythiques ,  aux  Ephtba- 
lites également,  mais  pour  les  pays  plus  rapprochés  de  l'Iran 
et  du  Kborassàn,  et  peut-être  aussi  pour  Kà!)oul,  car  on  y  a 
trouvé  des  pièces  de  ce  genre  ; 

5°  Et  les  monnaies  à  légendes  iraiio-scylhlques,  aux  rois 


'  Voir  Collections  scientifujaes  de  l'Institut  des  langues  orientales ,  partie  V, 
Monnaies  arsacides,  etc.,  décrites  par  Alexis  de  Markof  (in-8*,  Saint-Péters- 
bourg, 1889,  n*'  734  à  771,  p.  49  à  5A). 

'  Ce  sont  les  monnaies  qui  ont  été  présentées  et  décrites  pour  la  pre- 
mière fois  au  Congrès  des  orientalistes  de  Sainl-Pétersboui^  en  1878,  par 
M.  P.  Lerch.  La  lecture  proposée  par  ce  savant  est  Bukharkliuddat.  Je  ne 
crois  pas  quelle  puisse  être  considérée  comme  définitive. 
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sassaniJes  eux-mêmes,  pour  les  provioces  de  rirân  oriental 
où  cette  écriture  était  usitée,  et  plus  tard,  à  des  princes 
petits  Yae-tchi  qui  ont  régné  dans  ie  Pendjab.  On  trouve 
cette  écriture  irano-scytliique  associée  au  peblvi  et  surtout  au 
devanâgari,  sur  de  très  belles  monnaies  d'argent  ayant  Tas- 
pect  de  monnaies  du  vu*  siècle. 

Eh  résumé,  les  monnaies  frappées  par  les  peuples  d'ori- 
gine touranienne  qui  ont  occupé  le  Turkestan ,  l'Iran  oriental , 
les  vallées  du  Kaboul  et  de  T Indus,  nous  font  connaître  (en 
debors  du  devanàgari)  au  moins  cinq  alphabets  difTérent^, 
employés  concomitamenf ,  dti  ni*  au  vu*  siècle  de  notre  ère , 
et  empruntés  aux  populations  iraniennes  ou  indiennes  au 
milieu  desquelles  ces  Touraniens  ont  vécu. 

Ë.  Drouin. 


ANNEXE  N**  2 
AU  PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU   9  JANVMIR   1  89  1 


U     su  -  ha      -       ak  An     -     in       Sa  ■■  si 

Moi    Si!  -  ha      -       ak,  roi  susien 

2    * — -JET  ^rr-^  ^]j>]  ^^^  î  ^  rrl  ËiSîgyyt: 

na      -      ak  sa      -      ak  Sa  "  ut  ^  m  -  uk 

fils  de  Sutruk- 

>^^mAHi:  ,1  \  ^<|  'B.^MWÂ  -rinr  1h>< 

An      -       nak    —    ha  -  an       -       tCj         gi      -       ih 
Nahhuunte ,  seigneur 

su   ^   un       -  [Ai     -     ifcj  An  -  za  -  an 

régissant  le  pays  d'An-za-an 


5    ^ 
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^M]  Éî-ÏÏH  XM -$^ -f<I  -  V  ^ 


ina     Sa  -  su     —      un     -     qa 
en  Susiane 


an 


Hu  -  bu?  - 


nu 


6    } Î^I  "Z^  ^lî -$ïe -$Kr  ^T- !t 


mi   —    na 


Si  -  ya    -    an  an  Gai     a     — 

Le  Temple      du  dieu  Grand       et  • 


ak 


I>î 


an       Ki 
du  dieu  Ki 


7  HKî  HM  ^I><I  h  «#  d=I.  :^  IMÎ- 


ri    "    ri     -     sa  -  mas     u         pa    -    ai 
ri  -    ri     -     sa  -  mas  sur  la  colline 


8  !a<î-Ê!<ntH 


<h^"l^ 


ku  -  si 
j'ai  fondé 


a  —    ak 
et 


mi  —  51  —  ir  ma     -     na 


l'antique 


Il  Hî<y  <XI  IMI- tfJJ  rÈi  <f-I^ 


u  e     -     ri 


ma 


ki    -  51  -  A? 


o  jf^t^^:^y 


îElf-^t^y 


a   -  aA*  ta?  -    aA         Aa-ma5     u     -     ta       mi  -   ni 


'«    Jl»>--$KrHTTM-lÉl-ffî-T>M 


■Ih 


ra/c 


au 


iVaA  -  An   -    un     —     te 


u  -  tu  ^  mas 


ta  ît-^*»= — y<!^XTh^Xi!ïs3> 


•a  -  flA  raA      An- ni —  te  -  ma5     ma 

et 


m 


i3 


ti    -    iA  -  t«  a  -  oA    -    ni     ki   -   in     - 


ti 
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à  >>ff — ^m -$^ &V .^^ I^ ^îf-l 

ni      qa     me      ma       an        Rab       an         Ki  "   ri 
za  ^  na        ina         li       -      jra    ~     an 


•6  -îEyc:t^-îH^::n>3l> 

na    -    pir       u      -ri     i    -    du  -  ni  -  in 

Les  textes  susiens  que  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à  la 
Société  asiatique  ne  laissent  aucun  doute  ni  sur  l'existence 
ni  sur  les  qualités  de  Silliaak. 

Il  était  roi  de  la  Susiane  :  an-in  Sasinaak;  fds  de  Su- 
truk-Nahhunte ,  saak  Sutrak-Nahkante  ;  seigneur  et  maitre 
d'An-zan,  en  Susiane  g iik  suunkdk  an-zan  ina  Sasuunqa;  con- 
structeur de  palais  et  de  temples  ;  enfin  comme  dernier  témoi- 
gnage, il  laissa  un  fds  :  [Kujtir-Nahhunte. 

Par  induction  et  sans  dépasser  les  limites  de  la  vraisem- 
blance, nous  sommes  en  mesure  de  reconstituer  les  traits 
dominants  de  son  caractère. 

Ses  prédécesseurs ,  gens  remuants ,  passaient  le  meilleur  de 
leur  temps  à  nouer  des  intrigues ,  à  rassembler  des  armées , 
à  dresser  des  combattants  pour  guerroyer  contre  Assur,  l'éter- 
nel ennemi. 

Silhaak  eut  des  goûts  tout  opposés.  Frappé  de  la  stérilité 
des  luttes  que  son  père  et  son  grand-père  avaient  soutenues 
aux  côtés  de  Mérodach-Baladan ,  il  se  dit  qu'il  y  avait  non 
moins  d'honneur  et  plus  de  profits  à  jouer  le  rôle  de  roi  pa- 
cifique. 

Il  aima  donc  la  paix ,  mit ,  à  cacher  son  existence ,  le  soin 
que  ses  pères  mettaient  à  faire  retentir  leur  nom ,  et  l'iiistoire , 
en  gardant,  durant  tant  de  siècles,  le  silence  sur  Silliaak, n'a 
sans  doute  ni  trompé  ses  désirs,  ni  dépassé  son  espérance. 

Toutefois  Silhaak  eut  une  ambition ,  inconnue  de  ses  pré- 
décesseurs, ce  fut  celle  de  constructeur.  Ou  les  rois  de  Suse 
n'avaient  pas  bâti  ou  ils  avaient  peu  et  mal  bâti.  Toujours  est- 
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il  que  les  traces  de  leurs  rares  palais  avaient  complètement 
disparu  au  temps  de  Darius.  Autrement  qui  pourrait  ex- 
pliquer pourquoi  les  briques ,  destinées  à  soutenir  les  archers 
qui  sont  Torgueil  du  musée  Dieulafoy,  ne  portent  toutes  que 
le  seul  nom  de  Silliaak  ? 

Ce  roi  fut  donc ,  sans  contredit ,  le  plus  grand  constructeur 
d'entre  les  rois  de  Suse.  Il  consacra  ses  loisirs  à  élever  des 
pîdais  et  surtout  des  temples  à  ses  dieux  favoris.  Au  nombre 
de  ces  dieux ,  et  à  une  place  d'honneur,  figure  le  dieu  Kiriri- 
Samas,  leméme  dont  Assurbanipal,  au  sac  de  Suse,  se  plaira 
à  profaner  la  statue  Siya-an . ,  ,an  Kiriri-Samas.  (Voir  V,  Raw. , 
col.  VI,  lig.  39.) 

Par  mallieur,  ces  briques  susiennes  qui  attestent  si  formel- 
lement l'existence  et  les  goûts  de  Silhaak  sont  absolument 
muettes  sur  J'époque  et  la  durée  de  son  règne. 

Les  noms  des  rois ,  postérieurs  à  l'époque  où  Silhaak  a  pu 
vivre,  ne  permettent  pas  de  s'arrêter  à  l'hypothèse  qu'il  fut  le 
dernier  roi  de  Suse  ;  ce  qui  expliquerait  l'emploi  de  ses 
briques  par  Darius. 

Le  problème  subsiste  donc  en  son  entier  ; 

1°  Silliaak  a  régné  :  les  briques  du  musée  Dieulafoy  en 
font  foi.  Ses  nombreux  travaux  semblent  même  exiger  que 
son  règne  ait  été  d'une  assez  longue  duré 3. 

3°  Comme  frère  et  contemporain  de  Rudur-Nahhunte  et 
d'Ununanigas,  Silhaak  n'a  pu  régner  que  durant  l'intervalle 
qui  s'écoule  entre  la  mort  d'Halliisu  et  l'avènement  d'Hum- 
baldasu  (26  du  mois  d'Ululu?  692  au  7  Adar  688-689). 

3*  Si  nous  interrogeons  les  textes  connus  jusqu'à  ce  jour, 
nous  constatons  que  les  rois  de  Suse  se  succèdent  sans  la 
moindre  interruption.  Ni  la  chronique  babylonienne ,  ni  les 
textes  historiques  des  rois  assyriens  (de  Sennachérib  à  Asar- 
haddon)  qui  donnent  la  liste  complète  et  identique  des  rois 
d'Elam,  ne  laissent  soupçonner  la  moindre  solution  de  conti- 
nuité. Les  deux  textes  sont  précis,  affirmatifs,  et  en  chacun 
d'eux  la  liste  des  rois  susiens  apparaît  comme  une  chaîne 
dont  les  anneaux  sont  étroitement  soudés  l'un  à  l'antre. 
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UMBADARA. 


Ummanigas,  fils  d'Umbadara,  vainqueur  de 
Sargon  à  Dur-il  {722-721).  Meurt  l'an  5  de 
Mérodach-baladan  après  un  règne  de  26  ans 

(753-717}. 


Sœur  d'Um- 
manigas  épouse 
Halludus. 


Sutruk-Nahhdrte  ,  fiis  d*Hal- 
ludus,  succède  à  Ummanigas. 
L'an  1  "  d'Assur-nadin-sum ,  roi 
de  Babylone  et  fils  de  Sennaclië- 
rib,  Sutruk-Nabhunte  est  pris 
par  son  frère  Hailusu,  lequel 
iërma  la  porte  sur  lui,  c'est-à- 
dire  l'emprisonna. 


I 

Halldsu  succède  à  son  finère 
Sutruk  -  Nabbunte  (699),  fait 
prisonnier  Assur-nadin-sum 
(694),  est  pris  lui-même  par 
ses  sujets  révoltés  qui  fer- 
mèrent  la  porte  sur  lui  et  le 

tuèrent   (26    du    mois 

692). 


Kudur-Nahhunte  , 
fiis  de  Sutruk-Nab- 
hunte, succède  à  son 
oncle  Hailusu  (692); 
est  pris  et  tué  dans 
une  révolte  le  18  Ab 
après  10  mois  de 
règne  (iSjuil.  691). 


Umman-Menanu 
succède  à  son  firère 
Kudur-Nahhunte,  rè- 
gne  3  ans  et  7  mois 
(juillet  691  au  7  adar 
688). 

HUMBALDASU        I" 

succède  à    Umman- 
Menanu  (688). 


1 


SiLHAAK. 
? 


Kotir-Nak- 

HUNTE,   fils    de 
Silhaak. 


Un  problème,  tel  que  celui-ci,  ne  saurait  être  résolu  quà 
Taide  d'un  texte  formel  et  précis;  et  ce  n'est  pas  en  avoir 
donné  la  solution  que  d'invoquer  la  lacune  qui  existe  dans 
la  stèle  de  Bavian  (III  R.,  p.  i4,  Jig.  46). 

Cette  lacune  ne  fournit  autre  chose  qu'un  argument  hypo- 
thétique. Qui  nous  dit  en  effet  que  cette  lacune,  trop  res- 
treinte pour  contenir  le  noin  d'Umman-Menanu ,  suffisante 
pour  le  nom  de  Silhaak,  dut  contenir  le  nom  d'tm  roi  d'E- 
lam? 

Suzubu  sarrà  BabOi  (adi=gadu)  kimtisu  bdlusuun  ana 
kiiib  matiya  nbilsu. 

J'ai  posé  le  problème  et  j'avoue  n'en  pas  entrevoir  la  solu- 
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lion.  IHéu  veuille   que  les  fchercheurs  à  venir  soient  plus 
heureux  ou  plus  habiles  que  je  ne  le  suisi 

AuRÈLE  Quentin. 


SEANCE  DU  13  FEVRIER  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Renan,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  : 
MM.  le  capitaine  Binger,  officier  d  ordonnance  du  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'Honneur,  présenté  par 
MM.  Barbier  de  Meynard  et  Houdas; 
Al  LAQUA  BEN  Yahya  ,  professcur  au  Collège  de  Mos- 

taganeni ,  jprésenté  par  MM.  Houdas  et  Delphin  ; 
Gustave    TÉQUïER,    de    Neufchâtel,    présenté    par 

MM.  Maspero  et  de  Blonay; 
Philippe  CoLiNET,  professeur  à  l'Université  de  Lou- 

vain ,  présenté  par  MM.  de  Harlez  et  Barth  ; 
Mayer  Lambert,  rue  de  La  Fayette,  198,  présenté 
par  MM.  Joseph  Derenbourg  et  Renan. 
M.  Vinson  développe  un  certain  nombres  d'objections  his- 
toriques, paléographiques  et  géographiques  contre  l'identi- 
fication étabhe  par  M.  Sylvain  Lévi  entre  le  Cœlobothras  de 
Pline  et  le  roi  Çàhvâhana.  (Voir  ci-après,  p.  i58.) 

M.  Senart,  à  l'appui  des  observations  de  M.  Vinson,  men- 
tionne le  Kelala  puta  ou  Kerala  putra  des  inscriptions 
d'Açoka;  mais  il  revendique  le  caractère  historique  du  roi 
ou  plutôt  des  rois  Çâlivâhana ,  dont  le  plus  ancien  peut  re- 
monter au  i"  siècle. 

M.  Dutreuil  de  Rhins,  chargé  d'une  mission  d'exploration 
dans  le  Tibet ,  expose  le  plan  de  son  voyage.  Il  doit  se  rendre 
tout  d'abord  à  Kashgar  et  à  Khoten ,  où  il  pense  arriver  en 
juin  1891  et  passer  l'hiver   de  1891-1892.  Après  une  pre- 
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mière  campagne  scientifique  dans  le  Turkestan  chinois,  il 
espère  arriver  en  iSgS  à  Ransou  et  en  iSgA  à  Pékin,  en 
suivant  la  ligne  de  TAsie  centrale.  M.  le  Président  exprime 
à  M.  Dutreuil  de  Rhins ,  au  nom  de  la  Société ,  tous  ses  sou- 
liaits  pour  le  succès  de  son  exploration. 

M.  Oppert  présente,  de  la  part  du  Comité  du  huitième 
Congrès  des  orientalistes  de  Londres,  le  programme  de  ce 
Congrès  dont  la  date  serait  fixée  au  mois  de  septembre  1891. 

M.  Oppert  reprend  la  question  de  Tère  dite  arsacide  à 
propos  d'une  inscription  babylonienne  mentionnant  le  roi 
Gotarzès  avec  la  date  226,  qui  serait  87  avant  J.-C.  s'il 
s'agissait  de  l'ère  séleucide;  or,  à  cette  date,  il  n'y  a  pas  de 
Gotarzès,  ce  qui  prouve  l'existence  d'une,  ère  arsacide  pro- 
prement dite. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOGI^Té. 

Par  l'India  Office  :  Bibliotheca  Indica,  n"*  74.9,  752  ,765, 
767-759,  760-764.  Calcutta,  1890. 

—  Epigraphia  Indica,  November  1890.  Cfiicutta,  grand 
in-8°. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais  :  Bijdragen,  1"  livraison 
de  1891.  La  Haye ,  in-8*. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Excursions  et 
reconnaissances  en  Indo-Chine,  XV,  n°  33.  Ifanoï,  1890,  in-8**. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques.  Tome  X,  n"  5-8. 
Paris ,  in-8°. 

Par  la  Société  :  Compte  rendu  de  la  Société  de  géographie, 
n*'  1  et  2.  Paris,  1891,  in-8*. 

—  The  American  Journal  of  philology.  Baltimore,  1891, 
in-8*. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  indo- chinoise  de 
France,  Paris,  1890,  in-8°. 

—  Bévue  des  études  juives ,  n"  ^2.  Paris,  1891. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Geographical  Society,  Fe- 
bruary  1891,  in-8*. 


\ 
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Par  la    Société  :  Journal  asiatique,  novembre-décembre 

1890.  Paris,  in-8°. 

Par  les  éditeurs  :  Revue  africaine,  n°  199.  Alger,  1890, 
in-8°. 

—  Polyhihlion,  parties  technique  et  littéraire;  janvier. 
Paris,  1891,  in-8°. 

—  Revue  archéologique,  novembre-décembre  1890.  Paris, 
in-8°. 

—  Bolletino,  n°*  121  et  122  avec  Tavola  sinottica.  Fi- 
renze ,  1891,  in-8''. 

—  Revue  critique,  n°*  2-6.  Paris,  1891,  in-8**. 

Par  les  auteurs  :  Ernest  Havet,  La  modernité  des  pro- 
phètes. Paris,  1891,  in-8*. 

—  G.  A.  Dharmaratna ,  The  Kara-goi  contest.  Ceylon ,  in-8*. 

—  A.  de  Gubematis,  Dictionnaire  international,  17*  et 
1 8*  livraisons.  Paris ,  1 890 ,  in-8*. 

—  Dr.  Abel,  Offener  Brief  an  Dr.  G.  Mayer.  Leipzig, 

1891,  in-8*. 

—  M.  J.  de  Goeje,  Annales  de  Tahari,  3*  série,  VIIL 
Leide ,  1 890 ,  in-8*. 

—  V.  Dingelstedt ,  Le  régime  patriarcal  chez  les  Khiighiz. 
Paris,  1891,  in-8*. 

—  La  tribu  de  Wagap  (anonyme).  Paris,  1890^  in-8*. 

—  Pandite  Devi  Prasada,  A  catalogue  of  sanscrit  manu- 
scripts,  ^ahabad,  1890,  in-8. 

—  Dr.  J.  Jacobs  en  J.  J.  Meîjer,  De  Badoehs.  La  Haye, 
1891,  in-8*. 

—  0.  Houdas,  Chrestomathie  maghrébine.  Paris,  1891, 
in-8*. 

—  Maurice  Vernes ,  Essais  bibliques.  Paris ,  1891,  in- 1 2 . 

—  Bloomfieid,  Contribution  to  the  interprétation  of  the 
Veda.  Baltimore,  1891,  in-8*. 

—  MM.  Pereira  et  J.  Perruchon,  Victorias  de  Amda 
Sion,  texte  portugais  traduit  en  français.  Lisboa,  1891, 
in-8*. 


158  JANVIER-FÉVRIER    1891. 

ANNEXE 
AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU    l3   FEVRIER   1  89  1 


M.  Vinson  présente  quelques  observations  sur  la  commu- 
nication faite  par  M.  Silvain  Lévi,  dans  la  séance  de  novembre 
dernier,  relativement  à  Çalivàhana.  L'hypothèse  de  l'altéra- 
tion voulue  de  la  leçon  Celebothonas  et  Cœlebothras ,  pour  faire 
concorder  le  texte  de  Pline  avec  le  témoignage  de  Ptolémée 
et  du  Périple,  est  peu  admissible.  La  transcription  de  la 
syllabe  Ça  par  Ce,  au  lieu  de  Se,  est  d*autant  moins  expli- 
cable que  la  prononciation  douce  de  Ce,  au  temps  de  Pline, 
n'est  pas  démontrée  ;  les  Basques ,  qui  ont  emprunté  beaucoup 
de  mots  au  latin ,  à  peu  près  à  la  même  époque ,  ont  gardé  la 
prononciation  dure  et  disent,  par  exemple  :  hake  et  bïke, 
pour  pacem  et  picem.  L'identification  proposée  par  M.  Silvidn 
Lévi  se  heurte  en  outre  aux  objections  suivantes  :  le  Çadîvâ- 
hana  qui  a  donné  son  nom  à  l'ère  vulgaire  du  sud  de  Tlnde 
(çaka)  paraît  être  un  personnage  légendaire  ;  l'ère  çaka,dont 
on  ne  trouve  la  première  mention  que  vers  le  xi*  siècle,  ne 
prend  son  nom  qu'au  x';  la  date  initiale  de  cette  ère  (lundi, 
i4  mars  78)  est  censée  correspondre  au  commencement  ou 
même  à  la  naissance  de  Çalivàhana;  le  royaume  de  Çalîvâ- 
hana,  qui  s'étendait  surtout  à  l'est  des  Ghattes,  était  essen- 
tiellement central  et  rien  ne  prouve  qu'il  englobait  urte  ps^ie 
quelconque  de  la  côte  occidentale.  La  région  mentionnée 
par  Pline ,  et  où  se  trouvait  le  port  de  M'uziris ,  correspond 
à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  côte  de  Malabar  qui  était 
partagée  entre  les  royaumes  de  Rêrala ,  au  nord ,  et  Parosdi , 
au  sud-ouest;  Pline  cite  aussi  ce  dernier  pays  et  il  èrt  appelle 
le  roi  Parosdios,  Dans  son  texte ,  Parosdîos  et  Gelebothras 
figurent  au  même  titre  et  sont  l'un  et  l'autre  des  noms  propres 
ou  des  appellations  génériques.  C'est  la  dernière  explicalîoii 
quia  été  admise  jusqu'à  présent;  on  regarde  généralement 
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en  eflfet  Cekhothras,  Krfpà^oOpos,  KrfTrpà^orpos;  Pandioft, 
Sû>pway6ff,  Swpai,  etc.,  comme  de  pures  transcriptions  (îès 
noms  indiens  Keralo,  Pandi,  Çîia,  Çoja,  Çôna  ou  Tckôlà 
des  trois  grands  royaumes  du  sud  déjà  mentionnés  dans  les 
proclamations  de  Piyadasi.  Le  royaume  de  Kéràia,  doht  la 
capitale  n'était  point  aux  environs  de  Triçirâppalli  (en  fran- 
çais, Trichenapally ,  laissons  aux  Anglais  la  forme  Trichino- 
poly) ,  correspond  exactement  au  pays  Celebothonas  ouCelé- 
bothras  de  Pline.  L'hypothèse  de  M.  Lévi,  tant  ingénieuse 
qu'elle  soit ,  ne  saurait  donc  être  admise. 


Recueil  de  thèmes  et  versions  (arabe  paiié),  par  Ailaoua  ben 
Yahya.  Mostaganem,  1890. 

Cours  gradué  de  thèmes  français-arabes  ,  par  Auguste  Mour 
lieras.  Paris,  1890. 

A  en  juger  par  le  nombre  des  ouvrages  didactiques  que 
Ton  publie  depuis  quelque  temps  en  Algérie,  les  études 
arabes  y  sont  très  florissantes.  Pour  les  esprits  superficiels , 
il  peut  sembler  étrange  qu'après  soixante  ans  d'occupation, 
le  besoin  de  connaître  l'idiome  parlé  par  les  indigènes  algér 
riens  devienne  de  plus  en  plus  grand;  mais,  quand  on  y 
réfléchit,  ce  fait  s'explique  d'une  façon  toute  naturelle. 

Durant  les  premières  années  de  la  conquête ,  les  indigènes 
de  l'Algérie  ont  vécu  presque  complètement  à  part  et  n'ont 
eu,  même  dans  leurs  relations  commerciales,  que  fort  peu 
de  rapports  directs  avec  les  Européens.  EIn  dehors  des  ques- 
tions administratives ,  toujours  traitées  avec  le  secours  d'inter- 
prètes spéciaux,  c'étaient  les  juifs  indigènes  qui  servaient 
d'intermédiaires,  dans  la  plupart  des  circonstances,  entre 
la  population  européenne  et  nos  nouveaux  sujets. 

Aujourd'liui  les  choses  ont  bien  changé.  D'une  part  l'ex- 
tension delà  colonisation  a  rendit  plus  fréquents  les  contacts 
entre  la  race  conquérante  et  la  race  conquise ,  car  pour  tous 
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les  grands  travaux  de  culture  on  ne  saurait  se  passer  de  la 
main^d^œuvre  des  indigènes  et  l'industrie  naissante  a  elle- 
même  souvent  besoin  de  leurs  bras;  d'autre  part,  les  Israé- 
lites indigènes  ont  peu  à  peu  cessé  de  se  servir  de  Tarabe 
comme  langue  maternelle  et  ils  en  sont  réduits  à  Tétudier 
comme  une  langue  étrangère.  Le  temps  n  est  plus  où  la 
famille  israélite  vivait  à  la  façon  arabe,  n  usant  à  la  maison 
que  du  dialecte  algérien  et  frayant  plus  volontiers  avec  ses 
anciens  maîtres  qu'avec  ses  nouveaux  concitoyens.  Les  nou- 
velles générations  israélites  se  rapprochent  de  plus  en  plus 
de  nous  et  les  jeunes  mères  ne  parlent  plus  que  le  français 
avec  leurs  enfants.  11  faut  aussi  ajouter  que  les  Français  s'aper- 
çoivent enlin  combien  il  est  préférable  pour  eux  d'être  en 
relations  directes  avec  les  indigènes  que  d'avoir  alTâîre  à  des 
intermédiaires  parfois  infidèles  et  toujours  coûteux. 

Bien  entendu ,  il  s'agit  avant  tout  de  converser  avec  les  in- 
digènes et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  plupart  des  ma- 
nuels que  l'on  publie  ont  pour  objet  la  langue  parlée.  Chacun 
s'ingénie  donc  à  faciliter  dans  ce  but  la  taclie  des  étudiants; 
mais,  il  faut  bien  le  dire,  si  les  efforts  sont  toujours  con- 
sciencieux, la  méthode  laisse  souvent  à  désirer. 

Si  la  langue  arabe ,  telle  que  nous  la  connaissons ,  ne  s'est 
point  transformée  dans  le  cours  des  âges ,  elle  s'est  toujours 
présentée  avec  deux  formes  un  peu  distinctes ,  l'une  employée 
en  parlant,  l'autre  quand  on  écrit.  L'écart  entre  ces  deux 
formes  varie  selon  le  degré  d'instruction  de  la  population 
qui  s'en  sert  et  aussi  suivant  l'importance  des  dialectes  étran- 
gers restés  en  usage  dans  le  pays.  A  Tunis ,  par  exemple ,  où 
la  langue  berbère  est  tombée  en  désuétude  et  où  les  musul- 
mans fréquentent  volontiers  les  écoles,  le  langage  est  beau- 
coup plus  pur  qu'en  Algérie  où  le  berbère  est  encore  parlé 
par  un  assez  grand  nombre  d'iiabitants  et  où  les  écoles  arabes 
sont  aujourd'hui  presque  partout  désertes. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  qu'il  est  bien  difficile, 
sinon  impossible,  de  se  confmer  exactement  dans  ce  do- 
maine qu'on  a  désigné,  sans  avoir  beaucoup  réfléchi,  sous 
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le  nom  d'ambe  vulgaire.  En  effet ,  dès  qu'on  Arabe  écrit  une 
lettre ,  il  la  rédige ,  selon  Tétendue  de  ses  connaissances  gram- 
maticales, en  arabe  vulgaire,  semi-vulgaire  et  même  pas  vul- 
gaire du  tout.  Aussi  ne  doit-on  pas  être  surpris  si  les  auteurs 
d'arabe  vulgaire  ont  tant  de  peine  à  se  maintenir  dans  le 
milieu  factice  qu'une  fausse  technologie  a  seul  créé. 

Dans  son  Recueil  de  thèmes  et  de  versions,  qu'il  eût  été 
plus  exact  d'intituler  Recueil  de  versions  et  de  thèmes,  ceux-ci 
n'occupant  que  1 1  pages  sur  io4 ,  M.  Allaoua  ben  Yaliya  s*est 
naturellement  laissé  égarer  parfois  dans  le  domaine  de  l'arabe 
littéral  ;  c'est  ainsi  qu'il  écrit  ;  f^\  ^  au  lieu  de  »>?  ^ ,  qu*il 
emploie  le  verbe  ^I^  au  lieu  de  <->^y  etc.  Mais  ces  petites 
inadvertances  sont  assez  rares  en  somme,  et  il  convient  de 
reconnaître  que  ses  contes  et  anecdotes  reproduisent  avec 
une  vérité  saisissante  le  langage  imagé  dont  les  indigènes 
usent  dans  le  café  maure  ou  sous  la  tente.  Malheureusement 
l'auteur  a,  pour  ainsi  dire,  borné  sa  tâche  à  ce  seul  objet  : 
les  notes  sont  peu  nombreuses  et  bon  nombre  d'idiotismes 
ne  sont  point  expliqués;  mais  ce  qui  manque  par-dessus  tout, 
c'est  un  glossaire  des  mots  principaux  avec  la  transcription, 
dans  certains  cas,  des  locutions  dont  les  commençants  ne 
peuvent  absolument  se  rendre  compte  et  que ,  par  suite ,  ils 
ne  sauraient  lire  exactement.  Il  y  aurait  bien  aussi  à  se  de- 
mander s'il  était  nécessaire  d'ajouter  en  deuxième  et  troi- 
sième parties  des  dictons  et  des  énigmes ,  surtout  en  ne  les 
accompagnant  pas  de  la  plus  petite  explication.  Quant  aux 
thèmes  qui  terminent  le  volume ,  on  aurait  pu  les  supprimer 
sans  le  moindre  inconvénient.  Tant  que  ces  lacunes  que 
M.  Allaoua  n'aurait  certes  pas  de  peine  à  faire  disparaître, 
existeront,  son  travail  ne  pourra  servir  qu'au  professeur. au- 
quel il  fournira  des  textes  tout  préparés ,  mais  l'étudiant  n'eu 
saura  pas  tirer  proût  par  son  travail  personnel,  dès  que  le 
maître  ne  sera  plus  là  pour  lui  fournir  les  explications  néces- 
saires. 

M.  A.  Mouhéras ,  dans  son  Cours  gradué  de  thèmes  français- 
arabes,  s'adresse  aux  étudiants  qui  veulent  écrire  en  arabe. 

xvn.  1 1 
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Son  ouvrage  se  partage  en  deux  divisions  principaies  :  la  pre- 
mière qui  donne,  avee  Texercice  à  tradnire,  Im  expficatioM 
grammaticales  des  particularités  qui  font  l'objet  de  Texereice; 
la  seconde  cpii  contient  un  choix  de  thèmes  tirés  en  majewre 
partie  de  traductions  françaises  d'autenrs  arabes.  En  outre ,  nn 
vocabulaire  fournit  tous  les  mots  contenus  dans  les  60  pre« 
miers  exercices.  Cette  disposition  est  très  jucËcieuse  et  Ton 
sent  ici  un  esprit  de  méthode  qu'on  rencontre  bien  rarement 
aUleurs  que  chez  les  auteurs  français.  Toutefois  il  e^t  deux 
pojnts  sur  lesquels  je  chercherai  une  petite  chicane  à  U.  Moot 
îi^as.  Pourquoi,  tout  d'abord ,  a-t-il  limité  son  voeabvilaire 
aux  mots  contenus  dans  le  quart  environ  de  ses  thèitiead 
Sans  doute ,  il  a  eu  le  soin ,  dans  certains  cas ,  de  mettfe  entre 
parenthèses  l'expression  arabe  correspondant  à  rexpresnon 
française  quand  eelleoci  était  par  trop  (ËflBciie  à  tarou^NV, 
mais  qudi  inconvénient  aurait-^  vu  à  composer  un  glossaire 
complet?  Pour  ma  part,  je  n'en  aurais  vu  aucun;  bien  an 
contraire ,  il  me  semble  que  l'étudiant  aurait  gagné  un  tem|M 
précieux  à  ne  pas  chercher  dans  sa  mémoire  un  mot  qm 
jamais  peut-être  n'y  était  entré.  N'est-U  pas  manifeste  que, 
dans  une  traduction  quelconque,  la  recherche  des  mots  n'est 
qu'une  opération  purement  mécanifque  et  que  c'est  la  mise 
en  œuvre  de  ces  matériaux  qui  seule  constitue  un  travaîi  de 
Tesprit  ? 

Un  autre  point  dans  le  travail  de  M.  Moniiéras  me  paraît 
encore  prêter  matière  à  critique.  Il  est  bien  entendu  que  son 
ouvrage  s'adresse  à  des  commençants,  et  pourtant  je  vois 
figurer  dans  les  expMcations  grammatic^s,  qui  s«ivent  les 
exercices,  des  mots  cc»nme  eeux-ci  :  y^i^*^ ,  syJ^yi^ ,  etc. ,  qai 
sont  eertainemeiKt  de  très  bon  arabe ,  mais  dont  Fusage  n'est 
pas  assea  fréquent  pour  qu'on  en  surcharge  inutilement  sa 
mémoire  au  début  de  f  étude.  Que  les  auteurs  arabes  ea 
usent  de  la  sorte,  c'est  admissible,  car  ils  trouvent  ainsi  l'oee»- 
sion  d'apprendre  à  leurs  concitoyens  quelques  mots  que 
ceux-ci  n'auraient  vraîsemblablement  jamais  rencontrés  dans 
lenrs  leetures  ordàiaires  ;  mais  ponr  un  élève  qui  en  est  à  son 
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soixante-deuxième  thème,  cest  un  luxe  inutile  et  encom- 
brant. 

En  somme ,  le  volume  de  M.  Mouliéras  est  fait  avec  mé- 
thode ;  il  est  plein  d'excellents  matériaux  et  il  suffirait  de  peu 
de  chose  pour  qu'il  devînt  tout  à  fait  irréprochable;  j'ajouterai 
même  qu'il  pourrait ,  s'il  y  tenait  à  toutes  forces ,  conserveries 
lettres  de  Voltaire ,  qui  assurément  ne  se  doutait  guère  qu'il 
serait  un  jour  traduit  en  arabe  par  de  jeunes  Français  algé- 
riens. 

O.  HOTJDAS. 
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LE   YIKING. 

SA  NATURE  ET  SON  INTERPRÉTATION, 

PAR   M.  G.  DE  HARLEZ. 


Qu'il  me  soit  permis  de  revenir  encore  un  instant  sur 
cette  importante  question  et  d'ajouter  quelques  mots  à  ce 
que  j'en  ai  dit,  soit  dans  mon  étude  préliminaire,  soit  dans 
l'introduction  de  la  traduction  complète.  Cela  me  parait  né- 
cessaire. En  effet,  si  mon  ouvrage  a  reçu  l'approbation  com- 
plète de  sinologues  des  plus  distingués ,  il  n'a  pas  été  parfai- 
tement compris  de  tous  les  savants,  et  cela,  je  le  reconnais 
bien  volontiers,  un  peu  par  ma  faute.  Il  est  vrai  que  pour 
en  bien  saisir  la  portée ,  il  faut  être  non  seulement  spécialiste , 
mais  encore  tout  particulièrement  versé  dans  l'élude  du  Yi- 
king  et  de  la  littérature;  mais  cela  n'explique  pas  tout.  On 
comprend  qu'en  voyant  une  introduction  aussi  longue  pré- 
céder la  version,  on  ait  dû  croire  que  mon  système  était 
compliqué  et  demandait  des  preuves  nombreuses ,  difficiles  à 
fournir.  En  y  lisant  que  j'avais  écarté  du  texte  tout  ce  qui 
était  d'art  augurai,  on  devait  naturellement  penser  que  j'y 
avais  fait  des  coupures  assez  nombreuses,  que  je  l'avais  plus 
ou  moins  remanié. 

Or  c'est  le  contraire  qui  est  vrai;  je  n'y  ai  rien,  absolu- 
ment rien  retranché;  je  ne  l'ai  changé  en  rien;  je  n'ai  ajouté 
ni  supprimé  aucun  mot.  Mon  texte  est  exactement  le  même 
que  celui  de  MM.  Legge,  Macklatchie  et  Philastre\  et  ce 
texte  je  l'ai  traduit  comme  l'aurait  fait  tout  savant  chinois  ou 
tout  sinologue  entre  les  mains  duquel  il  serait  tombé  dé- 

^  MoD  savant  ami ,  M.  de  Lacoupcrie ,  m'a  fait  même  le  reproche  de  n  avoir 
point  changé ,  corrige  certains  mots.  II  avait  raison ,  mais  j  ai  voulu ,  en 
laissant  tout  intact ,  éviter  d*étre  taxé  d*arbitraire. 
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pourvu  de  certains  de  ses  commentaires  qui  en  donnent  une 
idée  des  plus  fausses.  Ce  que  j'en  retranche,  ce  sont  unique- 
ment les  interprétations  extérieures.  Quelques  mots  suffiront , 
je  pense,  pour  en  convaincre  tout  lecteur  instruit,  quil  soit 
ou  non  spécialiste. 

Qu est-ce,  d'abord,  que  le  Yi-king ,  considéré  matérielle- 
ment? Ouvrons-le  et  nous  y  verrons  une  suite  de  64  cha- 
pitres coïnposés  d'un  texte  en  double  partie ,  portant  en  tête 
un  titre  formé  d'un  seul  ou  de  deux  mots. 

Comment  devons-nous  envisager  ce  contenu  ?  Tout  homme 
quelque  peu  instruit ,  auquel  on  poserait  cette  question ,  répon- 
drait certainement  :  «  Comme  on  envisage  le  contenu  de  tout 
livre  quelconque,  qu'il  soit  écrit  en  Europe,  en  Amérique  ou 
aux  dernières  limites  de  l'Australie.  »  C'est-à-dire  que  Ton  con- 
sidérera le  titre  comme  formé  de  mots  ayant  une  signification 
et  le  corps  du  texte  comme  le  développement  de  l'idée  con- 
tenue dans  le  titre.  En  est-il  autrement  des  livres  chinois? 
Evidemment  non.  Que  nous  ouvrions  le  Li-ki  (Traité  des 
Rites),  \lli  (Cérémonial),  le  Tcheng-meng  (Traité  philoso- 
phique de  Tcheng-tze)  ,1e  livre  de  Tchuangtze  ou  tout  autre, 
nous  y  trouverons  des  chapitres  ou  livres  portant  en  tète  des 
mots  tels  que  Li-ki  :  Yue-ling  (ordonnances  des  mois),  Tchi-i 
(sens  des  sacriûces),  Sangjo  (habits  de  deuil);  LU:  Ta-ho 
(la  grande  harmonie);  Tchang-tze  :  Ta-tsong  (le  grand pro^e- 
nitor  des  êtres),  Tchuang-tze,  etc.  Il  ne  viendra  certainement 
à  l'esprit  de  personne  de  soutenir  que  ces  mots  n'ont  aucun 
sens  dans  ces  livres,  que  ces  chapitres  s'appellent  Yue-ling, 
Sang-fo  ou  Ta-tsong,  comme  une  fleur  porte  le  nom  de  Del- 
phinium  ou  de  Clarkia,  et  que  ces  noms  n'ont  aucun  rapport 
avec  la  matière  du  chapitre. 

Peut-on  supposer  rationnellement  que  le  Yi-king  seul  fai- 
sait exception  à  cette  règle  universelle  ? 

Si  encore  il  était  démontré  que  le  contenu  des  chapitres 
n'a  rien  de  commun  avec  le  sens  du  mot  placé  en  tête ,  ou 
que  tout  au  moins  il  faut  faire  violence  au  texte  pour  mettre 
d'accord  et  titre  et  contenu ,  on  aurait  alors  raison  d'exclure 
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le  Yi'king  de  l*ordre  général  des  livres  et  de  «imposer  pom* 
lui  seul  une  nature  exceptionndUe. 

Mais  c'est  le  contraire  qui  est  vrai.  Car  je  me  sois  bdmé  à 
donner  aux  mots  chinois  leur  sens  usuel  et  ordinaire,  cdui 
que  Ton  trouve  dans  tous  les  dictionnaires  et  dans  T^plica- 
tion  des  phrases ,  j*aiî  suivi  partout  les  règles  de  la  syntexe 
ordinaire  de  la  langue  littéraire  de  la  Chine.  En  qudquès  cas 
très  rares  setdement ,  parmi  les  5oo  à  600  phrases  du  Yi-kmg  > 
l'adaptation  présente  quelque  difiicidté.  Mais  tu  Tahciienheté 
de  Touvrage  et  les  modifications  qu*ont  subies  s  à  plusieurs 
reprises,  les  caractères  chinois,  le  contraire  serait  beauomiqp 
plus  surprenant. 

Mais  peut-être  y  auràit-il  une  raison,  un  moyeti  d'expli- 
quer Tadj onction  aux  signes  hexagranunatiques  de  caractères 
r^résentant  de  pures  sonorités?  Je  n hésite  pM  à  répondre 
<;atëgoriquement  :  non ,  il  n'y  en  a  pas  et  Ton  n  a  jamais  fn 
expliquer  comment  tel  hexagramme  s'appelle  Tcikan,  tel  autre 
Kien  ou  iSaz^  etc.  ;  comment  sartout  il  y  en  a  dont  le  «om 
est  composé  de  deux  mots  tels  que  Kia-jin ,  Ta-tckuang ,  Tckang- 
Juh,  et  d'autres  d'un  seul* 

Comment  d'ailleurs  un  hexagramme ,  soit  six  lignes  super- 
posées ,  entières  ou  coupées ,  pourraient-eUes  avoir  pour  nom 
propre  Ta-tchuang  «  grande  force  »,  ou  Kia-jin  1  homme  de  là 
famille,  serviteur»,  etc.? 

En  outre ,  ai-je  besoin  de  rappdier  que  l' explication  tradi- 
tionnelle fait,  de  l'aveu  de  tous,  du  Yi-king  un  amas  de  non- 
sens  qui  n'a  jamais  eu  de  pareil  en  aticun  temps  s  ni  cheE 
aucun  peuple?  Deux  exemples  suffiront  pour  remettre  celle 
Vérité  en  mémoire.  Est-ce  un  homme  pourvu  de  Betts  coèdh 

mun  qui  a  pu  jamais  prétendre  qu'une  ligne  ( )  teprés&tite 

des  oies  s' avançant  vers  une  Ile,  et  la  même  ligne  plaicée  au- 
dessus,  un  jeune  officier  en  danger,  ou  des  oies  s'avançant 
vers  un  autre  objet  ?  Une  autre  r^réseùte  lin  hosnme  au  dos 
écorché ,  et  plein  de  satisfaction. 

Il  faut  donc  clioisir  entre  deux  systèmes. 

L'un  fait  du  Yi  un  livre  ordinaire ,  composé  comme  tous 
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les  autres,  très  raisonnable  et  renpipli  de  seatc^Éices  judi- 
cieuses. 

Lauti'e  suppose  des  faits  absolument  inouïs,  contraires  à 
toute  raison  et  transforme  ce  même  livre  eà  un  tissu  de  sot- 
tises qui  feraient  reléguer  «on  auteur  en  délions  de  Tliuma- 
nité. 

Pour  plus  de  clarté  «  voici  le  fckema  des  deux  systèmes 
applicable  à  tous  les  chapitres  : 

EN  TÊTE. 

Ex.  :  Shih  ho  (xxi). 

Mot  chinois  |>ris  em  son  aCceplion     Son  dé^kmf  vu  de  sens. 
ordinailTCb 

Ex.  :  «  MédisaBce.  »  Shih  ko,  nom  du  koua. 


l"  TEXTE. 


Sentence     expliquant,    dévelop-     Phrase  indépendante  indiquant 
pant  le  sujet  indiqué  par  le         ce  que  la  figure  représente, 
titre. 

Ex.  :   a  La    médisance   en-  Ex.  :  «  Le  koua  représente  la 

gendre  les  querelles  » ,  etc.  médisance  engetiirant  les  que- 

relles *.  » 

2*   TEXTE. 

Sentences  diverses  de  même  na-  6  phrases  indépendantes  et  in 
ture  que  le  i"  texte.  Exem-         cohérentes,  indiquant  ce  que 
pies  des  divers  sens  du  mot         représentent  les  6  lignes,  une 
mis  en  titre.  à  une. 

Ex.  :  «Si  (le   médisant)   a  Ex.  :  «La   première  ligne 

les  pieds  entravés  et  les  oreilles  représente  un  médisant  les  pieds 

coupées,  cela  évitera  bien   des  pris  dans  des  entraves,  etc.,  et 

tnaux.  »  évitant  les  maux.  » 

Et  notons  bien  que  dans  les  deux  cas ,  le  texte  retste  maté- 
riellement 4e  même. 

*  Le  caractère  indéterminé  des  phrases  cliinoîses ,  1*al>scnce  des  conjonc- 
tions, des  formes  personnelles ,  etc.,  permettent  les  différentes  coiïstrtic-' 
tions  de  ia  phrase  dans  la  yeroion. 
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On  se  demandera  sans  doute  si  la  transformation  du  texte 
que  suppose  mon  interprétation  n'est  pas  aussi  extraordinaire 
et  n  implique  pas  autant  d'absence  de  raison  que  l'explica- 
tion traditionneUe. 

Nullement ,  et  tout  au  contraire. 

En  transformant  le  Yi  en  livre  de  consultation  du  sort ,  on 
devait  nécessairement  faire  abstraction  de  la  signification  de 
l'ensemble  et  des  différentes  sentences  dans  leurs  rapports  mu- 
tuels ,  tout  comme  de  ceux  qui  les  unissaient  aux  titres  des 
chapitres.  Ceux-ci  devaient  nécessairement  être  laissés  entiè- 
rement de  côté  et  leur  valeur  devait  se  perdre.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  à  faire ,  c'était  de  négliger  ces  en-têtes ,  de  diviser  le 
corps  des  chapitres  en  parties  isolées ,  en  phrases  détachées  et 
d'attribuer  à  chacune  d'elles  une  valeur  auguraie.  Gonune  il 
y  avait  six  lignes  à  chaque  hexagramme ,  il  fallait  six  parties  à 
chaque  chapitre.  Ainsi ,  quand  le  sort  avait  désigné  un  hexa- 
gramme et  une  ligne ,  on  n'avait  qu'à  regarder  la  phrase  cor- 
respondante et  rechercher  le  pronostic  qui  y  était  caché  sous 
des  voiles  transparents  pour  les  seuls  augures. 

Voilà  ce  que  l'on  devait  faire  et  voilà  ce  que  l'on  a  fait. 

Prenons,  au  hasard,  im  koua  comme  spécimen;  le 
koua  XXXIX  par  exemple.  Voici  ce  qu'il  nous  donne,  tra- 
duit littéralement  : 

~  ^  Kien  a  difficulté  ». 

Texte  I.  a  Energie  dans  les  difficultés  peut  réussir  d'un  côté 
et  pas  de  l'autre.  Par  son  succès  se  montre  le  grand  homme.  » 

Texte  II.  «Si  l'on  va  (courageusement)  aux  choses  diffi- 
ciles ,  on  reviendra  comblé  de  louanges.  Si  .le  prince  et  ses 
ministres  ont  difficultés  sur  difficultés,  ce  n'est  point  (tou- 
jours) parce  qu'ils  recherclicnt  leur  propre  avantage.  L'un 
va  aux  difficultés  et  revient  après  au  repos.  Un  autre  y  va  et 
revient  uni  à  ceux  qui  les  ont  partagées.  Un  autre  y  va  et 
revient  plus  éclairé.  Un  dernier  y  va  et  revient  plein  de  mé- 
rites. » 

(EIffets  divers  des  difficultés  selon  la  conduite.) 
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De  ce  texte  je  veux  faire  des  sentences  pour  consulter  le  sort  ; 
et  ce  sort ,  je  le  consulte  en  clierchant  ce  koua  et  ime  de  ses 
six  lignes.  Que  ferai-je  pour  cela,  sinon  de  faire  abstraction 
du  titre  du  chapitre ,  de  diviser  le  second  texte  en  6  phrases 
dont  chacune  correspondra  à  une  des  lignes  du  koua  ?  Je  le 
diviserai  donc  en  le  coupant  à  chaque  point ,  et  quand  le 
sort  aura  désigné  une  ligne ,  je  prendrai  la  phrase  du  même 
numéro  et  j'en  tirerai  ou  ferai  tirer  un  horoscope. 

Ce  sera  :  «  i .  Si  Ton  va 2.  Si  le  prince 3.  L'un 

va. ...  .  4-  Un  autre  y  va ,  »  etc. 

Ainsi  il  est  arrivé  que  la  1  "  ligne  a  représenté  un  homme 
qui  entreprend  des  choses  difficiles;  la  2*,  un  prince  et  ses 
ministres,  etc.  Ce  à  quoi  ni  les  auteurs  du  livre,  ni  ceux  de 
l'usage  augurai  n'avaient  jamais  pensé. 

Rien  au  monde  de  si  simple  et  de  si  naturel;  eh  bien, 
voilà  ce  que  suppose  mon  système.  Que  pourrait-on  bien  y 
opposer  ? 

Mais  l'histoire  du  Yi-king  ne  s'y  oppose-t-elle  pas  ? 

Loin  de  là ,  mon  explication  a  de  sérieux  fondements  dans 
l'histoire.  Les  plus  anciens  commentaires  lui  sont  entière- 
ment favorables ,  comme  on  peut  le  voir  dans  ma  traduction. 
L'appendice  VI  du  Yi-king  (voir  ma  traduction,  p.  129  et 
suiv.)  n'est  pas  autre  chose.  Des  commentaires  plus  mo- 
dernes expliquent  le  texte  comme  moi,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  aux  pages  187  et  suivantes.  Les  Chinois  ont  toujours 
conservé  la  conscience  intime  du  sens  originaire  du  Yi-king, 
Mais  les  commentaires  horoscopiques  les  ont  également  em- 
pêchés de  reconnaître  la  vérité  tout  entière. 

Ejifin  les  historiens  chinois  attestaient,  encore  au  xii'  siècle 
de  notre  ère,  que  le  Yi-king  avait  subi  une  transformation 
considérable  qui  en  avait  modifié  la  nature. 

On  se  demandera  enfin  quel  rôle  jouent  les  kouas  ou 
hexagrammes  dans  ce  nouveau  système  ?  Ce  rôle  est  des  plus 
simples  et  des  plus  conformes  à  la  nature  du  livre  où  ils  sont 
employés. 

On  ne  peut  y  voir  un  système  graphique  puisqu'ils  sont 
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formés  dé  fedle  façon  qu*ii  tie  peut  y  en  avoir  que  64 ,  pas  un 
de  plus.  €e  sont  tout  sûn^dement  des  figures  servant  à  Ibl  divi- 
nation Bt  pouvant  fournir  matière  à  difiCérents  iioroseope». 
Néanmoins  on  petit  leur  attribuer  «me  vaièur  représentative 
conforme  au  sens  des  mots  qui  foisnent  Ten-téte  et  les  â^i^ets 
«bs  diapit^s  auxquels  ces  kouas  sont  préposés ,  «et  c'est  ^e  qile 
j  «i  fait  à  la  fin  de  mon  introductton^  Ou  bien  te  sont  des 
signes  de  numërotatioa.  Ainsi  tout  s'explique  sans  lacune  ni 
disparate. 

n  y  a  donc  à  choisir  entre  un  système  qui  êùl  du  Yi-king, 
«ans  y  rien  change,  un  livre  comme  tous  les  autres  ^  ayant 
un  sens  en  toutes  ses  parties.,  cdles-ci  étant  bien  coordcm- 
nées,  qui  en  explique  k  tnmsforaiation  d'une  manière  très 
naturelle,  fondée  sur  Tbistoire,  et  qui  lui  «dève  UMit  cte 
qu'elle  a  d'irrationndi  en  soi;  et  cet  autre,  fondé  mr  ime 
tradition  nullement  antique,  qui  représente  le  livre  chinois 
comme  un  recueil  de  64  tissus  de  non-sens ,  de  soltîses  ini- 
maginables, ayant  chacune  pour  titre  un  son  dépourvu  de 
sens  tout  comme  le  reste  et  dont  rien  ne  justifie  le  caractère 
telleknent  irrationnel  que  les  commaitateurs  se  contredisent 
souvent  eux-mêmes,  parce  que  leur  bon  sois  naturel  les 
éloigne  des  explications  reçues  et  les  fcHte  à  reconnaître  la 
vraie  nature  du  vieux  King. 

Pour  moi ,  je  ne  saurais  hésiter. 

€e  système  est  si  simple  qu'<m  se  demande  en  vain  com- 
met on  n'y  a  jamais  pensé.  C'est  riûstoîre  de  l'œuf  de  Chris- 
tophe Colomb. 


Chrestomathie  maghrébine,  pikT  0.  Houdas^  professeur  à  TÉcde 
des  langues  orientales  vivantes.  Paris,  Leroux,  1891,  1  vo- 
lume in-12. 

Le  nouveau  recueil  dont  M.  Ifoudas  vient  d'enricbir 
l'étude  de  l'arabe  se  compose  de  morceaux  empriHités  à  des 
auteutv  nés  dans  l'Afrique  du  Nord  «t  en  Ëspagnew  Comlhe  il 
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mxivieût  à  un  ovivnige  de  ce  genre,  ils  sont  de  moyônne 
fbft*ce,  gradués  jpar  (x*dre  de  ^îffièuité  et  assez  variés  paàt* 
^oniier  une  idée  des  genres  littéraires  cultivés  dans  cette 
partie  du  moâde  musiidmani 

Les  deux  petits  contes  qui  ouvrent  le  volùine  k^éhètefct  b 
pauvreté  du  fond  par  une  aHure  aisée  et  naturelle  xpn  les 
rapproche  ées  formes  de  la  langue  paHée^  ils  sont  suivis 
d'une  longue  narration  relative  aux  expéditions  des  frères 
Barberousse,  où  Ton  trouve,  sur  ces  deux  intnéjpides  marins, 
et  en  général  sur  la  ic^ence  de  Tunis ,  des  renseignema^te 
qui  mériteraient  d'être  traduits.  L'auteur,  J^-Hadj  Ham^ 
monda,  est  d'épocpxe  récente,  la  fiti  du  xvui'  siècle;  il  na 
pas  cherché,  comme  tant  d'autres,  à  éblotiir  le  lecteur  par 
le  faux  éclat  du  style  à  la  Hariri,  le  moins  approprié  tpà 
puisse  être  au  ton  de  l'histoire,  et  par  ià  il  île  se  ^it  Mre 
qu'avec  plus  d'agrément  et  de  profit.  Je  n'en  dirai  pas  autant 
de  rextrait  du  RUilet  el-qamaryè,  qui  vient  après  et  décèle 
une  imitation  maladroite  des  procédés  httéraires  en  honneuk* 
dans  les  incha.  M.  Houdas  aurait  pu,  sans  grand  dommage, 
sacrifier  ces  quelques  pages  peu  profitables  à  l'étude  de  ki 
langue  savante  et  dont  la  lecKire ,  il  est  le  premier  à  le  rff- 
connaitre ,  est  «  fastidieuse  et  malaisée  »• 

Si  la  monographie  de  Sidi  Salmoun  par  Ibn  en-Nadjî  ne 
se  recommande  pas  non  plus  par  de  grandes  qualités,  elle  a 
du  moins  le  mérite  de  nous  faire  connaître  le  x;ulte  rendu  à 
ce  célèln^e  jurisconsulte  du  in"  siècle  de  l'hégire  et  les  lé- 
gendes qui  se  sont  formées  de  bonne  heure  autour  de  son 
nom  vénéré  presque  à  l'égal  de  celui  d'£bn  Malek.  Peut-être 
même  à  cause  de  cet  empiétement  du  merveilleux  sur  la  réa- 
lité historique,  n'eût-il  pas  été  sans  intérêt  de  résumer  en 
qudques  lignes  les  renseignements  fournis  par  des  auteurs 
moins  enthousiastes  et  par  là  plus  dignes  de  cooTiance. 

Le  chapitre  sur  la  culture  de  la  vigne ,  fragment  anonyme 
du  XI v'  siècle,  malgré  la  provenance  étrangère  de  ses  sources, 
est  doublement  intéressant  par  la  natul*e  du  sujet  et  comme 
spécimen  de  langage  technique.  Les  vingt  pages  *qui  suivent 
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sont  empruntées  au  commentaire  du  Précis  de  droit  d'Ëbn 
*Açem ,  pai'  El-Marayya.  Ce  morceau  ne  peut  manquer  d'être 
bien  accueilli  dans  les  régions  où  la  jurisprudence  malékite 
absorbe  presque  toute  la  culture  intellectuelle.  L'excellente 
édition  d'Ebn  *Açcm  que  ]M.  lioudas  publie  en  ce  moment, 
avec  le  concours  de  M.  Martel,  nous  est  un  sûr  garant  de 
l'exactitude  et  de  l'importance  du  fragment  qu'il  en  a  dé- 
taché pour  sa  Chrestomathie*  N'oublions  pas  de  mentionner 
l'histoire  rythmée  et  rimée  des  Hafsides  d'Afrique  par  Ibn 
el-Khattib,  un  de  ces  écrivains  néfastes  qui  n'ont  pas  peu 
contribué  à  la  décadence  du  goût  et  de  la  littérature,  n'en 
déplaise  à  son  panégyriste  Makkari.  Mais  ici  le  trop  éloquent 
vizir  n'a  pas  déployé  tous  les  prodiges  de  son  art;  à  en  juger 
par  le  fragment  que  nous  avons  sous  les  yeux,  son  poème 
est  juste  au  degré  d'inspiration  qui  nous  a  valu  le  Jardin  des 
racines  grecques,  ce  qui  est  après  tout  fort  convenable  si, 
comme  je  le  soupçonne, l'épopée  des  Béni  Hafs  élait,  comme 
l'œuvre  de  Lancelot,  destinée  à  être  ap;;rise  par  cœur. 

A  la  suite  de  ces  morceaux  si  différents  de  sujet  et  de 
style,  le  savant  éditeur  a  placé  deux  vocabulaires  élaborés 
avec  soin ,  l'un  des  mots  arabes  classés  par  racine ,  l'autre  des 
noms  propres  d'après  l'ordre  alphabétique.  C'est  le  complé- 
ment indispensable  de  toute  bonne  anthologie  et  le  plus  sûr 
moyen  d'en  propager  la  lecture  et  l'utilité.  Aucmie  peine  n'a 
été  épargnée  pour  donner  le  sens  précis  de  chaque  mot, 
aplanir  les  principales  difficultés  du  texte  et  épargner  ainsi 
au  lecteur  peu  exercé  les  fastidieuses  lenteurs  des  recherches 
dans  les  grands  dictionnaires. 

Tel  est  le  travail  que  nous  sommes  heureux  de  présenter 
au  public.  Nous  n'aurions  que  des  éloges  à  en  faire,  si  l'exé- 
cution typographique  du  texte  arabe  n'avait  trop  souvent 
déjoué  la  vigilance  de  l'éditeur  et  la  revision  sévère  de  ses 
épreuves.  Les  caractères  de  provenance  turque  qui  ont  servi 
à  l'impression  du  volume  comptent  sans  doute  de  longs  ser- 
vices et  ils  en  portent  la  trace  ;  les  points  diacritiques  surtout 
y  sont  omis  en  mainte  page,  ce  qui  est  pour  les  commen- 
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çants  un  inconvénient  dont  on  ne  saurait  atténuer  la  gravité. 
Tous  les  errata  du  monde,  et  ici  ils  sont  insuffisants,  n*y 
sauraient  que  faire.  Le  livre  de  M.  Houdas  est  destiné  à 
rendre  de  grands  services;  il  est  donc  permis  de  lui  prédire 
une  seconde  édition  et  de  souhaiter  que  la  correction  et  la 
netteté  typographiques  n'y  laissent  plus  rien  à  désirer. 

C'est  par  ce  vœu ,  accompagné  de  nos  remerciements ,  que 
nous  terminons  F  analyse  d'un  ouvrage  qui  ajoutera  un  titre 
de  plus  à  ceux  que  l'auteur  s'est  déjà  acquis  dans  renseigne- 
ment oriental,  dont  il  est  aujourd'hui  un  des  représentants 
les  plus  estimés. 

B.M. 


Grammaire  élémentaire  de  la  langue  turque,  par  N.  Mal- 
louf,  a'  édition  revue  et  augmentée.  Paris,  J.  Maisonneuve, 
1889,  1  vol.  ia-18. 

La  réputation  des  ouvrages  de  Mallouf ,  dans  le  domaine 
des  études  musulmanes  du  premier  degré ,  n'est  plus  à  faire. 
E^e  se  maintient  depuis  plus  de  trente  ans,  grâce  aux  ser- 
vices qu'ils  rendent  aux  débutants  de  nos  écoles  et,  en  gé- 
néral, à  tous  ceux  que  le  goût  des  voyages  ou  les  affaires 
attirent  dans  l'empire  ottoman.  L'auteur,  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit,  grammaires,  dictionnaires,  dialogues,  etc.,  s'est 
préoccupé  exclusivement  de  l'étude  pratique  du  turc,  sans 
toutefois  laisser  entièrement  de  côté  les  aperçus  nécessaires 
à  ceux  qui  veulent  aller  plus  avant.  Ses  deux  dictionnaires , 
turc-français  et  français-turc,  sans  avoir  les  proportions  de 
ceux  de  Bianchi ,  renferment  peut-être  un  plus  grand  nombre 
de  mots  et  de  locutions  usuelles.  Ils  ont  tout  au  moins  le 
mérite  de  donner  une  transcription  plus  moderne,  plus 
fidèlement  calquée  sur  la  prononciation  de  Constantinople , 
celle  qui  fait  loi. 

Assurément,  ni  Mallouf  ni  ses  prédécesseurs  n'ont  épuisé 
le  répertoire  de  la  vieille  et  bonne  langue  turque.  On  cher- 
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ch^ait  vainement  chtn  eca  telle  et  telle  de  ces  expressions  da 
tevroirqne  personne  n'eût  os^  écripe^il  y  a  cinquante  ans,  et 
qui  tendent  aujourd'hui  à  détrôner  leurs  synonymes  arabes 
et  persans,  dans  les  écrits  des  auteurs  en  renom.  Mais  il  est 
juste  d'ajouter  que  ce  trésor  de  mots ,  qui  donne  un  si  écla- 
tant démenti  aux  vieilles  théories  sur  la  pauvreté  de  la  langue 
turque,  a  été  exhumé  et  mis  en  lumière  pour  la  première  fois 
daBs  le  Lekdjè-i-osaiam  d'Ahmed  Vefyk  Pacha.  Or  ce  curieux 
ourvage,  qui  a  ouvert  à  la  lexicographie  turque  une  voile 
nouvelle,  n'existait  pas  encore  lorsque  les  héritiers  de  Mé- 
ninski  se  mettaient  à  l'œuvre. 

La  Grammaire  élémentaire  de  Mallouf  est  rédigée  sur  le 
même  plan  que  ses  dictionnaires  et  s'adresse  à  la  même  ca- 
tégorie de  lecteurs.  Elle  est  aux  antipodes  de  la  grammaire 
de  Redhouse  et  c'est  peut-être  ce  qui  explique  son  succès. 
L'orientaliste  anglais  a  conçu  et  rédigé  la  sienne  en  philo- 
logue exercé ,  analysant  avec  une  rigueur  toute  scientifique 
les  règles  et  les  anomalies  de  Tosmanli,  les  complications  de 
sa  syntaxe,  et  y  joignant,  comme  corollaire  indispensable^  les 
éléments  grammaticaux  de  l'arabe  et  du  persan  qui  entrent 
dans  la  composition  de  cette  langue.  H  était  impossible  de 
mieux  faire,  de  porter  une  vue  plus  juste,  plus  pénétrante 
dans  les  arcanes  de  ce  singulier  idiome,  et  la  Grammain^ 
vaisormée  restera  comme  le  meitieur  et  le  plus  complet  de 
tous  les  guides. 

M.  Mallouf,  drogman  du  consulat  d'Angleterre  à  Smyme, 
n'avait  pas  d'aussi  hautes  visées;  il  a  donné  en  deux  eents 
pages  le  strict  nécessaire  :  règles  d'euphonie,  rôle  et  méca- 
nisme des  affixes,  conjugaisons,  tout  est  nettement  exfeêé 
et  aeoon^gné  d'exemples  tondeurs  confirmés  par  TusAge. 
Si  le  génie  de  la  langue  turque  n'a  marqué  de  son  empreinte 
ni  les  Dialogues ,  ni  le  formulaire  des  lettres  qui  suivent  Tes- 
posé  grammatical ,  ils  n'en  sent  pas  moins  utiles  à  lire  et  â 
retenir,  comme  application  des  règles  précédentes.  Enfinune 
petite  place  est  ménagée  à  la  langue  administrative  et  sav«»te , 
représentée  ici  par  le  Hatti  chémfde  1861  et  la  Constitution 
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ottomane  de  1876 ,  le  tout  accompagné  d'une  traduction  la- 
térale. Ce  dernier  morceau,  je  crois,  a  été  fort  judicieuse- 
ment ajouté  par  M.  Cl.  Huart ,  deuxième  drogman  de  TaHO^ 
bassade  de  France  à  Constantinople,  qui ,  sur  lea  instances  df 
Téditeur,  a  consenti  à  reviser  cette  nouvelle  édition  avec  la 
sûreté  et  l'expérience  qu'il  doit  à  ses  fonctions  oiEciellea  et  à 
son  long  séjour  en  pays  ottoman.  Une  collaboration  aussi 
honorable  ne  peut  que  maintenu  le  bon  renom  de  ce  petit 
ouvrage  que  la  librairie  Maisonneuve  a  bien  fait  de  noi^s 
r^adre  amélioré  et  toujours  accessible  ftt|x  plus  modestes 
acquéreurs. 


(^  4-Hc^  x>a^u*jU  ^j:^x£y 


Dictionnaire  portatif  turc-franç4IS  de  la  langue  usuelle, 
en  caractères  latins  et  turcs,  par  R.  Youssouf.  Constantinople, 
1890,  1  vol.  in- 18. 

Le  Dictionnaire  de  M.  Youssouf,  dont  j'ai  rendu  compte  à 
cette  place,  l'année  dernière,  a  obtenu  le  succès  que,  sans 
être  grand  prophète,  il  était  aisé  de  lui  présager,  succès  li- 
mité, il  est  vrai,  à  Constantinople  et  à  quelques  provinces 
de  Turquie,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  de  bon  aloi  et 
parfaitement  justifié.  C'est  avec  raison  que  l'auteur  a  donné 
la  priorité  à  la  transcription.  Disposé  selon  l'ordre  de  l'al- 
phabet latin ,  son  livre  peut  être  consulté  sans  tâtonnement 
par  l'étranger  qui  entend  prononcer  un  mot  turc.  Plus  n'est 
besoin  d'étudier  au  préalable  l'alphabet  musulman  et  de 
se  débattre  contre  les  incertitudes  d'un  système  graphique 
qui  exprime  d'une  façon  insuffisante  la  gamme  si  riche  des 
voyelles  turques.  Dans  un  ouvrage  de  ce  genre ,  la  meilleure 
part  doit  être  faite  à  l'élément  usuel  et  l'auteur  n'a  pas  man- 
qué de  la  lui  réserver.  En  outre,  il  a  inséré  dans  de  justes 
proportions  les  mots  techniques ,  termes  de  droit ,  d'adminis- 
tration et  de  scienœ  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  con- 
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versation  de  style  moyen ,  et  ces  mots  sont  toujours  briève- 
ment mais  clairement  expliqués  en  français.  C*est  grâce  à 
cette  habile  pondération  entre  les  éléments  de  ia  langue 
parlée  et  ceux  du  style  littéraire,  grâce  aussi  à  tout  ce  que  le 
Lehdjè-i'Osmani  lui  a  fourni  de  nouveau  que  Tcravrage  de 
R.  Youssouf,  malgré  ses  proportions  modestes,  a  pris  sa 
place  dans  le  répertoire  courant.  Cependant ,  si  portatifs  que 
soient  les  deux  volumes  dont  il  se  compose ,  Tauteur  a  pensé 
qu'il  pouvait ,  sans  nuire  à  leur  utilité ,  les  réduire  encore  à 
de  moindres  proportions.  Il  suffisait  pour  cela  de  pratiquer 
quelques  coupes  bien  aménagées  dans  les  fourrés  de  la 
langue  savante.  De  cette  disposition  nouvelle  est  sorti. 
Tannée  dernière,  le  petit  et  fort  commode  lexique  qu'il 
me  paraît  utile  de  signaler  à  tous  ceux,  voyageurs  ou  phi- 
lologues, qui  veulent  posséder  un  inventaire  succinct  de  la 
langue  osmanli.  Aux  uns  et  aux  autres  il  rendra  de  bons 
services.  Je  ne  dois  pas  oublier  d'ajouter  qu'il  se  recommande 
aussi  par  une  exécution  typographique  correcte  et  même 
élégante.  Il  y  a  aujourd'liui  à  Constantinople  trois  ou  quatre 
imprimeries  qui  font  merveille  et  reproduisent  les  textes 
orientaux  et  européens  avec  une  netteté  et  un  soin  qui 
donneront  le  coup  de  grâce  à  l'imprimerie  officielle ,  si  celle 
ci  a  conservé  encore  un  soudle  d'existence. 

B.  M. 


Le  Gérant  : 
Barbier  de  Meynard. 
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L'ASTRONOMIE  AU  MAROC, 

PAR 

M.  DELPHIN, 

PROFESSEUR  X  TA  CHAIRE  PCBLIQUE  D'ARABE  A  ORAN. 


Les  savants  marocains,  qui  ignorent  à  peu  près 
complètement  la  science  moderne,  y  compris  i al- 
gèbre que  leurs  ancêtres  avaient  cependant  inventée , 
ont  conservé  un  certain  goût  pour  lastronomie. 
Cette  science  a  pour  eux  un  côté  mystérieux  et 
presque  divin  qui  les  a  toujours  séduits.  Elle  touche 
à  leur  religion,  car,  sans  elle,  il  leur  serait  presque 
impossible  de  trouver  avec  exactitude  les  heures  de 
prière  et  la  direction  de  la  Mecque. 

Les  ouvrages  de  M.  Sédillot  ^  sur  l'astronomie 
des  Arabes  renferment  la  description  d  un  grand 
nombre  d'instruments  inventés  ou  perfectionnés  par 
eux,  dont  la  plupart  ont  été  mentionnés  par  Aboul- 
Hassan ,  astronome  qui  vivait  à  Maroc  au  xm*  siècle 

'  Notamment  Traité  des  instruments  astronomiqaes  des  Arabes  com- 
posé au  XI II'  siècle  par  Abonl-Hassan  AU,  de  Maroc,  traduit  de 
l'arabe,  2  vol.  in-^",  Paris,  1 834- 1 835;  »t  Mémoire  sar  les  instrvh 
ments  astronomiques  des  Arabes,  Paris,  i84x-j845, 

XVII.  12 
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de  notre  ère.  Parmi  ces  instruments,  nous  citerons 
les  astrolabes  pfeinisphères  qui  servaient  à  prendre 
la  hauteur  des  astres,  et  portaient  en  outre  des  pro- 
jections de  la  sphère  céleste  permettant  de  trouver, 
sous  les  diverses  latitudes  que  les  voyageurs  avaient 
à  traverser,  le  lever  ou  le  coucher  du  soleil,  de  la 
lune,  des  étoiles  et,  en  un  mot,  tous  les  renseigne- 
ments astronomiques  dont  ils  avaient  besoin.  On 
trouve  entre  les  mains  des  savants  actuels  plusieurs 
de  ces  instruments,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas 
plus  encombrants  qu'une  forte  montre. 

Un  astrolabe  de  grande  dimension  qui  a  été  rap- 
porté du  Maroc  par  le  capitaine  Ërckmann ,  ancien 
chef  de  la  mission  militaire  à  Fez  ^  et  qui  difiere 
notablement  des  astrolabes  planisphères,  ma  été 
confié  pendant  quelque  temps.  J'en  ai  profité  pour 
en  prendre  des  épreuves  photographiques  en  demi- 
grandeur,  et  qui  se  trouvent  ainsi  cadrer  très  heu- 
reusement avec  le  format  de  notre  Revue.  Ces 
épreuves  sont  très  nettes ,  et  bien  que  j'aie  également 
photographié  la  transcription  en  caractères  arabes 
ordinaires,  je  crois  qu'il  est  inutile  de  la  reproduire 
ici ,  le  lecteur  pourra  sans  peine ,  à  l'aide  des  traduc- 

*  M.  le  capitaine  Jules  Ërckmann ,  neveu  du  célèbre  romancier, 
est  l'auteur  de  l'ouvrage  le  plus  exact  et  le  plus  impartial  qui  ait 
paru  de  nos  jours  sur  le  Maroc  :  Le  Maroc  moderne,  Paris,  i885, 
Challamel.  Son  séjour  de  six  ans  auprès  de  Mouley  Hassan  qui 
l'avait  en  haute  estime  fut  décisif  pour  notre  influence  dans  ce 
pays.  Les  explications  techniques  qu'il  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer relativement  à  son  astrolabe  m'ont  été  excessivement  pré- 
cieuses. 
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tions  ci-après ,  en  suivre  la  description  sur  1  astrolabe 
lui-même. 

Cet  instrument  se  compose  d  un  disque  en  cuivre 
de  2  2  centimètres  de  diamètre  sur  3  millimètres 
d'épaisseur.  Autour  de  son  centre  peut  tourner  une 
alidade  dont  les  deux  pinnules  portent  deux  trous 
légèrement  coniques.  L  appareil  est  tenu  à  la  main 
au  moyen  d  une  double  suspension  formée  par  un 
anneau  et  un  étrier  qui  tourne  dans  le  plan  du 
disque. 

Cet  astrolabe  sert  principalement  à  trouver  la 
hauteur  du  soleil.  Tenant  l'instrument  par  lanneau, 
on  dirige  l'alidade  vers  le  soleil  de  manière  que 
le  rayon  vienne  à  passer  par  les  deux  trous,  et  on 
lit  l'angle  sur  le  bord.  L'opération  est  plus  exacte 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer  parce  que,  en 
Afrique,  les  rayons  solaires  sont  très  vifs,  en  sorte 
que  l'ombre  des  trous  se  détache  très  nettement.  Le 
disque  étant  assez  lourd,  le  vent  ne  le  dévie  pas 
d'une  façon  appréciable. 

On  peut  également  prendre  la  hauteur  d'un  astre 
quelconque  par  une  visée  directe.  Deux  échancrures 
pratiquées  sur  le  bord  des  pinnules,  et  faisant  l'of- 
fice du  chercheur  de  nos  lunettes,  facilitent  Topé- 
ration.  Une  petite  boussole  logée  dans  l'épaisseur  du 
métal,  sous  l'étrier,  complète  l'appareil. 

Nous  lisons  en  haut,  sur  la  première  face,  la  dé- 
dicace suivante  : 

«  Cette  planisphère  bénie  a  été  construite  avec  cet 


180  MARS-AVRIL   1891. 

art  nierveiUeiix  sur  l'ordre  de  noire  maître  Aboul- 
Hassan  Ali,  fils  de  notre  maître  le  Commandeur 
des  croyants ,  que  Dieu  perpétue  leur  élévation ,  en 
Tannée  1197  (incip.  y  décembre  1  782);  pour  une 
latitude  de  33°.  » 

Ce  prince ,  dont  il  n  est  question  qu  incidemment 
dans  Ziâni^,  fut  vice-roi  de  Fez  avec  le  commande- 
ment de  toutes  les  tribus  montagnardes  du  Rif.  Fils 
de  Mouley  Sidi  Mohammed  ben  Abd  Alla  ben  Is- 
maïl  qui  régna  de  safar  1  lyi  à  redjeb  120 A  (oc- 
tobre 1 7  5  7— avril  1789),  il  ne  monta  pas  sur  le 
trône,  mais  ses  deux  frères  Mouley  el  Yezid  et  Mou- 
ley Sliman  Toccupèrent,  le  premier  dei789ài792, 
et  le  second  de  1792  à  1822. 

La  latitude  33°  est  celle  de  Fez  qui  dut  être  la 
principsde  résidence  du  fils  de  Sidi  Mohammed. 

Transversalement,  et  gravé  avec  les  mêmes  ca- 
ractères maghrébins,  on  lit  encore  : 

«  Elle  a  été  faite  sur  Tordre  de  notre  maître  Ali; 
les  siècles  ne  nous  offrent  pas  de  modèle  plus  ac- 
compli. » 

Et,  à  la  ligne  qui  lui  fait  suite,  également  en  tra- 
vers, ce  souhait  : 

«  Que  les  jours  ne  cessent  de  s'élever  avec  vous, 
et  que  votre  royauté  s'exerce  sans  partage!  » 

'   Le  Maroc  de  1631  à  18i2,  p.  1  !\  2  de  la  traH.  de  M.  O.  Houdas 

fPa^'is,  1886,  Leroux). 


UN   ASTROLABE    MAROCAIN 

DU    Xir    SEÈCLE  OF.  LHEOERt: 
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c^^^jbûl  uSà     «  Le  cœur  du  scorpion  »,  a  du  Scor- 
pion :  Antarès. 

^^5Lgy31jjûo     «  La  brillante  des  Saoud  »,  a  du  Ver- 
seau. 

gldâOljAxp     «La   brillante    de    THydre»,    a    de 

l'Hydre  :  Alphard. 

Huit  étoiles  appartenant  à  Thémisphère  boréal 
occupent  le  carré  correspondant  à  gauche,  savoir  : 

çiljîl     «  L aigle    tombant  »,  a  de  la  Lyre  : 
Véga. 

jS[^\     a  Celui  qui  vole  »,  a  de  TAigle  :  Altaîr. 

<jp^l     «  Celui  qui  succède.  »  Er-Riàfe  ^. 

^Jpl     «  Le  lancier  »,  a  du  Bouvier  :  Arcturas. 

vl^^l     «Celui  qui  suit  les  Pléiades»,  a  du 
Taureau  :  Aldébaran. 

^utfVT  oiA     «  Le  cœur  du  lion  »,  a  du  Lion  :  Ré- 
gulas, 

Jl^l  j^\)     «  La  tête  de  la  goule  » ,  jS  de  Persée  : 

Algol. 

Avec  leurs  coordonnées  dans  le  même  ordre  que 
pour  les  étoiles  australes. 

^  Je  n'ai  pu  déterminer  la  position  de  cette  étoile,  et  par  consé- 
quent la  désigner  autrement  que  par  son  nom  arabe.  C'est  une 
étoile  qui  en  remplace  une  autre,  en  sorte  qu'elle  se  lève  quand 
celle-ci  se  couche  et  vice  versa.  Bref,  c'est  le  paranatellon  d'un  astre , 
mais  duquel  ?  Je  l'ignore. 


Ib^ 
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Enfin  la  partie  inférieure  de  cette  même  face  de 
i  astrolabe  est  occupée  par  un  quart  de  cercle  fine- 
ment quadrillé.  Ce  quart  de  cercle  n'est  autre  que 
le  quartier  de  rédaction,  employé  parfois  par  les  ma- 
rins et  dont  on  peut  lire  la  description  dans  Fran- 
cœur^  :  «  Après  avoir  tracé  deux  lignes  à  angle  droit, 
on  porte  des  parties  égales  sur  chacune  d'elles.  Sur 
les  points  de  division  on  trace  des  séries  de  parallèles 
et  de  perpendiculaires,  formant  un  réseau  de  carrés 
égaux  et  fort  petits.  Du  centre ,  on  trace  des  séries 
de  quart  de  cercle  qui  joignent  les  divisions  du 
même  rang.  Puis  on  numérote  ces  points,  et  on 
marque  sur  le  quadrant  90  degrés.  A  Taide  de  cette 
construction,  on  peut  trouver  sur  la  figure  lune  de 
ces  quantités  :  le  rayon  d'un  arc,  le  sinus  de  cet 
arc,  son  cosinus,  sa  tangente,  quand  une  de  ces 
grandeurs  est  connue.  » 

Un 'seul  de  ces  cercles  concentriques  est  tracé  sur 
l'astrolabe  ;  mais  on  remarquera  sur  la  photographie , 
en  haut  du  quartier  de  réduction,  un  point  noir; 
c'est  un  trou  qui  traverse  toute  l'épaisseur  du  cuivre; 
on  supplée  alors  aux  autres  cercles  en  fixant  à  ce 
centre  im  fil  de  soie ,  le  long  duquel  on  a  adapté  un 
ou  plusieurs  curseurs  obtenus  en  y  nouant  des  bouts 
de  fil  de  manière  qu'ils  puissent  glisser  sans  dif- 
ficulté; on  tend  le  fil  suivant  la  direction  voulue, 
en  fixant  le  curseur  à  la  distance  indiquée ,  et  l'on  pro- 
jette le  point  correspondant  sur  les  côtés  au  moyen 
du  quadrillage;  on  a  ainsi  les  lignes  demandées. 

^  Géodésie,  p.  4i5  (Gautiers-Villars). 
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A  rextrémilé  gauche  du  quartier  de  réduction, 
on  relève  l'inscription  :  ajuOaJI  «  soixantième  »  ou 
division  en  60  degrés;  et  à  Textrémité  droite  :  u^-^a. 
g\^l  «  sinus  du  complément  »  ou  cosinus.  Chaque 
groupe  des  divisions  est,  en  effet,  partagé  par  un 
trait  oblique ,  et  Ton  fait  usage  de  Tune  ou  de  lautre 
de  ces  deux  quantités ,  suivant  qu'il  s'agit  de  l'arc  ou 
de  son  complément. 

Ces  divisions  sont  marquées  de  cinq  en  cinq, 
d'après  le  procédé  dit  hassab  el  djomel  ou  djomali,  qui 
consiste  à  représenter  les  nombres  par  les  lettres  de 
l'alphabet  arabe  ou  aboudjed,  et  inversement^.  Ici 
c'est  le  djesm  el  hehir  qui  est  employé,  c'est-à-dire  le 
^  valant  60  et  le  ja  90. 

Les  Arabes  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  l'usage 
du  hassab  el  djomel  pour  certains  ouvrages  concer- 
nant les  sciences ,  principalement  les  mathématiques , 
la  géographie  et  l'astronomie.  Ce  système  est  délaissé 
dans  là  pratique  où  l'on  n'emploie  plus  que  les 
chiffres  indiens.  Toutefois  il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer à  la  fin  d'ime  inscription  relatant  un  fait  his- 
torique, la  mort  d'un  personnage  illustre,  la  restau- 
ration d'un  édifice,  etc.,  un  chronogramme  que 
l'auteur  compose  en  combinant  les  lettres  de  ïabou- 
djed,  de  façon  à  former  des  mots  auxquels  il  s*efforce 
d'attribuer  un  sens.  Vous  additionnez  ces  lettres,  et 
vous  avez  la  date  cherchée;  mais  parfois  les  unités 

^  Coaf.  Prolégomènes  d'Ibu  Khaldouu.  Trad.  de  Slane,  tomel, 
p.  248. 
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et  les  dizaines  sont  seules  exprimées.  Ceci  est  un 
procédé  mnémotechnique  où  la  mémoire  trouve  son 
compte. 

Il  y  aurait  peut-être  encore  une  autre  manière 
d'expliquer  la  préférence  que  les  auteurs  accordent 
aux  lettres  numérales  dans  leurs  ouvrages  de  science , 
astronomiques  ou  autres.  En  premier  lieu,  leur  em- 
ploi est  incontestablement  antérieur  à  celui  des 
chiffres  indiens;  puis  avant  que  î usage  s*en  fût 
généralisé ,  les  chiffres  indiens  ou  devanagari  n  avaient 
pas  une  fixité  rigoureuse;  ils  durent  être  et  furent 
effectivement  modifiés  durant  les  premiers  temps, 
car  les  Arabes  qui  commerçaient  avec  les  Indes  ne 
s'en  servaient  que  comme  aide-mémoire,  simplifi- 
cation, ou  même  marques  de  convention  connues 
d'eux  seuls  ^ 

Aujourd'hui  encore  cette  numération  offre  plu- 
sieurs variantes  :  ainsi  le  3  est  tantôt  ï"  tantôt  aj  ,  le 
li  tantôt  )9  tantôt  £ ,  le-  5  tantôt  ô  tantôt  Q.  Les  chiffres 
qui  sont  sur  l'autre  face  de  l'astrolabe ,  dans  les  cercles 
concentriques,  sont  d'un  autre  genre  dit  ghoubari,  qui 
présente  également  quelques  variantes  pouvant  don- 
ner lieu  à  des  confusions  analogues. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  l'emploi  des 
chiffres  arabes  ou  plutôt  indiens  ne  présentait  pas  la 
rigueur  exigée  pour  un  ouvrage  scientifique ,  sur- 
tout pour  des  données  astronomiques;  et  cela  tout 

^  Exposé  des  signes  de  naniération  usités  chez  les  peuples  orientaux, 
par  Pihaii,  Paris,  i86o.  Introduction»  p.  xv. 


186  MARS-AVRIL    1891. 

au  moins  avant  l'invention  de  l'imprimerie.  Car  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  astronomes  arabes 
travaillent  sur  des  données  antérieures,  et  copient 
d'anciens  instruments ,  se  contentant ,  et  pas  toujours , 
de  rectifier  les  calculs  que  nécessitent  les  change- 
ments survenus. 

Ceux  d'entre  les  tholba  pour  qui  cette  science  est 
lettre  close  entendent  le  hassab  el  djomel  d'une  autre 
façon.  Il  serait  trop  long  de  citer  ici  toutes  les  expli- 
cations sur  lesquelles  Ibn  Khaldoun  s'étend  avec 
beaucoup  de  complaisance  et  peu  de  clarté  ^  En 
quelques  mots,  voici  la  marche  à  suivre  : 

Vous  notez  le  signe  du  Zodiaque  où  se  trouve  le 
soleil  au  moment  de  l'opération ,  ainsi  que  celui  qui 
est  l'ascendant.  Puis  vous  prenez  une  sorte  de  clef 
nommée  zairàjet-el-aalam  (tableau  circulaire  de  l'u- 
nivers), et  vous  suivez  le  rayon  correspondant  au 
signe  du  Zodiaque ,  en  copiant  toutes  les  lettres  qui 
s'y  trouvent  et  en  transformant  en  lettres  les  chiflPres 
intercalés.  Réunissez  ces  caractères,  faites-en  des 
mots,  vous  aurez  une  phrase  qui  est  l'oracle  de- 
mandé. 

Ibn  Khaldoun  fait  entendre  qu'il  soupçonne  la 
zdùdjasxxr  laquelle  il  opérait  d'avoir  été  combinée  de 
façon  à  amener  le  chercheur  persévérant  à  cette  ré- 
ponse, mais  à  celle-là  seulement,  toujours  la  même. 

Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  toutes  les  zaîrdja 

^  Prolégomènes  j  p.  2  45  et  suiv. 
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ne  donnent  pas  quune  réponse;  ainsi  je  possède  un 
ouvrage  de  ce  genre  qui  renferme  onze  circonfé- 
rences ou  daïr  divisées  chacune  par  des  rayons  en 
vingt  arcs  de  cercle.  Le  premier  cercle  est  celui  de 
la  question  :  vous  avez  donc  un  choix  de  vingt 
questions.  Les  cercles  qui  suivent  donnent  les  ré- 
ponses ,  soit  deux  cents  réponses ,  ou  mieux  dix  ré- 
ponses à  chacune  des  questions. 

Vous  êtes  de  la  sorte  sûr  d'aboutir,  et  de  plus  votre 
curiosité  peut  être  satisfaite  de  dix  manières  diffé- 
rentes :  mais  ni  les  demandes  ni  les  réponses  ne 
sont  illimitées.  Vous  pouvez  consulter  votre  oracle 
sur  : 

1°  Votre  mariage, 

2°  Un  voyage  que  vous  voulez  entreprendre , 

3**  Un  ami  absent, 

4°  Vos  enfants  à  naître , 

5**  Votre  commerce , 

6°  Votre  fortune, 

'j°  Votre  roi, 

8**  Vos  besoins  futurs , 

g"*  L'issue  d'un  procès, 
1  o**  Votre  pèlerinage , 
1  1**  Votre  menu, 
12**  Votre  déménagement, 
iS"*  L'objet  de  votre  flamme, 
1 4°  La  veine , 

1 5°  L'événement  de  demain , 
1 6°  Une  maladie , 
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I  7°  Un  divorce , 

i8"  Un  vol, 

1 9°  La  longueur  de  votre  existence , 

ao**  Votre  associé. 

Vous  êtes  renvoyé  de  cercle  en  cercle ,  pour  fina- 
lement tomber  sur  un  méchant  distique  accompa- 
gné de  sa  paraphrase ,  dont  la  naïveté  est  parfois  ri- 
sible.  Mais  nous  touchons  alors  à  une  nouvelle 
science  dite  :  A*lm  el  djedouel.  Les  nombres  tatisma- 
nicfues,  et  la  détermination  par  le  calcul  des  injluences 
des  esprits  et  des  astres,  da  nom  da  vainqueur  et  du 
vaincu,  de  Vohjet  désiré  et  celui  de  la  personne  qui  le 
poursuit^.  Et,  somme  toute,  les  recherches  que  dé- 
crit Ibn  Khaldoun  sont  plutôt  du  domaine  de  cette 
science.  Or  personne  parmi  les  euléma  ne  prend  au 
sérieux  cette  course  vers  un  but  ridicule;  en  tout 
cas ,  ils  séparent  nettement  le  djedouel  de  l'astronomie , 
qui  est  pour  eux  une  science  élevée,  de  premier 
ordre ,  se  rattachant  directement  à  la  religion. 

Nous  retrouvoos  sur  l'autre  face  de  l'astrolabe, 
autour  du  cadran ,  et  dans  sa  moitié  supérieure  la 
numération  du  hassab  el  djomel,  de  5  en  5  jusqu'à 
go  degrés,  qui  donne  la  hauteur  de  l'angle  que 
forme  l'alidade  dirigée  sur  le  soleil  avec  la  ligne  des 
O,  horizontale  lorsqu'on  tient  l'instrument  par  l'an- 
neau. 


*  Conf.  G.  Delphin,  Fas ,  son  Université  et  l'enseignement  supérieur 
musulman  (Paris,  1889,  Leroux),  p.  4o. 
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Au  centre  sont  inscrits  les  douze  signes  du  Zo- 
diaque, en  commençant  par^J^âLl,  le  Bélier,  que 
suivent  dans  leur  ordre  :  j^l,  le  Taureau;  ])^^,  les 
Gémeaux;  vlA^l,  le  Cancer;  ^ujyi,  le  Lion; 
jJLyugJl,  YÉpi;  /^}^,  la  Balance  ;  CmjÂsù\ ,  le  Scorpion; 
jjaafll,  ïArc;  j^l,  le  Chevreau;  «f^^\,  le  Verseau; 
(>jaLl ,  le  Poisson. 

Chaque  signe  donne  son  nom  à  une  zone  concen- 
trique, et  chaque  zone  est  elle-même  partagée  par 
des  rayons  en  trente  sections  correspondant  aux 
jours,  ce  qui  est  indiqué  par  le  terme  ^V»)!.  Ici  le 
graveur  a  employé  les  chiffres  arabes  gJioubari,  au 
lieu  des  lettres  numérales,  et  à  lappui  de  ma  thèse 
relativement  à  l'emploi  du  hassab  el  djomel,  je  pour- 
rais citer  plusieurs  transpositions  et  inexactitudes 
qui  se  sont  produites  en  recopiant  les  nombres. 

Au-dessus,  on  lit  Tindication  : 

Table  des  couchers  pour  une  latitude  de  34°  (qui  est 
celle  de  Maroc). 

Cette  table  indique  en  effet  les  heures  du  coucher 
du  soleil  pour  chaque  jour.  Mais  comm^  Tannée  lu- 
naire, seule  en  usage  chez  les  Arabes,  ne  fournit 
aucune  indication  relativement  au  mouvement  du 
soleil,  on  a  été  obligé  de  compter  chaque  mois 
d  après  le  signe  du  Zodiaque  dans  lequel  le  soleil  se 
trouve.  Or  l'instrument  date  de  plus  d'un  siècle,  et 
a  peut-être  été  fait  à  l'aide  de  renseignements  plus 
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anciens;  les  mois  de  la  table  ne  correspondent  donc 
plus  ni  avec  les  signes  ni  avec  les  mois  actuels. 

En  calculant  les  couchers  du  soleil  pour  la  lati- 
tude de  34°,  on  trouve  que,  à  Tépoque  où  la  table 
a  été  faite,  on  supposait  que  le  soleil  entrait  dans  le 
signe  de  la  Balance  au  mois  de  mars.  Le  moment  du 
coucher  est  indiqué  par  le  nombre  de  minutes  qui 
le  séparent  de  6  heures  du  soir,  ou  de  minuit  sui- 
vant la  saison.  Ces  chifTres  ne  sont  pas  tous  exacts, 
le  graveur  ayant  commis ,  je  viens  de  le  dire ,  quelques 
erreurs. 

Outre  l'intérêt  qu  il  y  a  à  connaître  l'heure  du 
moghreb,  coucher  du  soleil,  cette  table  pouvait  don- 
ner la  déclinaison  du  soleil ,  car  elle  est  liée  à  la  la- 
titude par  une  formule  très  simple  : 

—  Cos  (angle  horaire)  =  tg  latit.  X  tg  déclinais,  du  soleil. 

Connaissant  la  déclinaison  du  soleil  pour  la  lati- 
tude de  34°  qui  correspond  à  la  région  moyenne  de 
Maroc,  on  admet  que  cette  donnée  pouvait  servir 
pour  tout  le  pays,  et  il  était  possible  d'aborder  alors 
un  problème  qui  a  toujours  préoccupé  beaucoup 
les  tholba  marocains  :  trouver  l'heure  connaissant 
la  hauteur  du  soleil  et  la  latitude. 

Ce  problème  exige  la  résolution  d'un  triangle 
sphérique  dont  les  côtés  sont  :  le  complément  de  la 
hautevir  du  soleil,  le  complément  de  la  latitude  et 
le  complément  de  la  déclinaison.   L'inconnue  est 
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1  angle  horaire  correspondant  à  la  hauteur.  On  cal- 
cule donc  l'heure  par  la  formule  : 

A  /siii  (s  —  b)  siii  (s  —  c) 

A  étant  Tangle  horaire.  S,  a,  6,  c,  étant  des  quan- 
tités connues. 

En  employant  le  quartier  de  réduction ,  on  le  ré- 
sout péniblement,  mais  presque  sans  calcul.  Au- 
jourd'hui les  tholba  ont  rejeté  ce  moyen  suranné; 
ils  emploient  encore  l'astrolabe  pour  trouver  la  hau- 
teur du  soleil  et  des  étoiles ,  mais  ils  font  le  reste  du 
calcula  l'aide  des  tables  de  Lalande,  machinalement, 
sans  savoir  pour  la  plupart  qu'elles  servent  à  autre 
chose  qu'au  calcul  des  heures. 

Pour  trouver  la  hauteur  du  soleil ,  on  emploie  aussi 
au  Maroc  le  quartier  anglais,  instrument  très  simple 
formé  par  un  demi-cercle  en  bois  dont  le  diamètre 
porte  une  échancrure  a  b. 

Tenant  le  disque  dans  un  plan  vertical,  on  met 
l'arête  dans  la  direction  du  soleil  S,  l'arête  6 B  porte 
ombre  sur  la  partie  af;  on  fait  alors  mouvoir  l'appa- 
reil de  façon  que  l'ombre  vienne  exactement  en  a, 
sans  le  dépasser;  on  est  sûr  que  le  diamètre  AB 
est  dirigé  vers  le  soleil.  Un  fil  à  plomb  Pp,  se  mou- 
vant le  long  d'une  graduation,  donne  l'angle. 

Les  faces  du  quartier  anglais  portent  des  rensei- 
gnements divers,  notamment  la  courbe  en  forme  de 
8  qui  sert  à  trouver  la  déclinaison  du  soleil.  Pour 
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que  Tappareil  ne  vacille  pas  pendant  lopération ,  on 
Tappuie  généralement  sur  un  plat  à  couscoussouCC 


B  ..^ 


Mouley  Hassan ,  l'empereur  actuel  du  Maroc , 
dont  le  père  aimait  passionnément  l'astronomie ,  pos- 
sède des  instruments  plus  modernes  que  l'astrolabe , 
notamment  des  sextants,  théodolites,  et  une  lunette 
montée  en  équatoriale  construite  par  DoUond.  Pen- 
dant qu'il  était  en  mission  à  la  cour,  le  capitaine 
Erckmann  était  à  la  tête  du  service  astronomique 

du  palais;  tous  les  moueqtîn  (  voujjil  fonctionnaires 
spécialement  chargés  dans  les  mosquées  de  la  déter- 
mination des  heures)  étaient  sous  ses  ordres,  et  le 
sultan  le  faisait  fréquemment  appeler  la  nuit  pour 
observer  les  astres,  notamment  les  satellites  de  Ju- 
piter. Sur  ses  plans  le  sultan  a  fait  construire  dans 
une  cour  intérieure  du  palais  un  socle  en  maçonnerie 
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destiné  à  supporter  un  théodolite  qxd  aurait  servi 
à  déterminer  avec  exactitude  le  méridien  de 
Maroc. 

Il  n  existe  pas  au  Maroc ,  non  plus  qu'en  Algérie , 
de  traductions  de  nos  livres  concernant  la  cosmo- 
graphie et  Tastronomie.  On  y  étudie  encore  des  ma- 
nuscrits anciens,  dont  j'ai  donné  dans  mon  ouvrage 
sur  l'Université  de  Fez  une  bibliographie  succincte  ; 
j'ajouterai  ici  des  renseignements  plus  complets  que 
j'ai  recueillis  en  cherchant  à  me  procurer  un  traité 
sur  l'astrolabe. 

Ce  sont  : 

La  rissah  du  cheikh  Beder  ed-dîn  el  Maridini ,  in- 
titulée : 

Conférence  sur  le  qttârt  de  cercle  à  sinus. 

Avec  le  commentaire  du  cheikh  Ahmed  ben 
Ahmed  ben  Abd  el  Haqq  Es-Sinbat'i  ech-Chafa'i, 
qui  a  pour  titre  : 

La  révélation  des  secrets  cachés,  explication  des  expres- 
sions de  la  rissola  sur  le  sinus. 

Et  les  commentaires  plus  récents  de  Nacer  ed-dîn 
Mohammed  ben  Mohammed  ben  el  Hossein  et-Tousi 
et-Tadjouri  et  de  Mohammed  Abou  Ras  ben  Nacer. 

XTII.  l3 
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La  rissala  du  cheikh  Ali  el  Malaqi,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Ël  Andaiousi,  intitulée  : 

Traité  des  principes. 

La  mendhoama  du  cheikh  el-Imam  Ël-Djadiri, 
dite  : 

Le  parterre  des  fleurs. 

Ses  commentaires  par  Abou  Zeid  Abd  er-Rahman 
ben  A  mr  es-Soussi  el  Ba  qili  et  par  le  cheikh  Bou 
Ras  dans  son  ouvrage  : 

.    La  cueillette  des  fleurs,   commentaire  sur  le   ronietel- 
ozhAr. 

L'ouvrage  du  cheikh  El-Imam  Benou  el-Benna, 
intitulé  : 

J3îpl 

Les  énigmes. 

Et  le  commentaire  qu  en  a  fait  le  cheikh  Aboul- 
Abbas  Ahmed  ben  A*chir  eç-Cerir  ben  Yahia  ben 
Mohammed  el-Andalousi. 

Le  traité  du  cheikh  Abou  Zeid  Abd  er-Rahman 
el  Akhdari,  intitulé  : 

gJ;*Jl 

Le  flambeau. 
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La  mendhouma  sur  la  détermination  des  heures 
du  cheikh  Abou  Mohammed  Abd  el-Haqq  ben  Ali 
el  Bet'ioui,  surnommé  Abou  Moqra,  avec  le  com- 
mentaire du  cheikh  Abou  Abd  Alla  Mohammed  eç- 
Cerir  ben  Mohammed  el-Kebir  ben  Ahmed  ben 
Mohammed  Abou  Bekr  ben  Merzouq  ben  el-Hadj 
et-Tlimsani  el-A'djissi. 

L'important  ouvrage  d'Abou  Abd  Alla  Moham- 
med benou  Sa  id  ben  Mohammed  ben  Yaliia  ben 
Ahmed  ben  Daoud  ben  Abou  Bekr  ben  Ali  Yazî 
es-Soussi  el-Merriti,  qui  a  pour  titre  : 

Le  suifisant  sur  la  doctrine  d'Abou  Moqra. 

Et  les  trois  commentaires  dont  il  est  l'auteur  sur 
ce  premier  livre ,  savoir  : 

Celui  qui  cause  une  entière  satisfaction,  commentaire  du 
moigna. 


Le  vaste  recueil  sur  le  moqna\ 

m 

Celui  qui  donne  la  clef  des  questions  du  moqna\ 

i3. 
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L'érudit  Bou  Ras  a  commenté  le  moqna.  Son  ma- 
nuscrit a  pour  titre  : 

Heureuse  disserlation  sur  le  moqna'  de  Benou  Sa*ïd. 

Il  aurait  même  écrit  un  ouvrage  original  sur  la 
matière  : 

Les  ténèbres  dissipées ,  fin  des  angoisses  de  ceux  qui  s*en 
rapportent  aux  récits  des  astrologues. 

Mais  je  ne  donne  ce  dernier  renseignement  que 
sous  réserve,  n ayant  jamais  vu  Touvrage  qui  n'est 
pas  mentionné  dans  la  rihala  ou  autobiographie  du 
savant  mascaréen. 

Ces  livres  sont  rares,  sauf  peut-être  dans  le  Sous, 
où  les  tholba  s'occupent  beaucoup  d'astrologie; mais 
dans  TEst,  il  est  extrêmement  difficile  de  se  les  pro- 
curer. Les  indigènes  sont  méfiants  et  tiennent  à  leurs 
manuscrits  plus  qu  on  ne  peut  se  l'imaginer.  Je  suis 
parvenu  à  faire  l'acquisition  d'un  traité  sur  l'astro- 
labe planisphère ,  encore  est-il  incomplet  :  il  manque 
le  premier  feuillet  et  les  derniers.  Chose  peu  éton- 
nante quand  on  songe  que  les  Arabes  voyagent  avec 
leurs  livres  entassés  dans  un  sac,  mis  sur  le  dos 
d'une  bêle  de  somme,  au  milieu  des  autres  bagages. 
La  reliure  peu  adhérente  aux  cahiers  se  détache 
petit  à  petit,  et  bientôt  s'en  va  complètement.  Les 
cahiers  n'étant  plus  protégés  s'usent  vite ,  se  déchirent , 
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et  les  feuillets  se  perdent  les  uns  après  les  autres. 
Ainsi  s  explique  la  proportion  considérable  de  ma- 
nuscrits acéphales. 

Pour  cet  ouvrage,  si  la  lacune  du  début  laisse 
dans  le  doute  le  nom  du  commentateur  S  fort  heu- 
reusement le  titre  de  la  qacida  et  le  nom  de  son  au- 
teur sont  cités  au  deuxième  feuillet.  C'est  : 

Le  but  convoité  par  les  amateurs  sur  la  connaissance  de 
l'astrolabe. 

dont  Fauteur  est  appelé  x\bou  Abd  Alla  Mohammed 
ben  Ahmed  ben  el  Habbàk,  qui  mourut  à  Tlemcen 
en  867  (incipit  26  septembre  1462)^. 

Ce  manuscrit  se  compose  de  63  feuillets,  de 
1 6  centimètres  de  hauteur  sur  1 1  de  large ,  2  5  lignes 


^  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  de  Hmam  Mohammed  ben  Yous- 
sef  Es-Senoussi.  Celui-ci ,  né  en  83o  de  l'hégire ,  mourut  postérieure- 
ment à  l'année  890  (incip.  18  janvier  i/i85) ,  après  avoir  été  l'élève 
du  cheikh  El-Habbâk  et  composé  le  commentaire  d'un  poème  sur 
l'astrolabe,  sans  doute  du  bar'iel  et'-t*ouUâb.  Conf.  Brosselard,  Les 
inscriptions  arabes  de  Tlemcen  (Revue  africaine,  avril  1859  ,  p.  2d5]. 
Cherbonneau,  Documents  inédits  sur  Es-Senouci  [Journ,  asial.,  fé- 
vrier 1 854 ,  p.  1 76 ,  et  p.  178  d'après  Ahmed  Baba).  Des  divergences 
doctrinales  amenèrent  une  polémique  entre  le  maître  et  l'élève, 
polémique  qui  fît  grand  bruit  et  donna  autant  de  notoriété  à  El 
Habbâk  que  son  excellent  traité  astronomique. 

'  Conf.  Bostdn  d'Ibn  Meriem,  ms.  de  la  bibliothèque  universitaire 
d'Alger  n°'200i,  qui  toutefois  donne  à  El-Habbâk  des  prénoms 
un  j>eu  différents  de  ceux  de  mon  manuscrit. 
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à  la  page.  L'écriture  en  est  soignée.  Le  premier  vers 
de  la  qacida  qui  est  écrite  à  lencre  rouge  est  celui- 
ci  : 

Ve-^  J5*^^  ^  W^^  J^  ÇA^  e«û^  ^iNodi 

Le  texte  du  poème  didactique  est  forcément  assez 
obscur,  mais  en  revanche,  le  commentaire  dont 
lauteur  se  dit  être  le  disciple  du  maître  lui-même 
est  suffisamment  clair  et  précis.  Il  contient  dabord 
la  description  d'un  astrolabe  planisphère  qui  diflfère 
totalement  de  l'instrument  dont  il  est  question  dans 
cet  article.  Il  se  compose  d  un  châssis  sur  lequel  la 
place  des  principales  étoiles  est  indiquée  au  moyen 
des  pointes  de  plusieurs  languettes  qui  y  sont  dé- 
coupées ,  et  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  «  1  arai- 
gnée »  c-jA^UJÛl.  Cette  pièce  peut  tourner  sur  une 
autre  plaque  où  sont  marqués  féquateur,  les  tro- 
piques, rhorizon,  etc.,  ce  qui  permet  de  trouver  la 
situation  de  ces  astres  par  rapport  à  tous  ces  cercles , 
et  de  résoudre  divers  problèmes.  La  plaque  du  fond 
se  change  ;  on  peut  la  remplacer  par  des  disques  en 
papier  fort,  sur  lesquels  est  indiqué  l'horizon  des 
différentes  villes  où  l'on  est  appelé  à  stationner. 

Puis  fauteur  s'étend  assez  longuement  sur  le 
mouvement  sidéral,  la  précession  des  équînoxes,  la 
mesure  des  ombres  projetées  sur  le  sol,  les  rectifi- 
cations à  faire  à  un  astrolabe  construit  pour  une 
autre  latitude.  Mais  l'absence  complète  de  figures, 
sauf  une  pour  la  mesure  du  sinus  d'un  arc,  en  rend 
l'étude  confuse  et  ardue. 
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Comme  il  nest  pas  donné  à  tous  les  Arabes,  prin- 
cipalement aux  Bédouins  qui  vivent  loin  des  villes 
et  des  centres  d'instruction,  Fez  et  Maroc,  de  pos- 
séder un  astrolabe  ni  même  de  savoir  s'en  servir,  le 
législateur  ^  a  prévu  un  moyen  fort  simple  de  déter- 
miner lès  heiures  de  prière  par  lombre  du  corps 
projetée  sur  le  sol,  par  rapport  à  la  longueur  du 
pied;  on  a  ainsi  une  proportion  qui  donne  en  effet 
un  résultat  assez  exact. 

Sans  parler  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  qui 
sont  faciles  à  observer  directement,  voici  les  mesures 
de  l'ombre  du  corps  au  d'hor,  prière  du  milieu  du 
joiur,  et  à  Yaçer,  celle  de  laprès-midi,  rapportées  à 
nos  mois  solaires. 


Les  chiffres  du  cthor  sont  fixés  dans  la  mémoire 

par  la  formule  :  ^«o*  6^\  Vo^  6yJ^  qui  se  décompose 
en  douze  lettres  numérales  répondant  aux  douze 
mois. 


d'hob.  a'ger. 


Janvier 9  16 

Février 7  i4 

Mars 5  12 

Avril 3  10 

Mai -a  9 

Juin 1  8 

Juillet. 1  8 

Août 3  9 

'  Conf.  Sidi  Khelil ,  chap.  de  la  prière ,  p.  1 7  de  l'édition  de  la 

Société  asiatique  de  i855,  et  les  commentaires  de  ce  passage  par 
Tttaï  et  De!ssouqi. 
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p'hor^  a'cer. 


Septembre  ...*.... 4  i  » 

Octobre , .  .  .  .  5  i» 

Novembre^ ...........  ^ .  8  1 5 

Décembre .  xo  17 

En  efTet  Yacer  a  lieu  quand  1  ombre  du  corps  AB 
est  égale  à  la  hauteur  AB  =  CD,  plus  celle  de 
Tombre  à  midi  BC ,  c'est-à-dire  que  si  à  midi  Tombre 
avait  une  longueur  égale  à  zéro ,  IVc^r  aurait  lieu 
quand  le  soleil  est  à  45°.  La  dilTérence  entre  la 
longueur  de  Fombre  à  Yacer  et  celle  de  l'ombre  à 
midi  est  toujours  de  sept  pieds  :  c'est  que  l'on  con- 
sidère le  corps  comme  ayant  une  longueur  de  sept 
pieds. 


I^>^^. 

^:\, 


!     • 


\ 


* 
% 

\ 


B 


Ce-  procédé  primitif  est  en  usage  dans  certaines 
contrées  de  la  France,  et  les  paysans  connaissen* 
l'heure  de  la  méridienne  à  la  hauteur  de  leur  ombre. 
Mais  quels  sont  ceux  qui  seraient  à  même  de  trou- 
ver exactement  les  points  cardinaux ,  dans  n'importe 
quel  pays  au  seul  aspect  du  ciel?  Qui  sauraient  se 
guider  la  nuit  d'après,  les  étoiles  et  connaître  l'heure 
par  leur  lever  et  leur  coucher.^  Il  est  incontestable 


i 
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que  TArabe  a  le  goût  inné  de  Tastronomie,  et  des 
dispositions  particulières  pour  cette  science  :  il  en 
a  donné  autrefois  la  mesure;  et  l'on  peut  supposer 
que  si  les  circonstances  mettaient  entre  ses  mains 
nos  instruments  modernes,  il  en  apprécierait  vite  les 
services  et  la  valeur. 
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LA  CORRESPONDANCE 

D'AMÉNOPHIS  III  ET  D  AMÉNOPHIS  IV, 

TRANSCRITE  ET  TRADUITE 
PAR 

M.  J.   HALÉVY. 

(suite.) 


28 

INVENTAIRE  DES  OBJETS  FORMANT  LA  DOT  DE  LA  FILLE 
DE  BURRABURIYAS,  ROI  DE  BABYLONIE ,  LORSQU*ELLB 
ÉPOUSA  AMÉNOPHIS  IV. 

Recto. 

Colonne  i. 

1  ]    ...  ri-a  sar  gal(?)      [2]    ...  bu-ra-ri-ya-as  ^      [3]    ... 
ii(?)  la.  .  .  in  a     [4]    su 

[5]    . . .  .  na     [6]    .  .  na     [7]    . . .su(?)  na 


[8]    ....  su-uk-ku  ga-at     [9]    .  .  .  .  ù  kù-gi  sa  tur  mes  sàr 
[10]    .  .  .  .  is  ba-ak-ki     [11]    ....iuù      [13]    ....  kû-gi 


'  Le  nom  est  sans  aucun  doute  celui  de  Barrabariyas ,  bien  que  le  scribe 
ait  mis  par  erreur  le  signe  ra  de  trop  {Burraburariyai), 
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tik  tur  t^m-lu-ù  [i3]  .  .  .  .  ik  ki  kû-gi  ba-la-ya  [i4]  •  . 
. .  tak  zun  har  mu(?)  hu  kit  iz-za  [  1 5]  .  . .  .  ul  ki  kû-gi 
tak  zun  har  mu  hii  [16]  ....  tam(?)  kû-gi  [17]  .... 
tam(?)  kû-gi  [  18]  ....  du  kû-gi  tam-lu-ù  [19]  .... 
àu-iiu     [20]    ....  kû-gi  tam-lu-ù.  ... 

[21]  ....  ga-ma-lu  mar-na(?). .  .  ^  [22 ]  ....  iu-uku-bu 
[23]  ....  tam-lu-ù  [24]  ....  tam-lu-ù  [26]  ....  kû- 
gi  tam-lu-ù  II  na. .  .  ù  [26]  .  . . .  sa  eri(?)  [27]  .... 
su-ti  kû-gi  tam-lu-û  su-zu-ta     [28]    ....  tam-lu-ù  i-na  lib- 

bi-su-nu  kû-par  û(?)  kû-gi     [29]    ^"-gi  û(?)  ku 

ku.  . .  zi  sal  rit(?)  [3o]  ....  bu-u  sa  kû-gi  [3i]  .... 
na(?)  du  [82]  ....  na-da  kùr(?)  gai  na-as-si  [33]  ....  sa 
kû-gi  [34]  ....  kû-gi...  û(?)  I  zi  sal  rit(?)  [35]  .. 
.  .  kû-gi  ra  sal  ta  [36]  ....  ra-ba-ki  [87]  ....  sa  kû- 
gi  su-mu-hu [38]    ....  su-nu  tam-lu-ù     [89]    .... 

ik(?)     [4o]    ....  ri-e 

[4i  ]  is  dan  is(?) tam-lu-ù  sa  tab 

[42]  XV  ùr  ne(?) tam-lu-ù 

[43]  I  ki-is-su  û(?) ï^û-gi  tam-lu-ù 

[44]  I  hu-bu sa  kû-gi 

[45]  ki(?)  ba su  kû-par  sa  iz-za-az 

[46]  I  hu-bu 

[47]  I  mu XL  sal sa  kû-gi 

[48]  I  du-ra e-ri  ki(  ?)-du  su-ra-tin{?)-ma 

[49]  IX  gal-zun du-sa ra-ga-su-rum 

[5o]    sa  kû-gi  û  zi  sal  rit 

[5i  ]    sa  kû-gi  ù  I  zi  sal  Ht 

[53]    ta  kû-par  kû-gi  gab-ga-bu  na- 

am-ta  sum-su 

[54]    gur  sa  kû-gi  e-rï  mi  sal 

hu-bu  i-na  lib-bi-su  na  se-mi  u  sum-su 

[55]    . .  .  ku-bu  zi  sal  rit. .  .  ra. .  .  tam ^^^'^^ 

[56]    ...  u  zi  sal  rit  kû-gi 

[57]  ùr  mi  ki  ti  sa  kû-gi  tam-lu-u 
[58]  un  ga  du  ra  bu  be  sa  kû-gi 
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[59]  un  ga  du  da .  .  .  ki(?) sa  kû-gi 

[60]  ...  har  su  ti  sa  kû-gi  tam-lu-ù  bu-a-ti  sum-su 

[61]  ...  IX  in-za-pa-ti  sa  kù-gi  sa  is  la  kur(?) 

[62]  ...  mi  mu-nu  sa-gir  sa  kû-gi 

[63]  ...  su  ti-ra-ap-pa-su-du  sa  tak  zun  su-uk-ku-ku  ma  sal 

me  sum-su-nu 

[64]  III  da-pal  l)ar(.^)-sa  kû-gi  tak -zun  su-uk-ku-ku 

[65]  ...  na-ak  ki-bu  sa  kû-gi 

[66]  na-ak-ki-bu  sa  ud su-ti-su-nu  kû-par  kû-gi 


3 

4 
5 


Colonne  2, 

[  1  ]  XIII  za  sal  mu  rit  sa  kû-gi a  ki  bu(?)- 

dalu(?) 

IX  bu  iz-zu  hu  sa  ti  iul(?)  ki  sa  kû-gi  tak  an-za  kui  kul 

VII  ga-nu-ù  sa  mî-ki-da  ma-lu-u  sa  kû-gi 

...  III  ga-nu-ù  da-ad-bi-ku  sa  kû-gi 

I  iir  zi-ib  is  ra-li  sa  kû-gi 

i  ga-nu-ù  sa  ùr  mi-ki-ti  ki  ba  ni(?)  sa  kû-gi  mas-si-.-mu 

VI  du-bu-u  sa  kû-gi  sak-du-su-nu  u(?)-ri-mi  du 

I  mu-bal  li-it-du-zi  sal  rit  sa  kû-gi 

û(?)  na-ku-u  sa  tak i-na  ga-ab  is-ki-du  is-su 

10]  IV  na-al-be-du  zu-up-ri  sa  kû-gi 
1 1  ]  I  gar-gar  gai  sa  kû-gi  gàr-ra  sa  lû(?) 
12]  û(?)  su-ba-al  liar(?)  mes  su  kû-par  gàr-ra 
i3]  I  an  dan  kû-gi  gàr-ra  sa  dam  sar 

1 4  ]   I  an-dan  kû-gi  gàr-ra  sa  tur  sal  ti  sâr 

1 5  ]  II  is  da  mes  sa  is  su-us-su  ki  kû-gi  gàr-ra 
16]  II  is  da  mes  sa  is  su-us-su  ki  kû-gi  sal  hu  zu 
17]  iz  rit  sa  is(?)  gi-si-mar(?)  e-ri-ni  kû-gi  sal  hu-zu  ka  du 

kin(?)  u-nu  la-mes-su 
18]  û(?)  VI  iz  rit  zun  rit  ku  bu  zi  lii  rit-ti-sa  i-sa-at-ga-dii 
19]  I  is  erin(?)  kû  gi  gàr-ra  har  mes  su  an  dan  zun 
20]   I  is  erin(?)  kû-gi  gàr-ra  i  sa  ri-e-si  kû-gi  gàr-ra 
2 1  ]  V  is  pa-ra-ak-ku  kû-gi  gàr-ra 
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2a]  is  pa-ra-ak-ku  kû-gi  mir  sa  sal  bu  sal  hu  zu 
2  3]   II  is  gu-za  sa  kù-gi  sal  liu-zu 

[26]    ra  sa  mat  ki-na-ah-hi 

[26]    tak  hu-bu-a  sum-su 

[27]    su-nu  sa  kû-gi  a-be-du-su 

[28]    ^^û  gi  gàr-ra 

[29]    ra  du-ul-lu 

hi-nu 

[3o]  MGC zu  kù-gi 

[  3 1  ]  I  ga-na  ma 

[32]   III  na-an-zi  du.  . . 

[33]  ima-ab-rit i  duk  ra-bu-u 

[34]  X  gai  zun  sa  kû-gi sa 

[35]  i  ti-ga-rit  ra 

[36]  I  ku-ku-bu  sa  I [qa]  du  na-ak-t a-mi-su 

[37]  m  na  ma-an-du kû  par  bu  u  me sum- 

su-nu 

[38]  i  ha-ra-ga-ba 

[4o]  I  na-sal-bu-ù  èa  kù-par 
[4i  ]  I  ma-as-lia-lum  sa  kû-par 
[42  ]  I  ta-lu  sa  kù-par  sa  zi  sal  rit 
[43]  I  nu-ri-bi  11  du  sa  kù-par 

[44]  I  pa  qu-du  ù(?)  tur  sal  su  tur  na si  sa  ku  par 

[45]  I  ti-ga-rit  a-ri  ik(?)  du nu  ni(?)    sa   kù-par   ti 

ni(?)  da.  .  . 

[46]  XXIII  ku  ku  bu  sa  kù-par  tak(?) ma-lu  u  na-am- 

sa  sum-su 

[47]  VI  hu-bu-un  ni{?)  du  sa  kù-par i  hu-bu-un-nu- 

gal  sa  kù-par  ma 

[48]    ...  I  ha-nu-u  tin  (?)  sa  bu-u  sa  su  tam-lu-ù 

[49]   I  na-al-be-du  sa  kù-par  sa  is(?)  ni(?)  me-la-ha  sum-su 

[5o]  XI  za  sal  ba  rit  sa  kù-par  zi sal  da 

[5i]  XXIX  na-al-be-du  sa  kù-par  qa-du is  ku  ù(?) 

isdan 

• 

[52]   sa  se-ir-da  it  ki  iz  zi  rit  i-na  lib-bi-su-nu 
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[53 

ni(?' 

54 

55 

56 

58 

59 
6o 

6i 

62 

63 

64 
65 
66 

67 
7V 
72 
73: 

74 
75 
76 

77. 
78: 

79 
80 

81 

82 

83 

84 
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I  a)>ni(?)  nu  sa  kû  par  za  ki  i  m  mi-niu-nu  sa  se  e 

sa  kù-par 

bu-u  sa  kù-par  ap-pa  su  sa  kù-gi 

ip-pa-ra  du  kû-par  kû-gî  sal  liu-zu 

■ ta  lû(?)  su(?)  i-sa 

a-du  sa  kû-par  mir(?)  kù-gi 

III  is  si sa  ri kû-par  ha  ku  dan(?) 

I  is  pa-ra ra 

I  na-ma-si mir ? 

I  na-ma-si ud 

XVIII  tak  sa su-nu  sa  kû-gi 

I zi 

û  (  ?)  na bi-su  sa 

su(?)  na  ra na-bi  kû-par. .  . ,  . . 

ne mir(?)  m  zu 

na-ap-ha be  kû-par  kû-gi 

MD VI  su  zu  bar  zu 

XX  na sa  ud-ka-bar 

XII  na ni-ra-ab-bu-du  sa  ud-ka-bar 

na-ab xii  na-ma-ar ni 

Lxx  na 

XG  be ud-sa 

VI  ku an-ti na-as 

V ka-bar  (?) 

III  t^k .  .  i sa  ud-ka-bar  hu 

IV  ar-ra-ta 

ii(?)  me  be  ar-ga ud-ka-bar  (?) 

ii(P)  hi-rit-ti  sa  ra-ba  ki  sa  ud-ka-bar 

sa  ki-nu-ni  sa  ud-ka-bar  ku-ul 

sa  ud-ka-bar  sa  bit-zu-a 


Verso. 
Colonne   1. 


[,]  II 
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2  ]  VI  tak sa  ud-ka-bar 

3]  XII ka  +  nu  ïb-kur-ra  zun 

4]  XVII  na-ak ka  as(P)  at-su-nu  sa  kû-par 

5]  XXVII  na-ak sa  ud-ka-[bar] 

6]  XLi  na-al-be sa  din(?)  su  âa  ud-ka-bar 

7]  V  na-al-be-du(?)  sa  ud-ka-bar  su-su-nu  sa  is  dan 

8]  na-ab-. -ar nu  la  mes  sa  ud-ka-bar  gab-bu 

9]  iiiG bit  du  ki  lai  bi  sa  ud-ka-bar 

10]  vin  c ni-exx(?)  zu 


11  ]  I  pa-lu sa  II  su  gar  am-lu-bu-ul- 

du 

1 2  ]  XX  pa-lu lu-bu-ul-du sar 

i3]  XX  pa-lu lu-bu-ul-tum zi  sal 

i4]  XXX  palu 

1 5]  XXV ma-a-ku(?)  lu-bu-ul 

16]  III  pa-lu id  as  sa  VI  kak-lu 

17]  I  kak-lu id  as  sa  11  kak  lu 

18]  XV ud-du  a ,  .  .  id  as 

19]  G  kak-lu ru  gai  sem  ti  mu 

20]  c  L  kak pa 

21]  c.  .  .  kak-lu um  sal  lii-rit(?)-ti za- 

da-ba 

22]  ce  L  tik  ud-du  a  di(?) 

23]  CCL.  .  .  kak  lib-nî-a  di(?) 

24]  I  tu-un-zu 

25]  [tu]  un  zu  gai  sa  is  erin(?)  sa  ààr 

26]  u  pa-rit(P)  sa  pa-ni-su  sa  &em  mu-uz-zi-e 

27]  ril(?)  ma-at  sa  ku-zi-ti  ta-bar-ra-at  a-imat(?) 

28]  ^^  ^^  gab-bi  tak  zun  ti  su(?)-mu-hu 

29]  pa(?)  lu  pa-rit(?)  ku(:')  sa  pa-ni-su  sa  sem-mu- 

zi-e  a-me-e  za-bi 

3o]  za  kak(?)  lu  rit(?)  di(?)  sata-barri 

3i  ]  VI  bar-mi-is  lu-ul-lu  ù  sa  kak  lu  pa-rit(?) 

32  ]  a-na  mu-ra-ki-su-nu  sa  ta-bar-ri  pa  qa 
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[33]  iia-ah-lia-nr  kal  lu  na  rit(?)  xi  m  lxx(?).  .  .  vi  bar-mi 
is  lu-lu-ù 


3/, 
35 
36 

38 

39 
Ao 

siim 

4i 

43 

sum 

43 
sum 

44 
45 
46 


-SU 


4? 

48 
ud. 

50 
5i 


la-ra 


52 

53 
la-. 

54 
55 
56 

r 

58 
^^>9 


I  tak  ^  hu  tam-du  sa  ni-lû-^a  ma  li  a-zi  da 

XIX  tak  duk  ni-hi-ga  ma-lu(?)-u  lu-u-bu-sum-su 

XX  duk(?)  tak  a-ku-nu  sa  ni  hi-ga  ma-lu-u 

IX  ku-ku-bu  sa  tak  ni  hi-ga  ma-lu-u  na-am-sa  sum-su 

I  tak  ki-is-se-c  sa  ni  hi-ga  ma-ii 

II  tak  c(?)-nu-du  ra-ab^bu-ti  ni  hi-ga  ma-lu-u 
ku-ku-bu  sa  ni  hi-ga  ma-lu-u  ma*zi  ik-da 


SI 


§a 


na-as-pa-ku  sa  ni  hi-ga  ma-lu-u  ku-di(P)  sum-su 
ku-ku-bu  ni  hi-ga  ma-li  ku  di(?)  se-pi-na  sal 

ku-ku-bu  ni    hi-ga  ma-lu-u   ku  tur  sal   ki(?) 

ir-rl-du  ni  hi-ga  ma-ii  as-sa  sum^su 
na-ap-ha-ar  bit  nu  la(P)  xx(P)  sa  tak  sa  ni  hi 
si.  .  .  û(?)  VII  u-nu-tum . 


.  ma 


m-nu  sa  na-n .  .  »  . . 

ku-ku-bu  na-as  sa  sum-su si(?)  sal  hu(?) 

pa-rie  sa  tak al ki  sa  su  ma 

duk  al  du  sa sum-su 

er  sal  gan  rit  tum(?) sa-su-nu-ma  xxxv 


tmn  sa-tak-ku ha-ya(?) sum-su 

kan  rit-lum(?) tak  dan-nu  tim-bu  u  u 

II  i-bu.  . , 

an  tu  ri-su-nu  ha-ab-na  ku  ù  sum-su 

ku  tur  sal  ku  sum-su 

ku  tak 

na sum-su 

ii(?)  I  um(?)  sal 

XXI  an  dan  sa  tak  na-at(?)-ku 


[6o] 
[61] 
[6.] 
[63] 

[64] 
[65] 
[66] 

[67] 
68] 

[69] 

[70] 
[71] 
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lu  bî-iz-zu-u  sa  tak-ki-ir-ri-du  i-na  ma-ti 

ku-ku-bu  sa  tak  su  i  ib-da  sum-su 

II  gi-ra-du  sa  tak  11  gai  ra-bu-u  sa  tak  hi  na 

II  na  sal  bu-ù  sa  tak ma-as-ha-lum  sa  tak 

ga-an-tu  rit{?)  ar-ku  sa  tak 

I  a-ga-nu  sa  tak  xxxviii  is  ki  kar(P)  ad-du  sa  tak 
er  ni  sa  tak  ki  ki  ha-a  sum-su 

II  ku-ku-bu  sa  tak  na  am-sa  sum-su 
i  sa-ri-e  si  sak  du  sa  tak 

sa-ri-e-si  sak  du-sa  tak  tu  se-e 
za  sal  ha  rit(?)  sa  tak  ud  zi  kiial  da  sum-su 
X  er-ni  sa  tak  ud  pi  ki  ha-a  sum-su 


[ya]  na-ab-ha-ar  u-nu-te-mes  ri-ku-du  sa  tak 

[78]  c.  .  .  su-si-.-  III 

[74]  cxvii  tak  ma  se-el-du  sa  lu  «su  tur 

[76]  VIII  iz  al(?)  ni-nu  sa  is  dan  ka  +  ut  bi  ri  du-ul-lu  hu 
76]  II  is  al[?]  ni-nu  sa  is  dan  ka-t-ut  bi-ri 

77]  du-ul-lu -.- 


Colonne  3. 

[  1  ]    hu  sa  is  dan  ka  -h  ut  bi-ri-du-ul-lu ki 

[a]  VI  gab-bi  un  ma-mi  sa  ka-f-ut  bi-ri lu 

[  3  ]  IX  sa-am-mu  sa  ka  -h  ud  bi-ri  pa-as-lu  ar  (  ?  )  ài-ma 

[4 

[6 


X  bit{?)-.-su-mu-hu  sa  ka-f  ud  bi-ri  pa{?)-lu.  .  . 

XXIX  ki-is-su-û  sa  is  qa  du bi-ri  pa-as-lu 

hi  sa  er-ni  çu  mu  hu  ra  be  ri-im za  lu  bu 


[7]  ku  rit(?)  ma-nu  sa  ka-i-ud  bi-ri  pa-as-lu 

[8]  CGC  Lxxv  er  ni  ka-f-ud  bi-ri  pa-as-lu 

[9]  XIX  is  ga  su  sa  ka-i-ud  bi-ri  pa-as-lu 

[10]  XIX  du  ti  ni  du  sa  ka-f-ud  bi-ri  pa-as-lu 

[11]  XIII (?)  al  ni  na  du  sa  ka-t-ud  bi-ri  pa-as-lu  ub-da 

[ta]  XIII  (  ?  )  sa-ri-e-si  sa  ka  h-  ud  bi-ri  pa-as-lu 

[i3]    ...  ku-ku-bu  sa  ka4-ud  bi-ri  pa-as-lu  ku-u-pa  sum-su 

[  i4]  III  ga(?)  sa  uni  ni  sa  ka-hud  bi-ri  pa-as-lu 

XVII.  i4 
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i5 
16 

18 
19J 


m  du  sa  ri  ia  uru  ni  sa  ka+ud  bî-ri  pa-as-lu 

I  tak tu  id-du  tur  tmn(?)  sa  ka+ud  bi-ri  pa-ai-hi 

i-na  lib-bi*&u.  . .  ga(?)  i-na  muh-bi-su 

rit  àa  ka+ud  bi-ri  pa-as-ln 

dan  ma-ha-an 

20]    gab-bi  tak  zun 

ai]    pi  i-na  lib-bi-&u-nu 

22]   ti-ib-nu ad-ad 

pa  as  ad  ad du  ra  bu 


TRADUCTION. 

Recto. 

Colonne  1. 

riya,  grand  roi burariyas 

des  hommes 


son 


fixés (  P) et  de  l'or  des  fils  du  roi 

bois  bakki que or  petit  collier  tamUi 

or  halaya des  |»erres  karma  Aa(P). or  pierres 

harmu  hu or or  tamlu leur. ..... 

or   iamlu compléter que tamla, . . 

...  or  tamlu  2  na d'au-ain.  .....  or  tambi. . . . 

. .  .   tamlu  au  milieu  de  Targmit or :.  or. . . 

d'or a  été  employé(P). ......  portant.-. .... 

d'or or 1  «L or.  ; ... .  pay^de. . . . 

. .  .  raba d'or  sumuhu leur tamlu 

bois  de  chêne tamlu  de.  .  .  i5  or. . . . 

tamlu  1  qisstt{^) or  tamla  1  hubu 

d'argent  (?) .......  son 1  hubu 1  mu 
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4o d'or  1  dura i 9  grands 

d*or d'or  1  zi argent,  or  gabgabu, 

nommé  namta d'or  et  d'airain  au  mtlieti  «  nommé 

nasemiu or or hr  mikiti  d'or 

tamlu avec d'or  avec{?) d'or 

tom/tt  nommé  huati 9  boucles  d'or  de mi- 

manu  de  pieds  en  or fixés  en  pierres  nonmiées  sabne 

3  dapal  de  pied  en  or,  ornés  de  pierre ,  et  de  nakihu 

d*or,  et  de  nakihu  de  cuivre ,  leurs en  argent  et  or 


Colonne  2. 

i3  za d'or 

9  bu  izzu en  or  et  en  pierres  an-za-kaUkul 

9  ganuu  pleins  de  mikida  en  or 

3  ganu  dadbiku  en  or 
1  ur en  or 

1  ganu  de  ur  mikiti en  or 

6  duhu^  d or  dont  le.  sommet  est  en 

1  mahaHit-duzi en  or 

naku  en  pierre sur  le  devant 

4  nalbedu  zupri  en  or 

1  grand  gar-gar  d'or  travaillé  pour  homme  (?) 

les  chaînes  d'argent  travaillé 

1  génie  d'or  travaillé  pour  l'épouse  dn  roi 

1  génie  d'or  travaillé  pour  la  fille  du  roi 

2  isda  de d'or  travaillé 

'À  isda  de plaqués  d'or 

1  cachet  de  ramu  de  cèdre  plaqué  d'or ses ...  . 

...  6  cachets  dont  le  manche  est  ciselé  (?)  de 

1  pièce  de d'or  travaillé  dont  les  anneaux  (?). 

des  génies 

1  pièce d'or  travaillé ,  le  sommet  d'or  travaillé 

5  parakku  d'or  travaillé 

parukku  d'or  plaqué ra  du  pays  de  Chanaan 

a. 
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a  trônes  d'or plaqué  de 

....  en  pierre  ha{})  nommé  hua(}) 

.  . .  .  ^  .  leur en  or,  son  abedu 

d'or  travaHlé 

œuvre ». 

200 en  or 

gana et  3  naanzi 

maah 1  grand  vase 

o  gai  d*or 

tigarit 

kakahu  de avec  son  couvercle 

3  ncanandu en  argent  nommé  humé 

poisson  ragaha 

nasalhu  en  argent 

maskalu  en  argent 

talu  en  argent ,  de 

nurihi  et  a  da  en  argent 

pakudu  pour  sa  petite  fille en  argent 

tigarli en  argent ...... 

a  3  kukuhvL  d'argent  pleins  de nommé  nanda  ■ 

6  récipients en  argent .  .  ^  .  .  s 

grand  récipient  d'argent .  .  «  .  » 

hanu  de tamlu .  .  . 

nalbedu  en  argent ,  nommé  olive  d'Ethiopie 

\  za en  argent 

a 9  nalhedu  en  argent,  avec de  chêne,  pour. lesquels 

ont  été  employés 

1  ahninu  en  argent 

3  mimunu  de  seni  en  argent 
bouche  d'argent  appa  d'or 

brille  or  et  argent  plaqués  (?) 

pour  homme 

a  d'argent.  .  .  or 

3  pièces  de argent 

1  pièce  paza.  ...   1  namasi argent 

1 8  pierres leur en  or 
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1 zi mir(P)  son de 

d'argent 

aoo 3  zu 

la  totalité argent  et  or 

i5oo 6  su 

30  na de  enivre,  12  na de  cuivre 

12  namar 

70  wa 

90  be  argent 

6ku 

5 enivre 

3  pierres .....  de  cuivre 

4  arata. .... 

2{?)  me cuivre 

2  (?)  hiritti  de  rahatki  en  cuivre.  ....  brasiers  en  cuivre 
cuivre  de  bii-zu  a.  .  ,  .  . 


29 

LETTRE  DE  ZIDATAN  ^    AU  ROI  D'EGYPTE ,  SON  PERE. 

Recto. 

[1]  a-na  be-lï  sar  mat-[e]  mi-is-ri[i]     [2]  a-bi-ya  ki-bï-ma 
[3]  um-ma  y  zi-[da]-dan  tur  sar     [i]  tur-ka-ma 


[  5  ]  a-na  ma-gir  (  ? )  be-lï  a-bi-ya     [  6  ]  gab  (  ?  )-ba  lu-u  sul-mu 


[7]i-na  mah-ri-i  haran  a-i  ii(?)-tim    [8]  tur-meà  kin-ri-ka 


'  Le  texte  ne  permet  pas  d  établir  si  ce  prince  était  le  fils  d*Amë- 
nophis  IV,  d'Aménophis  III  ou  d*ua  de  leurs  prédécesseurs.  Le  nom  du 
prince  parait  devoir  se  lire  Zidalan  ou  Zidadan. 
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a-namat-e  ha-at-ti  [9]  it-tdi-ku  ^  û  ki-i-tne-ç  a-na  muh-hi-ka 
[10]  it-ta-as-ha-ru  û  a-na-ku-ma  [11]  a-na  ak-ka-a  &a.%4>î- 
ya  [12]  sul-ma-na  as-pur  ù  su-bi-il-ta  [i3]  [a-na]  miih- 
hi-ka  ul-te-bil 


[i4]    mes  kin-ka     [i5]    ru-ma(?) 


Verso. 

[1]    a-nu-um-ma  tur-mes-kin-ka     [a]    [ii-tu] 

mat-e  ha-at-ti  a-na  muh-hî<ka     [3]    su-nu-ti  û  Ihna- 

ku-ma  [4]  it-ti  tur-mes-kin-ka  at-tu-ya  tur-mei-km-ya 
[5]  a-na  muh-hi  a-bi-ya  as-pur-àu-nu-ti  [6]  û  Su-bi-fl-ta 
16  tar-me§     [7]  a-na  snl-ma-ni-ka  id-te-bit-ak-ku 


[8]  û  a-na-ku  kû-gi  ha-as-ha-ku  [9]  û  a-bu-[ii-a]  kû-gi 
su-bi-la  [10]  û  mi-nu-mn-me-e  be-lï  a-bî-ya  [11]  ha-as-ha- 
ta  su-ttp-ra-ma  u-ha-bal-âk-ku 


TRADUCTION. 

Recto. 

A  mon  seignem*,  roi  du  pays  d*Egypte,  mon  père,  il  est 
dit  ceci  :  moi,  le  prince  Zidatan,  ton  fils 


je  salue  la  bienveillance  (?)  du  seigneur,  mon  père. ....  Tes 

messagers  ayant  dernièrement  fait  un  voyage au  pays 

de  Hatti ,  ou  ils  sont  arrivés ,  et  étant  sur  le  point  de  repartir, 

*  itUd'ha. 
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je  (profite  de  celte  occasion)  pour  faire  porter  mes  hommages 
à  la  majesté  *  (?)  de  mon  père  et  je  te  fais  parvenir  ces  pré- 


sents. 


tes  messagers. 


Verso, 


tes  messagers du  pays  de  Hatti  vers  toi 

je(?) et  [maintenant],  mon  père,  je  t'envoie  avec 

eux  mes  propres  messagers  qui  te  porteront  les  petits  pré- 
sents que  je  t'envoie  à  titre  d'hommage. 


Comme  j'ai  besoin  d'argent,  fais  m'en  parvenir;  de  ton 
côté  fais-moi  savoir  tout  ce  que  tu  désires  et  je  m'empres- 
serai de  te  l'envoyer. 


30 

LETTRE  DU  PRINCE  EGYPTIEN  RAMAN-NIRARI*-* 

X   AMÉNOPHIS  IV. 

Recto. 

[i]  [a]-naan  sam-si  sar  be-lï-ya  sàr-mat  mi-iç-ri  [a]  um-ma 
I  an-im-ni-ra-ri   nït-ka-ma     [3]   a-na  gïr-mes  be-lï-ya  am- 


'  akkd  pour  agâ  «couronne»  (?). 

'  Raman-nirari  (Raman  est  mon  aide)  était  le  fils  de  Manahhiya,  roi 
d'Egypte.  Ce  dernier  nom  répond  sans  doute  à  Mnhpr,  prénom  de  Tut- 
mès  III.  Le  nom  du  prince  est  purement  assyro-babylonien ,  circonstance 
qui  semble  indiquer  que  sa  mère  était  originaire  de  la  basse  Mésopotamie. 
Il  fut  nomme,  par  son  père,  roi  du  pays  de  NuhaSie,  TAram  Çàhà.  det 
écrivains  bibliques. 
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kut     [A]    c-nu-ma  J  ma-ua-ah-bi-va  àar  mat  mi-if-ri 

a-bi-a     [5]    ri.  .  .  ^  ^  ya  i-na  mat  nu-ha-aà-&e     [6]  a- 

na   sar-ni-tam  i-ib-bu .  .  , . .  as-sn  ù  ni-mei  a-na  sak-du-iu 

[7]  is-ku-un-su  û  ki  a.  .  .  .  ^  ri-bi  sa  sâr  mat [8]  a- 

na  sar-ru-tam  sa  i-ib-bii-[us] [9]  ^  is-ku-un  su  ma- 

am-ma [10]  it-ta-din-su  [sàr-ru-tam],  ....     [1 1]  a- 

nu-um-ma 


Verso. 


[1]  is [2]  i  ta  ku  a [3]  û  i-na-an-na  be-il.  . 

...     [4]  û  sâr  mat  ha-at-te  a^na [5]   be-lî  dup-pa- 

te-mes  û  ri-ik [^]  ^^  ^'^^  ^^  ^^  ™^^  mi-is-ri 

[7]  û  i-na-an-na  be-li-iu,  a-aa  mub.  .  .  ., .     [8]  û  a-na  su- 

ti [9]  û a-na  sa  be-li-ni,  ^ .  .  .     [lo]  a-na  be- 

lï-ya  i-na  mu-se-mes  li-iz-zi-rù  [11]  lu-u  la  te-me-ik  e-ki-i- 
me-e  a-na  nït-du-ut-ti  [12]  a-na  âa  be-lï-ya  lu-u  ki-it-tum 
ta-tas(?)-su  mat  [i3]  ù  sum-ma  be-lï-ya  a-na  a-si-i-im  la- 
ni  (  ?  )-ma  an  [  1 4  ]  û  be-lï-ya  J  en  lu  mi-il-ga-su  [  1 5  ]  [  qa ]- 
du  sal>n^cs-su  ù  [qa]-du  is-kiln-bat-mes-su  li-is-pur 


TRADUCTION. 

Recto.. 

Au  roi  Soleil,  mon  seigneur^  roi  du  pays  d*£gypte  (9  est 
dit)  ainsi  :  (moi)  Raman-nirari,  ton  serviteur,  je  me  jette  aux 

pieds  de  mon  seigneur Lorsque  mon  père  Manahbiya , 

roi  du  pays  d'Egypte ,  m*a  destiné  à  la  royauté  dans  le  pays 
de  Nuhasse  et  a  versé  Thuile  sur  ma  tète  et  lorsque ......  du 

xoi  du  pays pour  la  royauté  m*a  fait ,  personne ....... 

n  a  donné 


h 
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Verso. 

maintenant,  mon  seigneur le  roi  de  Hatté 

au  [roi]  mon  seigneur  des  tablettes  et et  à  ce  que  le 

roi  d*Egypte 


Et  maintenant,  mon  seigneur  sur et  pour et  à 

ce  que  notre  seigneur à  mon  seigneur  qu'ils  le  gardent 

pendant  la  nuit  qu'il  surpasse  (?)  les  forces  (?)  des  vain- 
queurs (?)  pour  les  soumettre  à  l'esclavage  (?).  Puisse  la  vé- 
rité .  ^ , à  mon  seigneur du  pays.  Et  si  mon 

seigneur  ne  se  plait(?)  pas  à  sortir,  qu'il  envoie  un  homme 
qui  a  sa  confiance  avec  ses  troupes  et  ses  chars. 


31 
première;  lettre  d'aziri  à  haï. 

Recto. 

[i]  [a}-na  J  ha-a4  sis-ya  [2]  um-ma  J  a-zi-ri  sis-ka-ma 
[3]  a-na  muh-lca  lu-u  sul-mu  [4]  ù  is-tu  sab-mes  sa-bi  qas- 
ta-te     [5]  sa  sàr  en-ya  ma-gal  lu-u  sul-mu 


[6]  mi-i-na-am  ab-bu-na-ma  [7]  u-pa-'-i  pa-ni  sàr  en-ya 
[  8 1  pa-uu-ta  u-pa-'  -i  [  9  ]  a-na-ku  û  tur-mes-ya  [10]  ù  sis- 
meà-ya  gab-bu  lù-mes  nït     [1 1]  sa  sàr  en-ya  pa-ni 


[12]  a-nu-um-ma  a-na-ku  û  J  ha-ti-ib  [i3]  ni-il-la-ga-am 
i-na-an-na-ma  [i4]  i-na  ha-mut-is  J  ha-a-i  *  [i5]  [il?]lip- 
pfihku-nu  lu-u  i-te     [16]  i-nu-ma  ga-as-ta-ku 


.  1 


ha-za-i. 
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[17]  is-tu  a-ma-te-mes  en-ya     [18]  la  a-pa-at-tar     [19]   û 
is-tu  a-ma-te-mes-ku-nu 


Verso. 
[20]  a-na-ku  iû  nït  sa  en-ya 


[21]  sâr  mat  ha-at-te  i-na  mat  nu-ha-as-se  [22]  a-si-îb  û 
pal-ha-ku  [28]  is-tu  pa-ni-su  as-qu(?)-ri(?)-mi  [24J  i-na 
mat  mar-tu  i-k-am  [26]  û  sum-ma  ër-du-ni-ip  [26]  is- 
bi-it-ma  [  3  (  ?  )  ]  hal-lid  (  ?  )  haran  i-na  a-sar  a-àl-îb  [  2  7  ]  û  pai- 
lia-ku  is-tu  pa-ni-su  [28]  ù  muh  a-ma-ti  su-â-ti  [29]  iz- 
za-az  a-di  pa-ta-ri-su 


[3o]  ù    a-nu-um-ma   i-il-la-ga-am     [3i]  i-na  ha-ri{?)-is-ma 
[32]  a-na-ku  ù  ]  ha-ti-ib 


TRADUCTION. 

Recto. 

A  Hai,  mon  frère,  (il  est  dit)  ainsi:  moi  Aziri,  ton  frère, 
je  t'envoie  mes  salutations  ;  les  troupes  et  les  archers  du  roi , 
mon  seigneur,  t'envoient  aussi  leurs  sincères  compliments 


Qu'a,  notre  père(?) ?  dernièrement  (?)  devant  le  roi, 

mon  seigneur;  moi,  mes  enfants  et  mes  frères  sommes  les 
serviteurs  du  roi,  mon  seigneur,  avant  (?) 


%. 


ï 
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Voici ,  moi  et  Hatib ,  nous  partirons  (?)  ;  maintenant ,  souvenez- 
vous  aussitôt  de  Haï.  J'arriverai  bientôt. 


Je  ne  me  départirai  ni  des  ordres  du  roi  ni  des  vôtres. 

Verso. 
Je  suis  le  serviteur  de  mon  seigneur. 


Le  roi  du  pays  de  Haltib  reste  dans  le  pays  de  Nuhasse  et  je 

le  redoute  beaucoup Il  monte  vers  la  Pbénicie ...  et , 

s'il  emporte  la  ville  de  Dunip reste  dans  la  ville ,  je  le 

redoute  beaucoup et  quant  à  cet  ordre ,  je  tâcherai  de 

Texécuter. 


Bientôt  (?)  Hatib  et  moi  nous  partirons  (?)  pour. 


32 

DEUXIÈME  LETTRE  D'AZIRI  X  HAÏ. 

Recto, 


[7] i§-tar 


[8]    du(?)  bi  ab [9J    pa-nu 

[10]    ka 


[11]  [sàr]  mat  ha-at-le [12]   [a]-si-ib  û  le(?) 
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[i3]  û  a-nu-um-ma [id]  a-na-ku  û [i5]  ni 

a-la 


[16]  mi-im-ma [17]  at-ta  sa  ta [18]  i-nasui- 

mi  û  pa-ni.  .  * .  .     [19]  ib  a-mur  (?)  pa-nu-tam  am 


Verso. 

[20]  [i]-na  mat  nu-ha-as-sesâr  mat  ha-at-te     [31]  a-si-ib  ù 

pal-ha-ku  is-tu  pa-ni-su     [22]    haran  sar  nu  i-na  a- 

àar  a-si-ib     [28]   er  tum-ni-ib  û  pal-ha-ku    [2^]    ... 

sar  ip-tù-ur  û  ga-as-da-ku 


[26]    i-na-an-na   si(?)    gar(?)    i-na    mat   mar-tu 

[26]  mat  en-ya.  .  .?  U-la-ga-am-ma     [27]  ii  psd-ha-ku  is4u 
mat  en-ya 


[28]  y  du.  .  ^ . .  i-na-[an]-na  mi     [29]    ^ . .  . .  a  û  a-ma-te» 

nies-ya     [3o]    la  i-na-ti. .  .  zi  kam(?)  es(?)     [3i]    .. 

.  .  .  ti  y  du-ù-du  ër [82]    ta-ha.  .  .  ya  ta. .  « 

[33]    .....  ku     [34]  -  ^ .  .  .  ri  bar, . .  rit(?) 


TRADUCTION, 

Recto. 

sceptre .  .  v 

avant 
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Le  roi  du  pays  de  Hatte reste  et et  mainte- 
nant (?) moi  et nous  partirons 


quoi   que  ce  soit toi  en  paix  et  devant .  . . . ,   vois , 

avant  (?) 


Verso. 

Le  roi  de  Hatte  reste  dans  le  pays  de  Nuhasse  et  je  le  re- 
doute   reste  dans  Tendroit La  ville  de  Dunip  et 

je  le  redoute quand  le  roi  Faura  ouverte  j*y  rentrerai  (?) 

maintenant  il  part  pour  la  Phënicie ,  pays  du  roi,  J*ai 

des  appréhensions  pour  le  pays  de  mon  :seigneur.  Mainte- 
nant   et  mes  paroles Dudu ,  de  ville ...... 


33 

TROISIÈME  LETTRE  DWZIRI  X  HAÏ, 

Recto. 

[2]  um-ma [3]  7  su  ù  7 


[4]    en-ya  an.  ...  .     mi-i-na-am [6]   pa-ni  sàr  en- 

[ya] [7]    pa-nu-ta  u-pa-'-[i] [8]    a-di  ta-ri-ti 

a .... .     [g]  u]  pa-a-lu-ya  lii-mes ...  ? 


[10]  mat  iâr  en-ya  a-na-az-zu-ur  [11]  û  pa-ni-ya  a-na  lû- 
mes nat-tum  [13]  sa  sâr  en-ya  i-na  sul-mi  [i3]  .  .  .  zi 
sar  en-ya  pa-nu-tam  lu-u  a ...  ? 
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[i4]  en-y  a  a-nu-um-ma  a-na-ku  [i5]  û  J  ha-ti-ib  ni-ilrla- 
[ag]...  [16]  û  li-i-te  en-ya  i-nu-ma  [17]  [ga]-aâ-dà-ku 
i-[na].  .  .  ha.  .  . 


[18]  sar  mat  ha-at-te [ig]  a-si-ib  û  pal-[ha-ku].  .  . 

[30]  as-tak(?)-ru [31]    ...kulat(?) 


[22]    .  .  .  muh  a-ma [28]    za  sar 


Verso. 

[34] tum-ur-[ma] [J25] [36]  .  .  . 

[  ha-ti-ib [27]    j)a-ni  ma-ni ( ?) 


[38]    sar   mat    ha-at-te     [3i]    ni   an 

[33]  en-ya [3d]   as-pa-ku  ù [35]  i-na  mat 

mar-tu [36]   ki-i  la  kit-tam  as  sar [37]  sar 

en-ya  a-na  na-za-ar  mat-su [38]    û  i-na-an-na  i-na 

mat  nu-ha-as-se [39]  a-si-ib  2.  .  .   haran-nu  i-na  ër 

tum-ni-ip .  .  .  P     [ào]    û    pal-ha-ku    is-tu    sa-ha-ti-su 

[4i]  ër  tum-ni-ip  li-ip-tum-ur 


[d2]  sa-ni-tam  en-ya  a-na  lû-mes  nït [43]  la(?)  te- 

se-im-me-e [44]  û  tur-mes-ya  sis [45]  a-di 

ta-ri. .  . 


TRADUCTION. 

Recto. 

ainsi 7  fois  et  7  fois 
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mon  seigneur,  [  mon  ]  Dieu quoi devant  le  roi 

mon  seigneur auparavant  UJest  entré  (?) pour 

toujours  et et  Paluya ,  mes  honmies 


Je  surveille  les  pays  du  roi,  mon  seigneur;  et  je  m'efforce 
que  les  serviteurs  du  roi ,  mon  seigneur,  soient  en  paix .... 
....  le  roi,  mon  seigneur,  antérieurement,  que(?) 


Mon  seigneur,  voici  moi  et  Hatip,  nous  partirons  et  que 
le  roi  mon  seigneur  sache  que  j'entrerai  dans 


Le  roi  du  pays  de  Hatti  reste  dans et  je  le  redoute 

pays 


au  sujet  de  ces  événements roi 


Verso. 
qu'il  délivrera  (?) Hatip devant 


Le  roi  du  pays  de  Hatte mon  seigneur je 

reste  et dans  le  pays  de  Phénicie comme  non 

véridique roi ,  mon  seigneur,  pour  surveiller  son  pays 

et  maintenant  il  reste  dans  le  pays  de  Nuhasse  et 

ses  éclaireurs(?)  sont  arrivés  (?)  dans  la  ville  de  Tunip  et  je 

redoute  sa  colère délivre  la  ville  de  Tunip;  puis, 

mon  seigneur,  les  serviteurs ne  les  écoute  pas;  moi, 

mes  enfants  et  mes  frères  (sommes  tes  serviteurs)  pour  tou- 
jours  
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34 
PREMIÈRE  LETTRE  D'AZIRI  AU  ROI. 

Recto, 

[i]  a-na sar  en-ya  an-ya  an-sab-ya     [a]  um-ma  |  a-zi-ru  nït- 
ka-ma     [3]  7  su  li  7  su  a-na  gir-mes  en-ya  am-kut 


[4]  a-nu-um-ma  mi-ri-is-tum     [5]  sa  e-te-ir-ri-is     [6]  an- 

par  en-ya  a-na-ku  nit-ka     [7]  a-di  ta-ri-i-ti ?     [8]  ù 

lur-mes-ya  nit-ka ? 


[9]    a-nu-i^m-ma  2  lu [10]    at-ta-di  tur-mes ? 

[11]  û li-ib-bu-su .  .  . ?     [12]  sa  i-gab-bi ?    [i3]  û  H- 

mâ-as-sir(?)     [M]  i*na  mat  a-har(?) 


TRADUCTION. 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  Dieu,  ma  lumière  (il  est  dit) 
ceci  :  (moi)  Aziru  ton  serviteur,  7  fois  et  7  fois  je  me  jette 
aux  pieds  de  mon  seigneur. 


Voici  ^  le  désir  que  mon  seigneur,  mon  soleU  ^  voudra  bien 
m' exprimer,  moi,  son  serviteur,  pour  toujours  etmesenfaiits, 
tes  serviteurs 


Voici,  deux  liommes je  place  (?)  les  enfants 


V 
V 
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et  son  cœur ce  qu'il  dira et  qu'il  laisse(?)  dans 

le  pays  de  Pliénicie(?). 


34  a 

DEUXIÈME  LETTRE   D'AZIRI   AU  ROI. 

Recto. 

[i]    ...  sàr-ru  en-ya [2]    ri  lu  tur-kin ? 

[3]    sâr-ri  gai  be-lï [4]    ma  J  a-zi-ri 

lu    nït-[ka] ?       [5]     7    su    n    7  su    a-na   gïr-[mes] 

[6]  an-ya  ù  an  sab-ya  ain-[kut] 


[7]  en-ya  an-ya  an-par-ya  [8]  a-na-ku  lu  nït-ka  ù  tur-mes- 
ya  [9]  û  sis-mes-ya  lû-mes  nït-tum  [10]  sa  sâr-ri  en-ya 
a-di  ta-ri-ti 


[11]  a-nu-um-ma  gab-bi  mi-ri-is-te-mes    [  1 2  ]  sa  sàr  en-ya  u- 

se-es-se-ir     [i4]  û  sa  it-ta-az-zi     [i3]    tu  kam(?)  ka- 

bi-i     [i5]  sâr  en-ya  u-se-es-se-ir 


[16]     a-nu-um-ma       vu      tab-ri(?)-me8 ku(?)-mes 

17]  ù  is-mes  gal-bu-te nu      [18]  gab-bi  sa  it 

19]  is-tu  kam [20]  sâr-ri  en-ya [21]    •  •  • 

kulu-u.  ....     [22]    ...  sâr-ri 


Verso. 

23]    ...  i-ga-bi [24]    ...  sa  pa-an [26]  .  .  . 

ra(?)  am  sa  en.  .  .      [26]  iî  sâr-mes  mat  nu-ha-as-[se].  .  .? 
[27]    . . .  hï-ru-nim  it-ti [^8]  ù  la  u  pa-an  ni-si ? 

xviî.  1 5 


mmiMiRii   RiTiuxtia 
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[ag]  er  ça-mu-ri  i-na P     [3o]  a-pa-an-ni  er  zu-mu-ri- 

ma  [3i]  en-ya  a-na-ku  lu  nït-ka  a-di  ta-ri-ti  [3a]  û  sar 
a-na  lu...   sa(P)-ar-ru-ti      [33]   ...  lu...  lu-a-nim  gar- 

5i(?)-ya     [34]    •  •  •  en-ya  la  te-se-im-mi 

[35]  û  sâr-ru  en-ya  an-ya  û  an-sab-ya  [36]  lu  tor-ldn-ri- 
îu  li-is-pur-ra-am  [37]  it-ti  lu  tur-kin-[ri]-ya  [38]  û  li- 
il-la-.-gab(?)     [3g]  sa  i-ga-ab-bi  &ar 


59]  en-ya  i-na  an-na [4o]    . .  .   î-me-e  u-pa 

4i]    ...  en-ya  an-ya 


Sar  le  bord. 

[4a] P  ba-mut-is  us-se-ra-am     [43]    P  bi-il-ta- 

su  sa  sar  en-ya  u 


TRADUCTION. 

Recto. 

Le  roi,  mon  seigneur messager le  grand 

roi,  mon  seigneur moiAziri,  ton  serviteur,  7  et  7  fois 

au  pied  de  mon  seigneur  et  de  ma  lumière,  je  me  jette. 

Mon  seigneur,  mon  Dieu,  mon  soleil,  moi,  ton  serviteur, 
mes  enfants,  mes  frères,  sommes  les  esclaves  du  roi,  mon 
seigneur,  pour  toujours. 

Voici,  tout  le  désir  que  le  roi,  mon  seigneur  a  manifesté 
et  exprimé  je  Tai  réalisé  ;  la  parole  que  le  roi  mon  seigneur  a 
dite(P)  je  Tai  accomplie. 


V 
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Cette et  de  grands  arbres tout  ce  que .... 

.  de roi  mon  seigneur roi. 


Verso. 

U  dit ...  .  que  devant que  le  seigneur et 

les  rois  du  pays  de  Nuhassê se  sont  réunis (P)  avec. . 

et  non  devant  les  hommes la  ville  de  Ça- 

mûri dans en  face  de  la  ville  de  Sumuri 

. . .  moi,  ton  serviteur  pour  toujours  et  le  roi,  les  hommes 
mes  calomniateurs,  mon  seigneur,  ne  les  écoute  pas. 


Et  que  le  roi,  mon  seigneur,  mon  Dieu  et  ma  lumière, 
envoie  ses  messagers  avec  les  miens ,  qu'il du  con- 
fident (?)  du  roi 


»  ■  I  ■  '  ■    >' 


Mon  seigneur,  maintenant mon  seigneur,  mon 

Dieu 


Sur  le  bord. 

Promptement  expédie-les,  le  présent  du  roi,  mon  sei- 
gneur  


35 

TROISIÈME  LETTRE  D'AZIRI  AU  ROI. 

[i]  iâr  an-ya  en-ya  an-sab-ya     [2]    J  a-zi-ri  lu  nït-ka- 

"^*     [^]  [7  ^^]  û  7  su  a-na  gïr-mes  en-ya     [4]  [an-ya]  ù 
an-sab-ya  am-ku-ut 

i5. 
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[5]    e(?)'-ma sâr-en-ya  an-ya     [6]   [an-par]-ya 

la   a-pa-at-tar      [7]     at-ta   ki(?)-i-ina  an§ab ? 

[8]   [at]-ta  ki-i-ma  an-sab [9] -i   u-ga-az- 

zi [10]    mes  a-na  pa-ni  en-ya 


[11]    ?  a-na-ku  u  pa-an-ni [13]    mu-ri 

i  iia-an-[na] [i3]    mi-îs [id] 

[su]-mu-ri  ki-i [i5]    si  ki-i-mc-e 


[16] lu-ku  sa  sàr [17]    ?  mat-su  sa  en-ya 

[18]    me  û  tur(?)-mes 


[19]    ru(?)  as(?) [20]    pa-nu  ta-as.  . 

;  .  .     [21]    ru-en-ya {22]    te-mes-su 


[28]    na-se.  .  .  , .    [2d]    ù [25] 

is  ni-meà [26]    na  az-zi [27] 

mes  ù  is [28]    kul-mes  si [29] 

ta  i [3o]    a-na  en-ya  u(?) 


[3i]    lû-mes  ha-za-an-nu  is [82]    bi 

gab-bi-su-nu      [33]    ar-ru-u-tum  en-ya [34] 

ka(?)-su-nu 


35]    a  er  su-mu-ri  i-na-an-na-ma [36]    ...,. 

la-sis  is  u-pa-an  ni-si.  ...  :     [37]    .....    [ij-na-^n-na  li-ki- 
pa-an-ni     [38]    nria  u-pa-an-ni  er  su-mu-ri 


I 
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TRADUCTION. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  Dieu,  ma  lumière,  (moi) 
Aziri,  ton  serviteur,  je  me  jette  7  et  7  fois  aux  pieds  du 
roi,  mon  seigneur,  ma  lumière. 


de  la  volonté  du  roi  mon  seigneur,  mon  Dieu ,  ma 

lumière  (?)  je  ne  me  départirai  pas,  toi,  comme  la  lumière 
tu  es tu  es  comme  la  lumière devant 


mon  seigneur 


Moi,  je la  ville  de  Sumuri,  maintenant 

Sumuri  lorsque comme 


du  roi ,  le  pays  de  mon  seigneur et  les 

ffls(?)... 


devant le  roi  mon  seigneur,  ses 


des  olives(?) .......  les et. 

des  tasses  (?) à  mon  seigneur 


les  gardiens eux  tous mon  seigneur 

leurs 


la  ville  de  Sumuri  maintenant il  l'a  recon- 

struite(?) ?  maintenant  qu'd  me  protège il 

a  reconstruit  (?)  la  ville  de  Sumuri. 
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36 
QUATRIEME  LETTRE  D'AZIRl  AU  ROI. 

Recto. 


[  2  ]    sâr 


[3]  um-ma  I  a-n[-ri] 7  su  ù  7  su  a-na [5]  an- 

ya  û  an  sab-ya 


[6]  i-na-an-na  lu-u  i-te  an.  .  .      [7]    sâr-en-ya  i-nu-ma  lu 

nît [8]  a-na-ku  a-di  ta-ri-ti  ià-tu  a-ma-te  en-ya  la  a-pa- 

at-tar 


[9]  en-ya  is-tu  pa-na-nu-um-ma  [10]  a-ra-*-am  a-na  lu  nil- 
mes  [11]  sâr  en-ya  û  lû-mes  gal-bn-te-mes  [la]  saerçn- 
mu-ri  la-a  u-ma-as4a-ru-ni-ni  [i3]  û  i-na-an-na  la-a  hi-ît- 
tam  [i4]  la  mi-im-ma  an  a-na  sâr  en-ya  [i5]  la  e-te-bu- 
us  sâr-ru  en [16]  i-te  lû-mes  be-el  ar-ni 


[17]   û  mi-i-nu-um-me-e [18]    mi-na  is-ta-su. 

[ig]   a-na-ku la 


[20]  ù [21]  a-na [22]  û 


Verso. 

[2/1]  ù  ki(?)  a-lii [26]  a-na  an-çab  i-na-an-[na] 
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[a6]   û  pa-la-at(?) [27]  sum-ma  sar  mat  ha-[at-te] 

[28]  a-na  nu-kur-tam  mtih-ya.  .  .  ; .     [29]   û  i^&r- 

ru  en-ya  sab-mes [3o]  û  iç-kil+bat-zun  id-din-an-ni 

[3i]    i-ri-îz-zu-ti-ya [Sa]  û  mat-iu  sa  sâr  en- 

ya  az-kip(?) 


[33]  sa-ni-tam  i-na  ha-mut-ta  [34]  us-se-ra-am  lu  tur-kin- 
ya     [35]    an 

[36]  û  mi-i-na^am-me-e  sa  id-din-nim  [37]  lû-mes  ha-za- 
an-tiu-u-tum  [38]  û  a-na-ku  lu-u  ad-din  [3g]  a-na  sâr 
en-ya  an-ya  ù  an-sab-ya     [4o]  û  ad-din  a-di  ta-ri-li 


TRADUCTION. 

Recto. 
roi 


Ainsi ,  moi ,  Aziri je  me  jette  7  et  7  fois  aux  pieds  du 

roi,  mon  seigneur,  mon  Dieu,  ma  lumière. 


Maintenant ,  que  le  roi  sache que  je  suis  son 

serviteur  pour  toujours;  je  ne  me  départirai  pas  des  ordres 
de  mon  seigneur. 


Mon  seigneur,  depuis  longtemps  j'aime  les  serviteurs  du 
roi,  mon  seigneur,  et  les  grands  de  la  ville  de  Sumuri  ne 
nous  ont  pas  quittés  (?)  et  maintenant  je  nai  commis  aucun 
crime  envers  le  roi ,  mon  seigneur.  Que  le  roi ,  mon  seigneur, 
réprime  les  coupables. 
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Et  quel  que  soit de moi,  je  ne  me 


JL^lr    •       •       ■       ■       •         U    •       •       •       •       •         Cw    ■       •       •       •       * 


Verso, 

Et au  dieu  de  lumière ,  maintenant si  le  roi 

du  pays  de  llatte  vient  engager  des  hostilités  contre  moi,  le 
roi ,  mon  seigneur,  me  fournira  un  secours  suffisant  en  troupes 
et  en  chars.  Et  je  relèverai  le  pays  du  roi. 


Puis ,  expédie-moi  promplement  mes  messagers. .  .  . 


Tout  ce  que  les  préfets  m'ont  remis,  je  l'ai  fait  parvenir  au 
roi,  mon  seigneur,  mon  Dieu,  ma  lumière,  et  je  ferai  tou- 
jours ainsi. 


37 

CINQUIÈME  LETTRE  D'AZIRI  AU  ROI. 

Recio, 

[i]  a-na  sâr  en-ya  an-ya [2]  um-ma  J  a-zi-ri  nït-ka 

[3]   7  su  ù  7  su  a-na  gïr-mes an-sah-ya  am- 

kut 

[i]  [an]-sab  en-ya  an-ya [5]   ,  .  .  .  .  sa  ku  lur-mes 
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TRADUCTION. 

Recto. 

Au  roi ,  mon  seigneur,  mon  Dieu ,  ma  lumière ,  il  est  dit  : 
moi  Aziri,  ton  serviteur,  je  me  jette  7  et  7  fois  aux  pieds  du 
roi ,  mon  seigneur,  mon  Dieu ,  ma  lumière. 

Dieu-lumière ,  mon  seigneur,  mon  Dieu enfants .  . . 

38 

PREMIERE  LETTRE  D'AZIRI  X  SON  PERE. 

Recto. 

[1]  a-na  J  du-ù-du  en-ya  a-bi-ya  [3]  um-ma  J  a-zi-ri  nït-ka- 
ma     [3]  a-na  gïr- mes  en-ya  am-kut 

[4]  y  ha-ti-ib  i-il-la-ga-am  [5]  û  u-ta(?)-pa-la-am  a-ma-te- 
mes  [6]  sâr en-ya  pa-nu-tam  il  hi-ga-ta  [7]  û  ha-ad-ya-ku 
ma-gal  [8]  û  mat-ya  û  sis-mes-ya  [9]  lii-mes  nït  sa  sàr 
en-ya  [10]  û  lù-mes  nït  J  du-ù-du  en-ya  [11]  ha-tum-nim 
ma-gal  ma-gal  [  1  a  ]  i-nu-ma  i-il-la-ga-am  [  1 3  ]  sa-ar-ru  sa 
sàr  en-ya  [i4]  muh-ya  is-tu  a-ma-te-mes  [i5]  en-ya  an- 
ya  an-sab-ya  [16]  û  is-tu  a-ma-te-mes  J  du-ù-du  [17]  en- 
ya  la  a-pa-at-tar 


[18]  en-ya  a-uu-um-ma  J  ha-ti-ib  [19]  iz-za-az  it-ti-ya 
[20]  a-na-ku  û  su-u-tam  ni-il-la-gan  [21]  en-ya  sâr  mat 
ha-at-te  [22]  i-il-la-ga-am  i-na  mat  nu-ha-as-se  [aS]  û  la 
i-li-'-e  a-la-ni 
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Verso. 

[a4]  [sa]  iptum-ur  sar  mat  ha-at-te      [25]  û  a-nu-am-ma 
i-il-la-gan     [a6]  a-na-ku  ù  J  ha-ti-ib 


[27]  sar  en-ya  a-ma-te-mes-ya  [28]  li-ià-me-e  en-ya  pal-ha- 
ku  [29]  Is-tu  pa-ni  sar  ea-ya  [3o]  û  is-tu  pa-ni  J  du-û- 
du  [3i]  û  a-nu-mn-ma  an-mei-ya  [3a]  û  lu  tor-km-ri- 
ya  û  lu-u  lu  ain(?)-mi  [33]  J  du-ù-du  ù  lu  gal-bu-te-mes 
[  34  ]  sa  sar  en-ya  û  lu-u  a-al-la-gan 


[35]  ù  ki-i-ya-am  J  dn-ù-du  [36]  ù  sar  en-ya  û  lû-mei  gd- 
bu-te-mes  [37]  sum-ma  mi-ni  mii-ku  nk-mi-ûn-ma  [38] 
muh  y  a-zi-ri  sa  la  si-sab-ik(?)  [3g]  a-na  an-mei-ya  û  a- 
na  an-a  [4o]  û  a-nu-um-ma  a-na-ku  [4i]  û  |  ba-ti-ib  lu 
nït  sar  pa-nu 


[4a]  I  du-ù-du  lu-u  ti-i-te     [43]  i-nu-ma  a-la-ga-ak-kn 


TRADUCTION. 

Recto. 

A  Dudu,  mon  seigneur,  mon  père  (il  est  dit)  ceci  :  moi 
Aziri ,  ton  serviteur,  je  me  jette  aux  pieds  de  mon  seigneur. 


Hatib  est  venu  et  il  (nous)  a  apporté  de  bonnes  et  agréa- 
bles nouvelles  du  roi ,  qui  m*  ont  fait  le  plus  grand  plaisir  ; 
mon  pays ,  mes  frères ,  les  serviteurs  du  roi ,  et  les  serviteurs 
de  Dudu,  mon  seigneur,  en  ont  aussi  éprouve  une  grande 
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joie.  Puisque  Téclat  du  roi  a  rayonné  sur  moi,  je  ne  me  dé- 
partirai pas  des  ordres  de  mon  seigneur,  ma  lumière ,  ni  des 
ordres  de  Dudu ,  mon  seigneur. 

-   - : 

Mon  seigneur,  voici  que  Hatib  reste  avec  moi  et  nous 
partirons  ensemble.  Mon  seigneur,  le  roi  de  Hatte  est  allé 
au  pays  de  Nuhasse,  et  n'a  pas  fortifié(î)  les  villes 


Verso. 
qn  il  a  prises;  nous  partirons  bientôt,  Hatib  et  m^ 

Que  le  roi  mon  seigneur  écoute  mes  paroles ,  je  crains  le  roi 
mon  seigneur  ainsi  que  Dudu.  Voici  (par?)  mes  dieux,  mes 
messagers ,  les  Ammi ,  Ehidu  et  les  grands  du  roi  mon  sei- 
gneur, certes  (?)  je  partirai  (  ?  ) 

■  ■  ■     Il       I  I      II 

Et  ainsi  Dudu  et  le  roi,  mon  seigneur,  avec  les  grands:  Si 
quelque  décision  (?)  est  prise  (?)  contre  Â2irir  qui  ne  soit  pas 
bonne,  je  m'en  plaindrai  (?)  à  mes  dieux  et  au  dieu  A(?y. 
Et  voici,  moi  et  Hatib,  nous  sommes  les  serviteurs  du  bon 

roi  (  ?)- 

-  -  •■  -       -  -1 

Dudu,  sachef-le  que  je  me  rend»  Mqprèt  de  tôt  (i^)^ 


39 

DEUXIÈME  LETTRE  D'AZIRI  X  DUDU,  SON    PERE. 

Recto, 

[i]    suT-mu 
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[a]    sa(?)  a-nu  ya-nu     [3]    en-ni 

[4]    kà(?)  gai    [6] ta-du la  ta-an- 

ni [7]    at-ta  du-us-mi-id  an-ni      [8]  a-na 

pa-ni-tum  ma-a  kâ(?)  gai  [9]  û  at-ta-ma  en-ya  [10]  ù  en-ya 
ïi-is-mi-me  [11]  a(?)-na  nît-mes  nït-su  [  a-zi-ri  lu  nït-ka 
[12]  i-na  as-ra-nu  la  du-pe-ih- . -sa-ma  [i3]  ar-hi-is  us-si- 
ra-as-su     [i4]   "  mat-mes  sa  sâr  en-lï  li-na-az-qip 


[i5]  sa  ni-tam  a-na  J  du-ud-du  en-ya     [16]  si-me  a-ma-te 
mes   sàr-mes   mat    nu-ha-as-se     [17]  a-na   ya-si  îk-bu-nim 
[18]  a-bu-ka  mi-i-na  kû-gi-mes      [19]   [i-ta]-ab-bal(?)-su 
[20]    ma  sar  mat  mi-is-ri 


Verso. 

[21]    û mi    u-mà-sar-su      [22]    is-tu    mat    mi-is-ri 

[28]  û  gap-pa  mat-mat-mes  û  gap-pa     [24]  nït  mes  sab- 

mes  zu(?)-ù-du      [26]    ik-bu-nim      [26]    mi 

[27]  y  a-zi-ri  is-tu  mat  mi-is-ri     [28]  û  i-na-an-na  nït-meS- 

ya  ù  du ?     [29]  is-tu-mat ?  ni  pa-ab-ru     [3o]  ù 

na  se  ga du  is [3i]  a-na  mub-hi  ya. .  . 

.  .  .  ka  ù     [82]    mat  mi-is-ri  a-si-ib [^^]    •  • 

...  ni us  iim-ni-ta     [34]    nia su-nu  û 

si-sab     [35]  en-ya  ]  a-zi-ri     [36]    ra-am     [87]    .  . 

.  .  .  sab-mes     [38]    nu-ha-as-se 


TRADUCTION. 

Recto, 

la  paix 
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.....  ville il  n'y  a  pas grand  roi .  . 


....  ne tu  me  chargeras  (?) devant  la 

grande  porte  (?) et  toi  mon  seigneur et  que 

mon  seigneur  écoute  les  serviteurs  de  son  serviteur,  Aziri; 

ton  serviteur,  le dans  les  lieux  ne expédie-le 

promptement  et  nous  relèverons  le  pays  du  roi 

Encore  à  Dudu,  mon  seigneur  :  écoute  les  paroles  des 
rois  du  pays  de  Nuhasse.  Ils  m'ont  dit  :  «  Quelle  sonmie  d'or 
[a  emportée (?)]  ton  père le  roi  du  pays  d'Egypte?» 


Verso. 

Il  a  expédié  du  pays  d'Egypte et  tous 

les  pays  et  tous  les  serviteurs  des  gens  de ont  dit ...  . 

.  .  .  Aziri,  du  pays  d'Egypte et  maintenant  mes  ser- 
viteurs et du  pays et vers  moi 

reste  dans  le  pays  d'Egypte mal 

leurs aie  la  bonté mon  seigneur  Aziri. .  .  . 

.  .  .  des  troupes Nuhasse. 
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Recto, 

[i]  a-na  J  du-u-du  en-ya  a-bi-ya  [2]  um-ma  [  a-zi-ri  tur-ka 
nït-ka  [3]  a-na  gïr-mes  a-bi-ya  am-kut  [4]  a-namazalam 
a-bi  ya  lu-u  sul-mu 

[  5  ]   y  du-u-du  a-nu-um-ma din      [  6  ]  e ti 

en [y]  û  mi-nu-um-nia  e-ri-is-du-sù  [8]  sa  sàr  en- 
ya  li-is-pur     [9]  ù  a-na  kii  a-[na]-an-din 
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[lo]  àa-nî-tam  a-mur  at-ta  i-na  ai  ya-nu  [i  i]  a-bi-ya  û  mi- 
nu-um-me  e-ri-îs-ti  [la]  J  du-u-du  a-bi-ya  su-pur  [i3]  ù 
a-na-ku  lu-n  ad-din 


[là]  [a]-mur  at-ta  a-bi-ya  û  en-ya     [i5]  [a]-na-ku  tur-ka 
mat-mes  a-mu-ri     [16]  [al]-ka  û  bit-ya  al-ka     [17]   .... 

ml-nu-um-ma  e-rî4s-du-ka      [18]     am  û  a-na-ku 

[19]    e-ri-îS-ti-ka  lu-u  ad-din 


[20]    at-ta  a-na   pa-ni     [ai]    ya  as-pa-ta-ku 

[aa]  zi(?)  ri  nit-mes...   m-du     [a3]     za-bu-ur-ta 

[ad]    ya a-na  pa-ni  be ?  a-nu     [a5]  a.  . 

.  .  .  nim    [a 6]  at-ta  la  du-mà-as-sir  ^ 


Verso. 

[ay]   [aj-mur  at-ta  a-na  pa-ni     [a8]    en-ya 

ya-si     [ag]    sa(?) [3o]   a-ma-te-mes  la-bu- 

ur-ta     [3i]    za  lam-ya  ]a  du-ma-as-sir.  .  .? 


[3a]    a-na-ku  nit-du  sa  sâr  en-ya     [33]    is-tu 

a  mâ-te-mei  sâr  en-ya     [34]    ih-txi  a-mâ-te-mes  du- 

u-du  a-bi-ya     [35]  [la-a]  a-pa-at-ta-ar  a-di  ta-ri-is    [36]  .  . 

...  û sàr  en-ya  la  i-ra-am-an-ni     [37]    ù  i-.-i- 

da-an-ni     [38]    û  a-na-ku  mi-na-am  la^  ag-bi 


'  Ce  paragraphe   est   rftp^té,  au  dëbnt  du  verso,   par  une  erreur  du 
scribe. 
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TRADUCTION. 

Recto, 

A  Dndu,  mon  seigneur,  mon  père,  il  est  dit  ceci  :  (moi), 
Aziri,  ton  fils,  ton  serviteur,  je  me  jette  aux  pieds  de  mon 
père ,  que  la  paix  soit  avec  sa  personne. 


Voici et  tout  ce  que  le  roi ,  mon  sei^eur,  désirerait 

qu^il  me  le  fasse  savoir  et  je  le  loi  donnerai. 


1  »»  > 


Puis,  vois  toi-même  dans mon  père,  et  tout  ce 

que  toi,  Ehidu,  mon  père,  désirerais,  fais-le  moi  savoir  et  je 
te  le  donnerai. 

Regarde,  toi,  mon  père  et  mon  seigneur,  moi,  ton  fils, 
prends  le  pays  d*Amuri,  prends  ma  maison  ou  tout  autre 
chose  que  tu  désireras  et ,  moi je  suis  prêt  à  te  sa- 
tisfaire. 


Verso, 

R^arde,  toi,  devant mon  seigneur moi 

les  paroles  (?)  les  plaintes  (?) n^abandonne 

pas  ma  personne. 

I  '  ■     ■  I  ■■■  I  I  ,  Il  I  I       ■     ;  I      I  I  I   ,  r 

moi ,  je  suis  le  serviteur  du  roi ,  mon  seigneur .... 

des  ordres  du  roi ,  mon  seigneur,  et  des  ordres  de 

Dudu ,  mon  père ,  je  ne  me  départirai  pas ,  à  tout  jamais .  .  . 
...  et ...... .  le  roi ,  mon  seigneur,  ne  m'aime  pas  et. .  .  . 

....  il  donne et  moi  qu'est-ce  que(?)  j'ai  dit(?). 
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41 
PREMIÈRE  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU   ROI. 

Recto. 

[i]  [j]  ri-ib-an-im  ik-bi  [2]  a-na  en-li  sàr  mat  mat  ki-mes 
[3]  sàr  gai  sâr  ta-am-ha-ra     [4]  an-nîn  sa  er  gub-la    [5]  ti- 

di-en dan  a-na  sàr      [6]    en-ya  a-na  gïr-mes  en-ya 

[•7]  an-par-ya  vii  ma(?)  vu  ta-an  [8]  am-ku-ut  a-mur  a- 
na-ku  [9]  nït  ki-ti  sâr-ri  an-par  [10]  û  bu-ya  a-mà-te- 
mes  ak-bu  [11]  a-na  sar-ri  ki-ta-ma  ï-es-mi  [12]  sar-ru 
en-li  a-mà-te-mes     [i3]  nït  ki-ti  su  û      [i4]   ï-zi-iz  J  bu-ri- 

bi(?)-ta     [i5]  i-na  er  su-mu-ra     [16]  ù  li-ki  [  ha-ib ? 

[17]    a-na    mu-hi-ka    ù [18]    da-gal-na    û 

[19]  li-ma-ad  a-na-as [20]   u  sum-ma  da-mi 

[21]  i-na  pa-ni  û 


Verso, 

[22]  is-ku u-za-gan-na  [28]  lu ïb lim-mi-ru i-na  [24]  pa- 
ni  lû-mes    ba-za-nu-ti [2 5]    û    ë-es-me   en   a-mâ-te- 

[mes-ya]  [26]  a-nu-ma  J  a-zi-ru  tur  [27]  J  nït  a-si:ir-ta 
qa-du  [28]  nït-tum-su  i-na  er  du-ma-na  (?)  [  2  9  ]  ù  us-si-ra 
sab-mes  [3o]  qas-ta-ti  ù  ti-li-ki-su  [3i]  û  ta-ap-su  mat- 
mat  sàr  [32]  u(?)  sum-ma...  ki  a-ma(?)-i-ma  [33]  û  la-a 
ti-zi-za  [34]  er  su-mu-ra  sa-ta(?)  e-es-mi  sàr-ru  en-li 
[35]  a-mà-te  nït  ki-ti-su  [36]  ya-nu  kù-par-mes  a-na  na- 
da-ni  [37]  a-na  ïb-kur-ra  ga-mi-ir  [38]  gab-bu  i-na  zi-nu 
il      [39]  it-na(?)  ni-es-ta-bal     [4o]  ïb-kur-ra  qa-du  is-kil-t- 

bat-mes     [4i]    su  lù-mes-at     [^2]    si  ya-nu- 

ma  a-na  ya-si     [43]    is  ya-nu  ïb-kur-ra 
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Sur  le  bord, 

[a]    un. . . ?  ya-si  a-na  a-la(?)-ki  a-na     [6]    gan 

nu-kur-lum  ù  na-na-ba     [c]    li-u-ki-na lâ- 

a is  .  ka-ti  a-na.  .  .  sal 


TRADUCTION. 

Recto, 

Rib-Addi  dit  :  A  (son)  seigneur,  au  roi  des  pays,  roi 
grand ,  roi  guerrier,  que  la  Dame  de  Gubla  *  donne  la  puis- 
sance au  roi ,  mon  seigneur.  Sept  et  sept  fois  je  me  jette  aux 
pieds  de  mon  seigneur,  mon  soleil;  regarde,  je  suis  le  servi- 
teur fidèle  du  roi  soleil  et  les  paroles  de  ma  bouche  que 
j'adresse  au  roi,  qu'il  les  écoute  attentivement  (?)  et  que  le 
seigneur  roi  accueille  favorablement  les  paroles  dû  serviteur 
fidèle. 

Place  Buribita  dans  la  ville  de  Sumura  et  ramène  Haib(?) 

...  ?  vers  toi,  confié  (?) sache et  si  le  sang 

devant 


Verso, 

qu'il  s'adresse  aux  gouverneurs ,  et  que  mon 

seigneur  écoute  mes  paroles.  Voici  que  Aziru  fils  de  Abd- 

'  Bybios,  en  phénicien.  ^33;  hébreu,  /h^;  nom  etbniqac,  ^??3. 
Les  Massorètes  (Ézéchiel,  xxvii,  9)  ont  confondu  ce  nom  avec  celui  dn 
733  (Psaumes,  lxxxiii,  8)  uGabalènei*,  province  iduméenne  située  au  sud 
de  la  mer  Morte.  La  déesse  suprême  de  Bybios  mentionnée  ici  est  la  même 
que  le  roi  lehawmelek  appelle  dans  son  inscription  ?33  PSI  tDamc  de 
BvblosN. 

\Ml.  ]6 


■  «rnivratr    >triu\4ir. 
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Asirta,  avec  ses  serviteurs,  est  dans  la  ville  de  Dumana, 

dirige  des  troupes  d*  archers  et  tu  le  prendras les  pays  du 

roi  sont  pris  et  si(P] et  ne  te  fâche  pas  contre  cette 

viUe  de  Sumura.  Que  le  roi ,  mon  seigneur,  écoute  les  parples 
de  son  fidèle  serviteur.  Il  n  y  a  plus  d^argent  pour  acheter 
des  chevaux,  tout  le  hien  est  au  loin  et  comment  (?)  pour- 
rons-nous conduire  des  chevaux  avec   des  chars les 

honunes il  n'y  en  a  pas  à  moi il  n*y  a  pas  de 

chevaux 


iSttr  le  bord. 
moi  pour  aller  (?)  à hostilité Kati 


a 
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Recto. 

1  ]  [  y  ]  ri-ih-an-im  is-ta-bar  [  2  ]  a-na  en-su  sâr  mat-mat-mes- 
d  [3]  sâr  gai  sâr  ta-am-ha-ra  [4]  an-ninsa  er-gub-la  ti-din 
[5]  ur-bi  a-na  sâr-ri  en-ya  [6]  a-na  gïr-mes  en-ya  an-par- 
ya  [y]  ...  vu  su  vu  ta-an  am-ku-ut  [8]  Sa  ta-sa-mi  lû- 
mes i-na  pa-ni  [g]  sâr-ri  sa  ki-ma (?)...  an-hi  [lo]  û  an 
par  i-na  same  i-ba  si  [i  i]  si-ma-ti  bu-su-su  tur-mei  [la]  | 
nit-a-si-ir-ta  ki-ma  [i3]  lib-bi-su-nu  la-a(?)  ib-kur-ra-meà 
[  1 4  ]  sâr-ri  ù  is-kil  -^  bat-mes  ù  [  1 5  ]  na-ad-nu  lù-mes  um  (  ?  ) 
ù-si-ir-ma(?)  [i6]  û  lu  â-i-ma-a-na  [17]  a-na  mat  su-ri 
i-na  lu-kin  (?)  [18]  i-na  tam-har  (  ?  )-mes  sa  a-ma-ni ...  [  1 9  ]  a- 
bi-es  ib-su  an-nu-u  [20]  i-na  su  ï-qa-bu  a-mâ-tu  [21]  sa- 
ru-tu  i-na  pa-ni    sâr-ri      [22]  an-par   a-na-ku    ait   ki-ti-ka 

23]    ù  a-mâ-ta  sa-a  i-di      [24]    û   sa-a    es-te-me   as-pu-ni 
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[q5]  a-na  sàr-ri  en-ya  mi-i [26]    su-nu  ur-ku   ù  ti- 

ri [27]   i-na  pa-ni  sab-mes   qas-ta-[ti]     [28]    sâr-ri 

an-par  as-ta-bar a     [29]    a-na    a-bi-ka   û   pi(?) 

[3.0]  a-na  nit-ya  û [3i]  pi(?) ra  sab-mes.  .  .? 

[32]  qas-ta-[  ti ]  (  ?  )  mat  sam  (  ?  )-ul-la-ki 


Sur  le  bord. 

[a]  ...  ma-la-a  na-ad-na-ti-su  ùpi(?)ù(?)  [b]  sàr-ru  a- 
mà-te  nït-nu  û  us-si-ra  [c]  .  .  .  x  lûmes  mat  mi-lu-ha  xx 
lû-mes  mat  mi-is-ri  [d]  a-na  na-za-ar  er a-na  sâr-ri  [e]  an- 
par  en .  .  .  nit  kî-ti-ka 


Verso, 

33]    y  nït-a-si-ir-ta   a-na [34]    sa   ga-i-ma  lû-mes 

35]   ha-za-nu-tum  as-su   a-na-bi [36]    pa-ni-su-nu 

a-na  mu-hi-su     [37]  û  ki-na  na-da-an [38]    su-nu 

u  lu-mes  mi-si [09J  tu-ma-lu-na  ni  si(i')-se-ir 

[io]  ki-na-na la-a  an .  .  .  hu.  . .  [4i]  lû-gal  i-nu-ma  ad-ku 
ïb-[kur-ra].  .  .?  [^2]  u  ag-ga  i-na pa-ni-su-nu  [43]  i-nu- 
ma  ni-di(?)  û  ag-ga  û  [44]  ni-ik  a-na  sar  ag-ga-me 
[45]  da-lu-u  la-a  ti-li-u-na  [46]  i-nu-ma  us-si-ir-ti  11  lu 
[47]  tur-si-ip-ri  a-na  er  su-mu-ra  [48]  û  nun(?)  ka-li  lu 
lim  [49]  an-nu-u  a-na  su-te-ir  [5o]  a-mà-ti  a-na  sàr-ri  sa 
it  [5i]  a-na  mi-ni  ti-es-mu-na  [52]  lû-mes  sa-nu- tu  mu- 
sa [53]  tu-ba-lu-na  û  mu-sa  [54]  tu-te-ru-na  lû-meà 
[  55  ]  tur-si-ip-ri  sa-a  sàr-ri  [  56  ]  is-tu  pa-ni  ur-ku  gan-ma( ?) 
[57]  lib-bi  sàr-ri  an-par  i-na     [58]  ud-mu-mes.  .  .  ul-ku-na 

[ 59 ]  sa  ta ya-as-ku-un     [ 60]  lum  (  ?)-ni na  lib-bi 

ka-ka  [61]  û  pa ù  lu  qa(?) [62]  da-ku  lû- 
mes gaz(?)-mes  [63]  is-tu  er-su-mu-ra  [64]  ...  a-na-za 
[ar] 


lO. 
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TRADUCTION. 

Recio, 

Rib-Addi  l'ait  dire  (ceci)  à  son  seigneur,  roi  des  pays,  roi 
grand ,  roi  guerrier  :  Que  la  déesse  de  Gubla  accorde  sa  pro- 
tection (?)  au  roi  mon  seigneur.  Je  me  jette  sept  et  sept  fois 
aux  pieds  de  mon  seigneur,  mon  soleil.  Ce  que  tu  entends 
dire  aux  hommes  qui  sont  en  ta  présence ,  ô  roi ,  qui  ressem- 
bles au  Dieu  bon  et  au  soleil ,  qui  est  dans  le  ciel les 

fds  d'Abd-Asirta  agissent  selon  leur  cœur(?).  Il  ny  a  ni  che- 
vaux ni  chars  du  roi  et  des  hommes  [infidèles?]  sont  in- 
stallés (?).  FiUvoie  des  hommes  fidèles  (?) au 

pays  de  Suri dans  la  bataille cette  affaire 

dans Kst-ce  que  j'ai  dit  des  paroles  fausses  (?) 

devant  le  roi  soleil  ?  Je  suis  ton  serviteur  fidèle  et  les  nou- 
velles que  j'ai  apprises,  je  les  ai  communi(|uëes  au  roi  mon 

seigneur les  chiens à  la  renconlre 

en  présence  des  archers  du  roi  soleil,  je  les  envoie n 

tes  ennemis  et mon  servileur les 

archers  du  pavs  de  Sam-ulla(?). 


Sur  le  bord 

Tout  ce  qui  touche  son  présent  (?)  que  le  roi 

écoute  nos  paroles.  Qu'il  dirige  d'x  hommes  d'Ethiopie  et 
vingt  hommes  d'Egypte  pour  gai-der  la  ville  au  roi  soleil . .  . 
ton  fidèle  serviteur 


\  crso, 

Abd-Asirta  à que les  gardiens  pour 

leur  (\ice  contre  lui leurs  et  les  hommes,  ,,,,... 
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j'ai  réuni  les  chevaux  et  des  forces  devant  eux Nous 

savons  (?)  que et  la  force au  roi 

deux  messagers  à  la  ville  de  Sumura pour  rendre  la 

réponse  au  roi Pourquoi  écoutes-tu  les  ennemis?  ïu 

les  fais  entrer  la  nuit  et  la  nuit  tu  chasses  (?)  les  messagers 
du  roi devant.  ......  le  cœur  du  roi  soleil,  dans 

les  jours qu'il  a  fait dans  ton  cœur.  .  . 

ils  ont  été  exterminés ,  ces  brigands  de  la  ville  de 

Sumura je  garde 


43 

TROISliîME  LETTRE  DE  I\IB-ADD1  AL  ROI. 

Recto, 

[  1  ]  y  ri-ib-an-im  ig-bi  a-na [  2  ]  sàr  un  (  ?  )  mat-ki-zun  a- 

na  gïr-mes [3]  vu  su  ù  vu  ta-a-an  am-[kut]  [a-di] 

da-ri-ti     [4]  a-mur  er  gub-la er  ki-ki-na [5]  be-li-ya 

an-par  mat  mat  ki  bal(?)  ii(?)  [6]  [a-mur]  a-na-ku  is 
gïr(?)-du  sa  gïr-mes-bi  [7]  sàr  be-ya  a-na-ku  û  nït  ki-it-ti- 
su  [8]  a-nu-ma er  su-mu-ur  nu-gur-tum-mes  ma-g^l  [9]  ag- 
ga  muh-si  û  muh-ya  ga-at  [10]  il  a-nu-ma  i-na-an-na  si-ih(?)- 
ta-at  [11]  er  su-mu-ur  a-di  a-burli-si  [13]  sa-ha-at-si  i-li-u 
Il  za-bat-si  [i3]  la  (?)  i-li-u  gar(?)-di  a-na  mi-nim  [i4]  ï- 
is-tap-ru  j  ri-ib-an-im  ki-na-an-na-ma  [1 5]  tup(?)-pa  a-na  è(?)- 
gal  ma-an-ga  is-tu  a-hi-su-mes  [16]  muh  er  su-mu-ur  a-mur 
a-na-ku     [17]  nu-kur-tum  muh-ya  v  mu-mes  u  ki-na-an-na 

[18]  is-tap-ru  a-na  be-ya  a-mur  a-na-ku  u [19]    

y  ya-pa-hï-an-im  ii  u-ul  nin [20]   ]  [zi-]im-ri-da  gab- 

bi  lu ( ?)-mes  gud (?)     [21]    ya  nu-gur-tum  muh  er  su- 

mu-[ur] [22 ]  il  a-nu-ma  i-na-an-na  mi-it  iii si 

[28]   Il  a-nu-ma  a-na-ku  i-na-an-na [24]    i-ma 

sa  ti-i-na [26]    ga  lu-mes-lim  en [36]   [ii] 

i-si-ra  be  Ii [27]    mes  it-ti-su  ki 


246  MAKS-AVHIL   1891. 


Verso. 

[28]    bi-sî  u  a-na-ka  la  is [ag]    mn- 

us-mî  bi-ri-su  ni-sa [3o]    û  ki-i  i>qa-bu  iar  a-na 

mi-nîm  is[-pur]  [3i]  ]  ri-ib-an-im  dup-pa  a-na  ma-har  be-li 
[3a]  muli  îu-uin-ni  sa  pa-na-nu  riz(?)-zu-ni      [33]  û  a-na- 

ma  i-na-an-na  la  i-nî-bu [34]  ki-na-ma  i-na-an-na  a-na 

ya-a-si  [35]  gàr-di  li-it-ri-is  a-na  pa-ni  be-li  [36]  û  lu  ï-ii-ra 
y  ya-an-lia-ma  [37]  i-na  lu-dë(?)  si  ]  ya-an-ha-ma  [38]  mu- 
za-li  an  sâr  be-li-ya  i-sl-niî  [39]  is-tu  am-muh  lû-me^tum 
lu  iii-ta(?)  su-ut  (?)  [4o]  û  gab-bi  lû-mes  i-ra-ha-mu-iu 
[4i]  gàr(?)-di  li  it  is  a-na  be-lï-ya  [Aa]  û  lu  ï-si-ra 
nis-ta-bal  sa  si-sab-ku  [43]  ib-kur-ra  a-na  nït-sn  ma-du  lû- 
mes [44]  it-ti-ya  as-sum-ma  a-la-ki-ya  [45]  a-na  nu-kur- 
ti-mes  sàr  be-ya  gàr-di  [46]  gab-bi  er-ki-zun-ya  sa  i-qa-bi 
a-na  pa-ni  be-ya  [47]  î-di  be-li  sum-ma  ta-ru  i-na  ud-mes(?) 
[48]    pa-ta-ar  sab-mes-ka  dan  haran(?)  be-li  ma-ag-ru  gab-bn 


TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi  dit  (ceci)  au  roi  des  pays  :  Je  me  jette  toujours  sept 
et  sept  fois  aux  pieds  du  roi.  Regarde  la  ville  de  Gubla  et(?) 

la  vUle  de  Kikkina(P) soleil  des  pays Je  suis 

rescabeau(P)  des  pieds  (?)  du  roi  mon  seigneur  et  son  servi- 
teur fidèle.  Voici  les  forces  de  Tenncmi  se  sont  jetées  très 
fortement  contre  la  ville  de  Sumur  et  contre  moi  ;  la  ville 
de  Sumur  avec  ses  portes,  il  Ta  pu  endommager,  mais  il  na 
pas  pu  la  prendre  (?) pourquoi  Rib-Addi  a-t-il  en- 
voyé continuellement  des  lettres  à de  ses  frères 

contre  la  ville  de  Sumur.  Vois moi,  des  bostilités 

contre  moi ,  cinq  ans il  a  envoyé  à  mon  seigneur. 

Reg.irdc-moi Yapnhi-Addi Zim- 
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rida ,  tout contre  la  ville  de  Sumur  et  voici 

maintenant  il  est  mort et  voici  moi  main- 
tenant   les  hommes 

a  abandonné  (?) avec  lui 


Verso. 

moi  ne et  lorsque  je  parie ,  le  roi 

pourquoi Rib-Addi  la  lettre  devant  mon  sei 

gneur,  au  sujet  du  mal ,  qu'autrefois et  voici 

maintenant  ne maintenant  à  moi 

il  a  dirigé,  vers  mon  seigneur,  l'interprète  (?)  Yanhama.  . . 

. ,  . .  parmi Yanhama hommes  de  mon 

seigneur  entendra  d'auprès  des  hommes et  tous 

les  honunes  Taiment à  mon  seigneur  et  qu'il 

dirige  de  bons(?) moi,  ton  serviteur,  je  dispose  de 

beaucoup  de  chevaux  et  d'hommes  pour  aller  contre  les  en- 
nemis du  roi,  mon  seigneur  le  guerrier toutes  mes 

villes  dont  j'ai  parié  devant  mon  seigneur Si  le 

jour  tarde  (à  venir) ,  tes  troupes  puissantes  seront  vaincues  (?), 
Le  voyage  de  mon  seigneur  est  tout  à  fait  propice. 


44 

QUATRIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]  [ j]  ri-ib-an-im [2 ]  a-na  en-su  sâr-ri 

[3]  sâr  ta-am-lia  an-nin  sa  [4]  er  gub-la  ti-di-en  ag[.ga] 
[5]  a-na  sàr-ri  en-ya  [6]  a-na  gïr-raes  en-y  a  an-par- 
ya  [7]  VII  su  VII  ta-an  am-ku-ut  [8]  i-nu-ma  ë-es-ta-pa^ 
ru  sâr-ru  [  9  ]  en-li  u-sum(?)-me  ra-ma-an-ka  [10]  ...  nu  ï- 
na-za-ra  sa(?)-a-nu-ma    [11]   ...  ma  as-la-bar-ru  a-na  è-gal 
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[13]  liï-mcs ti  il  a-na     [i3]  ïb-ra-iiies  si 

[i4]  ini-na  i-bu-su-na  a-na-ku  [i5]  i-iia  ba-ia-ti-ya  i-na-zi- 
rii  [  1 G  ]  er-sàr  a-ua  sa-a-sii  ù  [17]  suiiMua  iiii-ta-ti  mi-na 
[18]  i-bu-su  i-nu-nia  qa-bi  a-na  [19]  pa-ni  sâr-ri  [  ri-ib-an- 
irn  [20]  ki  mi  il(?)  sab-mes  kas-ta-at  [21]  sar-ri  i-nu-ma 
ba-al(?)-tu  [22]  lii-mes  de(?)-iiics  û  [28]  a-da-bu-ba  ka-ii 
ib-si-su-uu  [24]  "  à(?)-na  sar*ru  i-nu-ina  [26]  nït  kit-ti 
a-iia-ku  a-na  sa-su  [26]  ...  ul  ï-is-me  sàr-ru(?)  zi  ? 
[27]    nït  ki-ti-sii  sa-a [ 28 ]    a-na  pa-ni. .  .  . 


Verso, 


[5]    [|]  ri-ib-an-iin  i-na [6]    ni-su  nit  a-na 

sàr     [7]    nu  lii  ka  >a-ak-rù (?) [8]   ki-ti-ya  a-na 

pa-ni-sâr-ri      [9]    cn-ya  ki-ti-ya  ï-du [10]    ï-da  sàr 

ba-ni-tam  mat [11]  ï-bu-su  du-um-qa . . .  ?    [la]  a-na 

ya-si  i-nu-ma [i3]  ya-nu  lib-bi  sak-na  a-na     [i4]  po- 

nu-ya-ma  a-na  a-ra-ad  [i5]  sàr-ri  en-ya  a-nu-ma  [16]  di- 
nu  an-nu-u  di-cn  ki-ti     [17]  sa-a  qa-bi-ti  ka-li     [18]  mi-im- 

mi  ï-bar-ki-su     [19]  siir-ru  cn-ya [20]  a-na  sa 

[21]    lii-iTi-ta     [22]  ya-di-nu  en-li  a-na     [aS]   û  an- 

nu-ma  a-la-ki  [2/1]  mi-na-a  qa-b;i-na  [25]  ab-bu-na-ma 
[26]  a-nu-ma  tiib-bi  sa-n'i  [27]  ù  ka-li  u-nu-tu-ya  [28]  sa 
it-ti  y  ya-pa-an-im  [^9]  su  gur(?)-pi(?)  sa  se  [3o]  i-na 
pa-ni  sâr-ri 


TRADUCTION. 

Recio. 

I\ib-Addi à  son  seigneur,  le  roi roi  guer- 
rier :  Que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi,  mon 
seigneur;  je  me  jette  sept  et  sc[)t  fois  aux  pieds  de  mon  sei- 
gneur, mon  soleil.  Voici  le  roi  mon  seigneur  a  envoyé 

toi je  garde autre 
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j'ai  envoyé  au  palais,  des  hommes et  quant  aux 

chevaux que dans  ma  vie 

la  ville  du  roi  à  lui ,  s'il  est  mort  quoi voici ,  je 

lui  ai  dit(?)  devant  le  roi,  Rib-Addi les  archers  du 

roi  :  voici  tes  hommes sont  vivants je  t*ai 

dit  tout  ce  qu'ils  ont  fait  au  roi;  voici,  je  suis  un  serviteur 
fidèle  à  lui le  roi  n'a  pas  écouté servi- 
teur fidèle devant 


Verso. 

Uib-Addi  dans serviteur,  au  roi 

il  appelle  (?)  ma  fidélité   devant  le  roi,  mon  seigneur,   ma 

fidélité le  roi le  pays son  père, 

bonté à  moi,  voici,  ton  cœur  n'y  est  pas 

devant  moi  au  serviteur  du  roi,  mon  seigneur,  cette  sen- 
tence (?)  est  juste  (?)  ce  que  j'ai  dit;  tout  le  monde  bénit  le 

roi,  mon  seigneur,  à amitiés donnera 

mon  seigneur  à et  voici  tout  ce  que  ce  messager  (?) 

nous  dira et  tous  mes  ustensiles,  qui  sont 

avec  Yapa-Addi.  .......  devant  le  roi. 


45 

CliSQUlÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU   ROI. 

Recto. 


\ 


[i]   [|]  ri-ib-aii-im [2]   11  [sàr-]ri-gal  sàr [3]  .. 

.  .  .  nin(?)  sa  er  gub-la  ti-din  [4]  ...  dan  a-na  sàr-ri  en 
va  [3]  a-na  gïr-mes  en-ya  an-ud-ya  [6]  [vu]  su  vu  ta- 
an  am-ku-ut [-7]  ...a  ak-bu  sâr-ru  en-li  a-na  [8]  mi- 
ni at-ta-ma  ti-es-tap-ru-su  [ç^]  a-na  ya-si  a-mur  a-na-ku  ya 
nu  [10]  ha-za-na  i-na  ar-di-ti-ya  [11]  es-tu  ir  su-mu-ra  û 
da-lu  [12]  pa-nu  gab-bi  a-na  ya-si  ù  II  lu  [i3]  mat  mi-is- 
ri   sa  a  sa-ap-ra      [i/|]    a-na   è-gal  u-ul   a-za  nul      [i5]   sa- 
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ab a-na   sâr-rî  ya-nu      [16]  la-sa-a gai  ma-lu 

tub-bi-ya  [17]  a-na  ë-gal  a-nu-ma  11  lu.  an-na-ta 
[18]  tu  ba(?)  iu  na  tub-bi  a-na  àâr-ri  [19]  û  an-na  u-ul 
a-za  ki  na  na     [30]  pai-ba-ti  û  na-at-na-ti  pa-ni-ya     [ai]   . . 

.  . .  ma.  . .  en  ya  ta  bar sa-ap-ra     [aa] a  en 

ka     [a3]  i-nu-ma  â-la a-ma-ni  ap-pa     [ad]  i-naud- 

mes  zî û  as-ta-bar     [a5]    a-aa  è-gal  û  a  ma 

ra ?     [a6]  û  â-mâ-ka-ra  [  as-rû meà     [37]  ra- 

ba  u-ul  la  ki  [  nït  a-si-ir-ta  [a8]  qa-da  mi-im-mi-sa  ki-ma 
qa-bi-ya  [29]  a-mà-te  sa-ru-ta  as-ta-pa-ra  [3o]  a-na  en- 
ya  û  ti-ka-bu  a-na  mi-ni  [3i]  ti-es-ta-pa-ru  a-mâ-te  sa-m-ta 
[Sa]  sum-ma  a-mâ-te-ya  tu-us-mu     [33]  a-na-ma  u-ul-ku  J 

a-za-ni  ki-ma-a.  .  .     [34]  a-mur  a-na-ku  ag-ga  sâr-ri ? 

[35]    sa  ta-mi-ya  mi-ma-nu  tur-mes      [36]    nït  a-ài-ir 

ta    nït   ur-ku       [37]     er-mes    ba-za-nu-ti   sâr  a-na ? 

[38]  su-nu  it-ti-ka  er-mes.  ...     [39]  [  a-zi?rî  u-ui  ï  te 

[ào]  sâr  a-na  er-mes-su-nu  u-ul [4i]    a-na  àa-iu-na 

is-tu  er  su[-mu-ur] ?     [42]  er  ul-la-za  er  sa  pi 

[43]  is-kil-f  bat-mes  pa-su-nu  nun [44]    sa  ar 

lû(?) [45]    sab-mes [46]    er 

su-mu-ra  ù     [47]    à-ra  a-zi-ru 


Sur  le  bord. 

[48]  lû(?)  ya  ri si  ya  a ma  bi  a-na-ku  di-a-ma 

as-bu-ru     [49]  è-gal  a na-za-ar lii-mes  mat  mi- 

lu  û  la-a     [5o]  ku  ta-sù-ma.  .  .  na-mi  su-bi na-na  â- 

mâ-ra  sâr-ru     [  5i]  iù-mes  ma.  .  .  ar-si mat  mi-in-ha 

a-na  na-za-ri-sa      [52]  u-ul  ti-is-bu-ru er  a-na  gaz- 

mes. . . 


Verso. 

[53(48)]     bi  a-na-ku  lû-mes [^^(^9)]    *  •  • 

mat  mi-is-ri  si [55(5o)]    ù  us-si-ra  ab [56 
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(5i)]  ina  qa-ti-su-nu  a-na  ya-si  [57(5a)]  ki-na-na  us-si-ir 
ti  lu  an-nu-u  [58(53)]  sa-ta  u-ul  as-ta-bar  a-na  sàr-ri 
[  59  (  54  )  ]  a-nu-ma  11  lu  mat  mi-is-ri  su-nu  [  60  (  55  )  ]  tu- 
za-na  sa-ri  a-na  ya-si      [61  (56)]  ù  la-a  a-za  sum-ma  mu-uh 

an-ni       [62(57)]     y^'^^   sab-mes   qas-ta-ti  u [63 

(  58  )]  mat-mes  a-na  lû-mes  gaz-mes  û [  6d  (  59  )  ]  sum- 
ma  lib-bi  sàr  ma-li-ni  sa  [65  (60)]  sab-mes  qas-ta-ti-ya  as- 
bu-ura-na  [66(61)]  |  ya-an-ha-me  û  a-na  |  bi-ri  [67 
(62)]  al-ku-mi  qa-du  lû-mes  ba-za-ni-ku-nu  [68(63)]  li- 
ku-na  mat  a-bar-ri  i-na  na-gan     [69(6^)]  ti-Iï-ku  na  se  sa 

ta-ab-nua-na  ya-si     [70(65)]  it-ti ya-bar-an-im  û  it- 

ti  y  ha     [71(66)]  û ï-si-ra  sâr [72(67)]    •• 

...    ri-nu  ka-li       [73(68)]    mi-im-me   sa  a-pi   u-ul  ku-na 

74(69)]    es-tu  sa-a-su-nu  a-na   sàr   u-ul      [75(70)]    ï-B- 

d-su  lu  sa-nu  a-na  sa-na  [76(71)]  da-mi-ik  a-na  sar-ri  um  ta 

[77(72)]  ï-mà-si-ra  sàr-ru  ïb-ra  a-na     [78(73)]  a  na  nït-sn 

ù  a-na-za-ra  er-ki     [79(74)]  sàr  ya-nu  mi-im-ma  a-na  ya-si 

80  (  7  5  )  ]  ga-mi-ir  gab-bu  1-na  na-da-ni     [81(76)]  i-na  ba- 

a-at  zi-ya  ù  lu    [82(77)]  an-nu-u  ï  (  ?  )-mà  (  ?  )-si-ra-su  sâr-ni 

[83(78)]  ki-raa  ar-hi-es  û  ya-di-na     [84(79)]    lû-mes  ma- 

za-ar-ra  a-na  na [85  (80)]  na-za-ar  nït  ki-ti  su  û  er-ki 

[86(81)]  ù  lû-mes  mat  me-lu-ba  it-ti-su-nu  [87(82)]  ki- 
ma  an-zi  sa  a-bu-ti-ka  [88(83)]  sa-ni-tam  i-nu-ma  gai  qa 
bu...?     [89(84)]  sàr-ru  u ra     [90(85)]    ...  bi-nu 

pi(?) [91(^6)]    ••••    ^^^^  ^-^^ [92(87)] 

ma-za-ar      [93(88)]    ti-su.  ....      [9^(89)] 

a>na-ku  nu 


TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi roi  grand,  roi Que  la  dame  de 

Gubla  donne  la  puissance  au  roi ,  mon  seigneur.  Je  me  jette 
sept  fois  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur,  mon  soleil. 
Tu  as  dit,  ô  roi,  mon  seigneur,  pourquoi  m' envoies-tu  [dire 
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cela]  ?  Regarde,  il  n  y  a  pas  d'homme  de  garde  (?)  daas  mon 

service  de  la  ville  de  Summ* face ,  tout  à  moi  el 

les  deux  liommes  d'Egypte  que  j'ai  envoyés  au  palais  ne.  .  . 

et  ne au  roi  il  n'y  a  pas mes  lettres 

au  palais,  voici  ces  deux  hommes lettre  au  roi. .  .  . 

....  la  vénération  et  l'offrande  devant  moi mon 

seigneur envoie quand  je 

aux  jours ,  et  j'ai  envoyé  au  palais  et  je grand 

Abd-Asirta  avec  tout  ce  qu'il  a  ;  comme  je  l'avais  dit ,  j'ai 
envoyé  les  nouvelles  du  royaume  à  mon  seigneur,  et  tu  dis  : 
Pourquoi  envoies-tu  les  paroles  du  royaume!  Si  tu  as  en- 
tendu mes  paroles , Azaru  comme 

regarde ,  moi ,  la  puissance  du  roi les  fils  de 

Abd-Asirta,  serviteur  de  chien;  les  villes  fortifiées  du  roi 

à avec  toi ,  les  villes Aziri  ne 

le  roi  à  ces  villes  ne à  eux  de  la  ville  de  Sumur 

la  ville  de  Ullaza ,  la  ville  de  Sapi des 

chars des  troupes la  ville  de  Su- 

mura 


Sur  le  bord. 

Mes  hommes moi,  j'ai  envoyé palais.  . 

garder les  hommes  de  Milu[ha]  et  ne ....  le 

roi les  hommes le  pays  de  Milaha ,  pour 

sa  garde,  tu  n'as  pas  envoyé ville,  pour  combat- 
tants. 


Verso. 

moi,  les  hommes pays  d'Egypte 

je  dirigerai dans  leurs  mains,  à  moi, 

direction  (?)  cet  lîomme,  je  ne  l'ai  pas  envoyé  au  roi,  voici 
deux  hommes  d'I'^lgyptc,  cnvoic-lcs  moi,  ou  sinon,  son 
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présente-moi,  il  n'y  a  plus  d'archers les  pays 

aux  combattants si  le  roi  le  veut ï^^' 

verrai  mes  archers  à  Yanhama  et  à  Biri,  et  j'irai  avec  vos 
préfets,  qui  sont  allés  en  Phénicie,  en  accumulant (?).  Tu 

viendras à  moi,  avec  mon Yabar-Addi(?)  et 

avec  Ha ,  et  dirige  au  roi tout  ce  que d'eux 

au  roi  je  ne  le  prendrai  pas,  un  autre  homme  pour. 

bon  au  roi roi à  son  serviteur  et  je  gar- 
derai les  villes  du  roi;  je  n'ai  plus  rien  du  tout  à  donner 
pour  ma  vie ,  et  quant  à  cet  homme ,  je  l'expédierai  aussitôt 

que  possible  au  roi  pour  qu'il  lournisse  des  gardes  à 

pour  la  garde  de  son  serviteur  fidèle  et  des  villes,  et  ses 

hommes  de  Meluha  avec  eux,  comme de  tes 

pères 

Puis,  voici  que le  roi la  garde,  son 

moi 
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SIXIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto, 

[i]  [a]-na  sàr-ri  en-ya  [3]  ki-bï-ma  um-ma  [3]  ]f  ri-ib- 
an-im  nït-ka-ma  [4]  an  nin  sa-a  er  gub-la  [5]  ti-di-en 
ag-ga  a-na  [6]  sâr-ri  en-ya  a-na  [7]  gïr-mes  en-ya  an- 
par-ya  [8]  vu  su  vu  ta-an  am-ku-ut  [9]  i-nu-ma  ë-is-tap 
pa-ra  [10]  sàr-ru  a-na  ya-si  a-nu- ma  [11]  |  i-ri-ma-ya-a-sa 
[12]  ya-ak-su-du  na-za-na  [i3]  mu-hi-ka  ul  ka-si-id 
[i4]  a-na  mu-hi-ya  i-nu-ma  [i5]  ë-es-ta-pa-ra  sâr-ru 
[16]  a-na  ya-si  u-sur(?)  [17]  ra-ma-an-ka  û  [18]  u 
sur  (?)  er  sàr-ri  sa-a     [19]  it-ti-ka  ma-an-nu     [20]  ?  ï-na-zi- 

ra-ni     [21]    uk  pa-na-nu  lii-mes  a-bu-ti-ya     [22]    .  . 

...  ma-za-ar-ti     [28]    it  su-nu  ma-as [2/1]    .. 

.  .  .  ka-su-mi [^^]    ?ah 
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Verso, 

[aS]    si [39]  ?a-iiu-ma  a-na  ya-si.      [3o]   , 

bu-su-na  a-nu-ma  [3i]  ha-za<nu-tu  ti-du-ku  [Sa]  er  ki- 
nu-su  nu  kl-ma  [33]  ur-ku  û  ya-nu  [3d]  sa-a  ï-ba-u 
ar-ki-su  [35]  mi-na  i-bu-su-na  [  36  ]  a-na-ku  sa-a  as  (  ? )-ba- 
ti     [37]   i-na  es-meà  iû-mes  gaz-mes     [38]  sum-ma  i-na 

nït-ya [39]  ba-la-at  sâr-ri     [4o]  a-na  ya-si  û  ui  ta(?) 

[4i]  lû-mes  hu-ub-si-ya  [4a]  sa  mat-mes  nu-kur  a-na  ya- 
si  [43]  sum-ma  lib-bi  sar-ri  a-na  [44]  na-za-ar  ei^su  û 
[45]  nït-su  ta-si-ra  [46]  iû-mes  ma-xa-ar*ta  [47]  u  ti- 
na-zi-ru  er  [48]  .  na-zi-ru  i-na  [49]  .  •  -  la-ti-ya  i-nu 
[5o]  mu-ta-mi-nu     [5i] na-za-ru 


TRADUCTION. 

Recto, 

Au  roi,  (mon  seigneur,  il  est  dit  [ceci]  :  Rib-Addi  est  ton 
serviteur.  Que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi , 
mon  seigneur;  je  me  jette  sept  ibis  et  sept  fois  aux  pieds  de 
mon  seigneur,  mon  soleil.  Lorsque  le  roi  ra*a  envoyé  dire , 

voici  Irimayasa  est  Yenu(P] de  chez(?]  toi. ...  . 

Voici  le  roi  m*a  envoyé  dire  :  Garde  ta  personne  ainsi  que  les 

villes  du  roi  qui  sont  de  ton  ressort.  Qui  me  gardera? 

Autrefois  hommes  de  mes  pères garde. . 

eux leur troupes 


Verso. 

voici (?),  à  moi, voici  les  gardiens  com- 
battent notre  ville ,  ils  sont  comme  les  chiens per- 
sonne ne  les  suit.  Que  dois-je  faire,  moi  qui  reste  au  milieu  de 
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brigands,  si  parmi  mes  serviteurs la  vie  du  roi 

à  moi mes  auxiliaires  (?) des  pays  étran- 
gers à  moi si  le  roi  désire  garder  sa  ville  et  ses  ser- 
viteurs (?),  qu'il  expédie  des  hommes  de  garde  pour  quils 

gardent  la  ville  que  je  garde  [au  risque  (?)]  de  ma  vie 

je(?)  garde.  .  . 
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SEPTIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 


\ 


[i]  y  ri-ib-an-im  er  gub[-la].  [2]  .  en-su  sàr  mat  ki. 
[3]  sàr  ta-am-ha-ar  [4]  an  nin  sa  er  gub-la  [5]  ti-di-en 
ag-ga  a-na  [6]  sàr-ri  en-ya  a-na  [7]  gïr-mes  en-ya  an- 
par-ya     [8]  vu  su  vu  ta-an  am-ku-ut     [9]  i-nu-[ma] .  .  .  ? 

i-ka-bu-ni     [10]  u mi  ra-ma-an-ti      [11]  a-nu 

su-nu  i-na     [12]  ki(?). .  .  .  .  a-bu-ti-ya     [i3]  lii na- 

za-ar  sàr     [i4]  u na-nu  û  me-im-mi     [i5]  sàr 

a-na-nu  û  an-nu-u     [16]  a-na-ku  ya-nu  ba*la-at     [17]  sàr- 

ri-ya(?) ya    û        [18]     ya-nu    lû-mes    ma-za-ar-ti 

[19]  sàr ti-ya  a-na-ku     [20]  i-na  bi-di-ni-ya     [21]  i- 

naza ni-ya     [22]    ma [28]  na-sa... 

[24]  lu  mes  ma-za-ar 


Sur  le  bord. 

[a]  lû-mes  i-na  pa-ni  sàr-ri-si [b]  nu-si-mi-ya-sî  a-nu- 

ma     [c]   kî-a-ma  as-bu-ru   a-na       [d]    û   a-tu   ri-mu  ma- 
ma 


Verso. 
[2b]  lû-ti  sar-ri [26]  it-ta-su  u  ba [27]  sàr- 
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ri  muh-su  ù  [28]  an-iiu-u  a-na-ku  u-ul  [29]  ma-za-ar- 
tu  û  u-ul  [3o]  ba  la-at  sâr  a-na  [3i]  ya-si  ù  |  pa-hu-ra 
[32]  a-pa-inim(?)  tas-sa-ra-ba  [33]  a-na  ya-si  us-si-ir 
[34]  lû-mes  mat  si-mur  û  [35]  da-ku  lù-se-ir-da  [36]  û 
III  lûmes  te(?)  [37]  la  ri-ib  a-na  mat  mi-is-ri-ni  [38]  ù 
ma-ni  ud-mu(?)  mes  [39]  ti-sa-la  er  mu-bi-ya  [4o]  ù  da- 
li-e  [4i]  ta-ak-buerib-su  [42]  sa  la  a-bi-es  is-tu  [43]  da- 
ri-ti  a-bi-es  [44]  a-na  ya-si  nu  û  ï-es  [45]  sàr-ni  a-mà- 
te  nït-su  [46]  û  ï-ë-si-ra  [47]  lù-mes  u-ul  ti-bu-us 
[48]  .  ar  ud  mi  su  [49]  i-bu-su-na  a-na-ku  [5o]  si-mi- 
ya  mub      [5i]    u-ul  ti-im-ya 


TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi ,  de  la  ville  de  Gubla ,  à  son  seigneur  roi  du  monde , 
roi  guerrier;  que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au 
roi,  mon  seigneur.  Je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  de 

mon  seigneur,  mon  soleil.  Lorsqu'ils  m'ont  dit dans 

mes  pères ,  bommes gardes  du  roi et 

tout  ce  que  le  roi  a à moi la  vie  du  roi 

il  n'y  a  pas(?)  d'bommes  de  garde  du  roi moî, 

dans  mon  intérieur -Iiommes*  de  garde 


Sur  le  bord, 

les  bommes  devant  le  roi à  moi Voici. 

ainsi  j'ai  envoyé  à 


Verso, 
JiOs  gens  du  roi il  a  emporté du  roi  sur  lui  et 


\ 
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ceci,  moi  je  n'ai  ni  la  garde,  ni  la  vie  du  roi  pour(?)  moi, 

et  Pahur à  moi ,  adresse  les  hommes  du  pays  de  Simur 

et ....  .  hommes et  3  hommes entre  dans  le 

pays  d'Egypte  et jours  tu  demanderas  la  ville  sur 

moi  et tu  as  dit  la  ville  a  été  non depuis  long- 
temps   à  moi le  roi ,  les  paroles  de  son  serviteur 

et  je  dirigerai  les  hommes,  ne  fais  pas je  leur  ferai, 

moi,  ce  que  j'entends  sur non  mon  ordre  (?) 
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HUITIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]    en-ya  an  par-ki     [2]    .  . .  .?  ri]-ib-an-im  nit-ka 

ma  a-na  gïr [3]    an-par  vu  su  vu  ta-an  am 

[kut] [4]  '[an-nin]    sa    er    gub-la   ti-di-[en-] .  .  ? 

[5]  [ag]-ga  a-na  sâr-ri  en-ya  [6]  .  is  kia-ma(?)-am  is-tap-ru 
a-na  sâr-ri  en-ya  [7]  ma-la-a  ë-es-mu-na  a-mà-te-ya  [8]  a- 
nu-ma  m  ta-an  i-zi-iz  muh-ya  mu  am-mes  [9]  an-ni-ta  ii 
II  mu  am-ma-sa-ri  [10]  se-im-zun-ya  ya-nu  se-im-zun  a-na 
11]  a-ka-li  a-na  ya-si  nu  mi-na  a-na  se-su  [12]  a-na  lu  mes 
m-ub-si-ya  ga-am-ru  [i3]  tur-mes-su-nu  sal-tur  sal-su-na 
is-mes  bit-su-nu  [i4]  i-na  na-da-ni  i-na  kur-ri-mu-ta 
[i5]  i-na  pa-lat  zi-nu  sa-ni-tam  [16]  ë-es-mi  sar-ru  en- 
li  a-mâ-te  [17]  nït  ki-ti-su  ii  ë-ë-si-ra  [18]  se-im-zun 
i-na  lib-bi  is-rit(?)  mes  û  ï-ba-li-it     [19]  nït-su  ii  ra-su  ii  ya- 

ra(?)-na      [20]    gccg(?)    In    mes   es-ta kur-ra-mes 

[23]  ki-ma  na-da-ni  a-na  Jzu [2^]  û  ti-na-za-ru  ér 

a-na   ka-tam.       [26]     .    ta  i-nu-ma  ï-ik-bi    [  ya-an-ha-mu 
[26]  na]-ad  (  ? )-na-ti-nii  se-im-zun  a-na  |  ri-ib-an-im     [27]    .  . 

.  .  .  di-en  a-na  sa-a-su     [28]    ù  tal-ta-ri-ma     [29]    . . 

.  .  .  se-zun  XXX  lii-mes     [3o]    na-da-an  su.  .  .  .  .  ya 

[3i]  ù  an-nu-a  i-na  ]  ya-pa-an [32]    di  ku- 

xvii.  1 7 
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par(P)-mes-su-na  da-lu-mi      [33]    i(?)  id  ka-ia-da-ki 

[34]    i-ik-bi  gab-ba  a-na  pa-ni-ka     [35]  at-tali-id-me- 

ik  i-na  pa-ni     [36]  àar-ri  en-ya  û  i-da-nam     [37]  ie-îm- 

zan-mu mat  ya-rî-mu-ta      [38]    .  a-mâ-da pa- 

na-nn  i-na  er  su-mu-ra     [39]  i-da-nam  i-na-na  i-na  er-gab- 

la     [do]  su-nn  ba-ii-it  a-di  ti-ba [4i]  er  li-ka.  • . .? 

tali [4ti]  sâr]-nien-a mes  yara [43]    •• 

. . .  ni-ta  ûiû-mes     [àà]  ]  ya-pa-an-im  i-na [45]   . 

....  û  tu  pa-la 


Sur  le  bord. 

[a]   ra-bi(P)  sal-nu bu-m kd     [h]   

si  y   is-kn-ru sal  mat(?)  an  nin(P) er  gnb-[la] 

[c ]   ud  sâr-ru  a-di  sal  mat ( P) i-na     [d]    na 

i-na  qa-at  iû-su an-ya 


Verso. 

[44]    . .  • .  •  en  ya-nn  lu  i-na  er     [45]  [i]-si-ralû-me&  ma-za- 

ar-ta     [46]    .  ar ul-tuza-bat     [47]  su abab(P)  si-mi 

ya-a-Si     [48]  ma-mi  a-na  [  ya-an-ka-mi  û.      [49]  me  ki  a- 

na a-na    tur-mes       [5o]     11.    la    i-na...    ri-mn-ta 

[5i]  al  te(P)  sâr  mat  ta.   zi      [5^]    a-di  er  çu-mn-ra  û  1 

ba-n      [53]    a-la di  er  gub-la  û  ya-nu     [54]  a-nu 

a te  su  û  ta-ra     [55]  a-na  mat.   a-na-ma  ki  a  tam 

ei-tap-m     [56]  11 gai  a-na  i-ri-es-ti-ya     [57]   

ni du(P)  te-ru.      [58]    as-ba  si-mi  û  tor-mei- 

ya     [59]    •  ri-es-d  nït-ya  ù  bi-di     [60]    .sa i-ba-in 

61]  a-di  a ta-as-du-i^u  sâr-ru      [6a]    mat-sa  a.  ui- 

u   sâr-ru      [63]    nit  ki-ti  mi-ya-àu-mi     [64]  nit  Srii 

[65]    qa-bu  sum-su  i-na     [66]    fôr  an-par  i- 

nu-ma   [  ha-za-nn      [67]   lib-bu-su   it-ti  lib-bi-ya     [68]  ii 
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u-da-bi-ra  |  nït-a-si-ir-ta  [69]  is-tu  mat  a-har-ri  sa-nî-tam 
is-tu  [70]  ta-ri  a-bi-ka  es-tu  [71]  er  zi-du-na  is-tu  utd(?) 
gan-mes  [72]  su-mâ-at  en-lï  ib-sa-at  [78]  mat-mes  a-na 
lû-mes  gaz-mes  ki-na-na  [74]  ya-nu  mi-am-ma  a-na  ya-si 
[76]  laes(?)-mi  sâr-rua-mâ-tenït-su  [76]  .  a-di-na lû-mes 
a-na  na-za-ar  [77]  ...  su  u-ul  ï-pa-hi-ra  ka-li  [78]  ... 
mes  gaz-mes  û  di(?)  ab  mat  [79]  .  .  .  û  i-na  ud  gan-mes 
[80]  .  .  .  ti  us-si-ra sab-mes .  .  .?  [81]  ...  da-bi-ra  na... 
[82]    . . .  rii-nu-ma  ri. . .      [83]  ù  nu  û  a-na. . . 


TRADUCTION. 

Recto. 

mon  seigneur,  soleil  du  pays,  moi  Rib-Addi,  ton  servi- 
teur, je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur, 
mon  roi ,  mon  soleil.  Que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance 

au  roi ,  mon  seigneur.  On  a  envoyé  du au  roi  mon 

seigneur;  qu'il  écoute  tous  mes  avis.  Voici,  trois  fois,  il  m*a 

rencontré  ce et  2 du  roi  ;  je  n  ai  pas  de  blé  ; 

du  blé  pour  manger,  à  moi.  .  .  à  lui(?),  à  mes  auxiliaires  (?) 

tous  ensemble ,  leurs  fils  et  leurs  filles ,  et  les  bois  de 

leurs  maisons  pour  donner  en  écbange  de  nourriture  afin 
de  soutenir  leur  existence. 

Puis ,  que  le  roi  écoute  l'avis  de  son  serviteur  fidèle  et  qu*il 
dirige  du  blé  dans  les  magasins  (?)  ;  il  fera  vivre  son  servi- 
teur et  nos  auxiliaires  (?).  Maintenant  3oo(?)  hommes 

des  chevaux,  comme  (?)  don  à  Zu et  tu  préserveras 

la  ville  pour  toi Lorsque  (?)  Yanhamu  dit 

du  blé  à  Rib-Addi il  a  donné  à  lui du  blé 

3o  hommes son  don ,  mon et  celui-ci 

che^  Yapa-Addi ....  de  leur  argent  en  grand  nombre 

.  .  .  ayant  pris il  a  dit  du  bien  devant  toi  ;  toi ,  qu'il 

plaise  au  roi ,  mon  seigneur,  et  il  donnera  les  blés 

du  pays  de  Yarimuta devant  nous  dans  la  ville  de 

»7- 
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Çamura  et  il  donnera  dans la  ville  de  Byblos , 

leurs faisant  [vivre] ,  jusqu*à  ce  que  tu 

la  ville  que mes et  les  hommes 

Yapa-Addi  dans et  tu  feras  vivre. 


Sur  le  bord. 

femme femmes  Iskuru la  ville  de 

Gubla ,  jusque dans  la  main  de  cet  konune 

mon  Dieu 


Verso. 

mon  seigneur,  il  n  y  a  plus  d'hommes  dans  la 

ville;  envoie  des  honmies  de  garde père 

écoute-moi  et à  Yanhami aux  enfimts 

dans roi  du  pays jusqu'à  ce  qu'il  vienne 

a  la  ville  de  Sumura , à  la  ville  de  Gubla ,  il  n  y  a 

pas au  pays.  Voici , il  a  envoyé  deux 

grands à  mon  désir demeure 

écoute  la  demande  de  mon  serviteur que 

il  a  fait  jusqu'à ........  le  roi  son  pays grand  du 

roi  serviteur  fidèle serviteur .  '. il  a  dit  au 

roi  soleil  que  Hazanu  a  une  grande  affection  pour  moi  et 
qu'il  éconduira(P)  Abd-Asirta  du  pays  de  Phénicie.  Puis,  du 

temps  de  ton  père ,  de  la  ville  de  Sidon ,  de  la  mer , 

seigneur les  pays  aux  brigands ,  maintenant  je  n'ai  plus 

rien  ;  le  roi  n'a  pas  entendu  les  paroles  de  son  sei*viteur,  j'ai 
donné  des  hommes  pour  garder il  n'a  pas  as- 
semblé tous  les  combattants  et  au  jour dirige, des 

troupes conduis  que et  non 

a 
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NEUVIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AD  ROI. 

Recto, 

[i]  y  [rib]-an-im  ik [2]    sâr  mat-mes  sâr  su 

[3]    sa  er  gub-la' [4]    na  sâr-ri en 

[5]    mes  en-ya  an [6]    ta-an  am-ku  ut 

[7]    a-ma  as-ta-pa-ru      [8]    a-mâ-tu-ya  u-td 

[9]    su  û  sa  ma  u  ul     [10]    us-mu-na  a-mur  i- 

bi-es     [11]    sur-ri-ki  la  na-pal-ha-tî     [12]  i-na-na  la 

a-mur  sa-a-lu  sàr-ru  [i3]  a-na  ha-za-ni-su  a-na  a-hi-ya-mâ 
sâr  [là]  n-ul  ki.  a-na  ti-su-nu  a-mâ-te-ya  [i5]  sum-ma 
sàr-ru  ï-sa-i-lu     [16]  ù  na-ad-na  pa-ni-nu  a-na     [17]  a-ra- 

di-ka  a-na-ku-me  ip-sa-ti     [18]  i-mu-ga-ya ?  er  sm'(?)- 

ri  [19]  i-ba-su  i-na  pa-ni-ya  [20]  da-lu-u  ha-za-na-su-nu 
sa-ku  [21]  qa-du  a-ha-ti-ya  u  tur-mes-te  (?)  [2a]  sal  tur  sal 
mes  a-ha-ya  us-si-ir-ti  [23]  a-na  er  sur{?)-[ri]  is-tu  pa-ni 
[2a]  ]  nït  [a]-si-ir-ta su 


Sur  le  bord. 

[a]    i-di  i-ra-am  sâr-ru     [b]    .  .  ^  .  lim-ni-tala-qa(P) 

a-ya-ab-su    [c]    pa-ni-su-nu  û  pa-as-ri   [d]    âu-nu 

sàr-ru  u-ul  as-bu-ru  (?) [e]  ar-na-nu  ri-bi(?) 


Verso. 

[3]   sâr-ni [4]    ka-li  mat-mes [5]  sum-ma 

a-na   a-hi [6]    ï-sa-i-lu  sàr-ru [7]    gur.  i- 

na    ba-li-it [8]    y  a-as-bu-ru    a-na   sâr-ri su 

[9]    la-a    tu-us-mu-na    a-ma-tu-su      [10]     û    ma-ti-ma  su 
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par(?)  a  nu  [i  i]  i-ia-su  ù  sum-ma  a-na  a-hi-ya  [12]  ti-sa- 
i-iu  û  ta-ak-bu  [i3]  er  an-nu-u  la-a  ha-za-nu  sa-da 
[là]  sâr  ru  muli-su  u-ul  ni-te-tû-u  [i5]  i-bi-es  mi-im-mi 
ù  pal-hu-ni  [16]  sum-ma  a-na  ka-za-ni  er  8ur{?)-ri 
[17]  la-a  ï-sa-i-lu  sar-ru  [18]  i-nu-ma  ma-id  mim-mu-su 
kî-ma      [19]    a-ya-ab  a-na-kn  î-na      [20]    a-mur  bit{?)  er 

§ur(?)-ri     [21]  ya-nu  bit(?)-ti  lia-za-ni [22]    

ma    su   a-li-ki  ma  bit(?)       [28]     u-ga-ri-ta  i-ba-si 

[2d] it  ma-gal  mi-mu     [26]    lib-bi-su  i-eâ-me 

sar-ru    [20]    nit  i-ma-si-ra     [27]    da  u  i-zi-ma 

[28] zi-ti  û     [29]    .....  na  iia-za-nu-ti  ù     [3o]   . 

....  me  sa  an-mi [3i]  su-nu-si     [82]    sar- 

ri [33]    ti  àar-ri [3d]    mat- 


mes 


TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi  dit  ceci  à  son  seigneur,  roi  des  pays ,  son  roi  :  Que 
la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi,  mon  seigneur. 
Je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur, 

mon  soleil j'ai  envoyé mon  avis  ne 

non,  regarde  les  affaires  de  la  ville  de  Surri(P)  ^  comme  ne 
devant  pas  inspirer  de  crainte.  Maintenant  (P)  je  nai  pas  vu 

le  roi  demander  mon  frère  pour  gardien  (  ?)  non mes 

paroles.  Si  le  roi  le  demande ,  qu'il  lève  la  face  à  son  serviteur, 
moi,  les  hauts  faits  de  mes  troupes,  la  ville  de  Surri(P)  est 
devant  moi leur  gardien avec  ma  sœur  et  ses  en- 
fants ;  j'ai  expédié  les  filles  et  les  femmes  de  mon  frère  à  la 
ville  de  Surri  (  P)  devant  Abd-Asirta 


'  Très  probablement  Tyr,  IX. 
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Sur  le  bord. 


il  aime  le  roi ,  mauvais son  ennemi . . 

devant  eux;  et  l'interprète  (?)  au  roi  je  nai  pas  envoyé, 
notre  faute 


Verso, 

le  roi tous  les  pays si  à  mon  frère , 

je  demande  au  roi pour  la  vie il  a  envoyé 

au  roi n  écoute  pas  ses  paroles  et  quand  que  ce 

soit et  si  tu  demandes  mon  frère  en  disant  :  Cette 

ville  n  a  pas  de  gardien,  le  roi,  contre  lui,  ne toute 

espèce  de  travaH  et  de  soucis  (?)  Si  pour  garder  la  ville  de 
Surri,  je  ne  demandais  pas  au  roi je  serais  consi- 
déré comme  un  ciinemi.  En  inspectant  (?)  la  ville  de  Surri(?), 

il  n  y  avait  pas  de  maison  de  garde sera 

beaucoup de  ses  grands ,  le  roi  a  écouté 

serviteur  il  a  relâché les  gardiens eux . . . 

....  le  roi le  roi les  pays 
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DIXIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

i]  [[]  ri-ib-ad-di  ig-bi  [2]  a-na  sàr  be-li-su  au  par. 
'3]  a-na  gïr-mes  sâr-be-ya  an  par-ya  [à]  vu  su  vu  ta-an 
am-ku-ut     [5]  an-ninsa  er  gub-la [6]  al(?)  a-na. . 

.  .  .  ya [7]    •  *® [^]  ^"^^ 

sàr  er  ma [9]  um-[ma]  i-na(?)  sa-da [10]     a- 

na.  bi  si-na  a-sa a û     [11]  kur  si  tum  mes  tï- 
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si-ik-tum-mes  Jen ni  bu  ta     [12]  û  as-tab-bar  tub-bi- 

ya  u a-na  ina-har(P)  sâr  be-ya  û [i3]  a-ma- 

te-mes  dub-bi-ya  û [i4]   la  ï-si-mi  û  mi  qa{?)  ib 

[i5]  U  as-tab-bar  iû  kiii-ya  a-na  sâr  en     [16]  er  ki-zun-ya 

sa  an  ki ?     [17]   J  nït-an-as-ra-ti  ù  is [18]  | 

nït  as-ra-tum  i-nu-ma  ka-si ...  ?  [19]  lù-ya  is-tu  ma-har  &ar 
be-ya  [20]  ù  i-si-ini  û  ya-nu-um-mi  [31]  û  i-nu-ma  ya-nu- 
um  iû-mes-ti  la  su  sa  za-za-at(?)     [22]  a-na  ya-a-si  û a-nu-u 

i-ti-na(?)    [28]  [i]-na-an-na  a-na  si-ii-ya [24]  an-nu-u 

muh  i(?) mi     [26]    suù ma-an 


Sur  le  bord, 
[a] la  u     [b]  me lii  mes  mu-za-nu. . 


Verso. 

[1]  en  na  ki-me  mi-su  ti [^]  ^ ^     [^]   •  •  • 

. .  e  an ya  i-nu-u     [4] sâr  a-na-sâr  hi-a-kii(?) 

5]    û  a-na si-na-su      [6]    ù  a-na  dub-bi 

7] is-tab-ru  J  ri-ib-ad-di     [8]    ka  tu-nu  a- 

na  ti-la-ti      [9]    û   la ri-bu-su-nu    ù   bar-ru 

[10]  si(?). . .  as-tab-bar  lu ri     [11]  û. . .  la  ku. . . 

la ru     [12]  lu. ... .   su-nu  a-na  sa [i3]   . 

ab ma ma-an [i4]  ka-li  lû-mes 

ri-ti     [i5]  di-su id-din  a-na  sa-su-nu     [16]  u  m  lu 

ni-nu-um  ii  as      [17]    a-na  sa-su-nu  a-na  ri-zi-ya     [18]  û 

li ri-iz     [19]  a-napa-ni  sâr  beyaii [20]  sab- 

mes  dan   as.    kip{?)-ra [21]   ù  nït-su  ii  ib 

[22]    mat  ki  sâr-be-ya  li [28] be  ya 

i-di  sum-ma  la  i-li      [24]    tab(?)  sum-ma u 

[25]    e-su-mes     [26]    ù  a-na-ku 
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TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi^  dit  au  roi,  son  seigneur,  son  soleil  :  Je  me  jette 
sept  fois  et  sept  fois  aux  pieds  du  roi ,  mon  seigneur,  mon  so- 
leil. Que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  à  mon  sei- 
gneur, mon  roi au  roi  de  la  ville  ainsi  (  ?)  dans 

la  montagne  (?)  à E .  . .  en j'ai  envoyé 

ma  lettre au  roi,  mon  seigneur et  les 

paroles  de  ma  tablette,  il  n  a  pas  écouté  (?) J'ai 

envoyé  mon  messager  au  roi,  seigneur  des  villes Abd- 

Airati  * Abd-Asratum ,  mes  gens  de  la  présence  du 

roi ,  mon  seigneur, il  a  entendu et 

quand les  serviteurs à  moi  et ... . 

...  à  présent  contre  moi crime  sur 


Verso. 

seigneur au  roi aux  ta- 

blettes il  a  envoyé  Rib-Addi à 

leur  entrée j'ai  envoyé  les  hommes des 

hommes  d tous  les  hommes leur  a  don- 
nés   et  trois  hommes à  eux ,  pour  mon 

secours  qu'il  secoure devant  le  roi ,  mon  seigneur, 

^  Le  nom  de  ce  correspondant,  écrit  ordinairement  ririb^n-im,  se  pré- 
sente ici  sous  la  forme  purement  phonétique  ri'ilhan-ad'di ,  répondant  à 
un  composé  phénicien  11»1""3'1  «Hadad  est  grand  » ,  ou  peut-être  TIH-JCB*) 
«guérison  de  Hadad».  La  forme  abrégée  IH  ou  1H  pour  IIH  ou  IIK 
paraît  particulière  au  dialecte  des  Hétéens. 

*  Nït-ai-ra-ti  ou  nït-ai-ra-lum ,  ailleurs  nït-a-ii-ir-ii ,  répond  à  Thébrëo- 
phénicien  nitSTN-naV ,  mUTînay  et  prouve  que  HIÇ^K  était  primi- 
tivement, ainsi  que  Ta  bien  vu  M.  Eb.  Schrader,  le  nom  d^une  déesse, 
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une  forte  armée son  serviteur les  pays  du 

roi  mon  seigneur mon  seigneur  le  sait ,  si  ne .  . 

et  moi. 
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ONZIEME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]  y  Ri-ib-an-im  ig-bi  a-na  en  [a]  sâr  gai  sâr  mat  mat  ki 
mes  sâr  ta-am-ha-[ri]  [3]  an-nin  sa  er  gub-la  ti-di-en  ag- 
ga  [4]  a-na  sâr-ri  en-ya  a-na  gïr-mes  en-ya  [5]  an  par- 
ya  VII  su  VII  ta-an  am-ku-ut  [6]  sa  ta-â-am-U-ik  sar-ru 
[7]  a-na  er  su-mu-ra  a-mu-ur  [8]  er  su-mu-ra  ki-ma  hu  sa 
lib-bi  [9]  hu-har-ri  ki-lu-bi  sa-ak-na-at  [10]  ki-na-na 
. . .  ba-sa-ta  er  su-mu-ra  [11]  J  tur  mes  nït  a-si-ir-ta  is-tu 
qa-qa-ri  [12]  û  lu-mes  er  ar-ma-da  ià-tu  a-ya-ba  [ur-ra  mu- 
sa       [i3]  û  us  ir(?) [i4]  ma-har  J  ya-an- 

ha-mi     [i5]  lû-mes  er ud a-nasa-ba-ti     [16]  û 

a-a-u  a-mu-ur  lii-mes  [17]  er  ar-mâ-da  i-na  a-zi  sab-mes 
[18]  kas-ta-ti  ka-li  bi-it  nit-a-si-ir-ta  [19]  it-ti-su-nu  la  a-la- 
ki  û  is-rit  mes-su-nu  [ao]  a-za  ki-ma  ki-ti  is-tu  mat  mi-is-ri 
[21]  ki-na-na  la-a  ti-pa-ii-hu-su     [22]  a-nu-ma  la.  erul-la- 

za  ù [28]    û-ka-li-mi-im-mi      [2^]   [nït  a-si-îr-ta 

[26]  su-nu  a-na  lû(?)  mes  û  i-na-na  [26]  .  an-nu  ù  is-rit- 
mes  lû-mes  mi-si  [27]  nït(?)  ku  qa-du  mi-im-mi-^u-nu 
[28]  ù  a-na-ku  la-a  i-li-u  [29]  a-la-gu  a-na  be-la-ti  [  3o  ]  a- 
na  er  su-mu-ra  [3i]  Jya-pa-an-im  [3a]  nu-kur  it-ti-ya 
mub  mi-im-mi     [33]  sa-a  it-ta-na  ni-ti-bu-ni     [34]  ki-na- 

a-na  pa-ni  ]  za-ma-an-ab(P)     [35]  û.  i-bi-ba.   à  a 

ni  [36]  T  ya-an-ha-mi  û  ti-du  [87]  su-nu  ki-ti-ya  û(?) 
ka-àu a^     [38]  mub  ma-id  mi-im-mi-ya     [89]  it-ta- 


*  Il  se  peut  que  le  dou  oblique ,  transcrit  dubitativement  à ,  soit  une  sorte 
de  trait-d*union ,  destine  à  rattacher  les  mots  korin a  à  ia  ligne  36. 
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su  ki-na-na  i-ti-na{?)     [4o]  nu-kur  a-na  ya-si  û  i-iiu-ma  es- 

me     [4i]    er  ul-la-za  û  as  is  pa{?) [42 ]    .  . 

.  .  .  ul  a-na  sa-a-su  ma . 


Sur  U  bord. 

[a]    an  me  ib  lu  qa  nit  ki-ti  a-na  sâr-ri  lu  mes  mat 

mi-is-ri     [h]   a-za  is-tu  er  ul-la  a-nu-ma  it-ti-ya  su-nu 

ù  ya [c]  a-na  a-ka-li-su-nu  J  ya-pa-an-im  la-a  ya(?)- 

di-nu-ma  nït(?)-ya     [d]    mat  ya-a-ri  mu-ta û  us-sa-ar-na- 

nu  a-na  er  su-mu-ra     [e]    a  i-li ni.  mes 

ar-mà-da  u [/]   ya-ag-bu  a ib ma-na 

na-ma.  .  . 


Le  verso  est  presque  entièrement  effacé. 

* 

TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi  dit  au  seigneur,  grand  roi  du  monde ,  roi  guerrier  : 
Que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi,  mon  sei- 
gneur. Je  me  jette  sept  fois  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  sei- 
gneur, mon  soleil.  En  ce  cpi  concerne  les  renseignements  que 
tu  demandes  au  sujet  de  la  ville  de  Sumur,  regarde ,  la  ville  de 
Sumur  est  comme  un  oiseau  enfermé  dans  un  filet  (?)  ou  dans 

une  cage  * maintenant ,  la  ville  de  Sumura ,  les  fUs 

d'Abd-Asirta de  la  terre  et  les  honunes   de  la 

ville  d'Armada  *  devant  Tennemi  jour  et  nuit 

*  huharu  semble  signifier   «  filet*;  kiîubi  est   sans  aucun  doute  3w3 
«  cage  ». 

*  Armada,  en  hébreu  11  "IX,  Aradus. 
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devant  Yanhami ,  les  hommes  de  la  ville pour 

prendre ^^  j^  ^'^  p&s  ^^  l^s  hommes  de  la 

ville  d* Armada  parmi  les  troupes  des  archers;  toute  la  mai- 
son de  Abd-Asirta  avec  eux  je  ne  prendrai  pas(?)  et  leurs 

magasins conmie du  pays  d'Egypte. 

Certes  (  P)  tu  ne  le  crains  pas  que  non ...  la  ville  de  Ullaza  et 

tout  ce  que Abd-Asirta  eux,  aux  hommes et 

maintenant et  les  magasins  des  hommes 

serviteurs avec  tout  ce  qu'ils  ont  et  je  ne 

à à  la  ville  de  Sumur,  Yapa-Addi,  ennemi,  avec 

moi,  contre  tout  ce  qu'il  y  a  avec  nous,  nous  ferons  passer 

devant  Zama(P)-Ak Yanhami  et  tu  sais 

ma  fidélité.  Contre  ce  que  j'ai ,  il  emporte  certes  avec  nous  ; 

ennemi  à  moi  et  s'il  a  entendu la  ville  de  Ullaza 

à  lui 


Sur  le  bord. 

serviteur  fidèle  au  roi ,  du  pays  d'Egypte. .... 

de  la  ville  supérieure  (P)  eux  et  moi à  eux 

tous  Yapa-Addi  n'a  pas  donné  ;  mon  serviteur,  pays  de  Yari- 

muta  \ à  la  ville  de  Sumura  la  ville  d'Armada ,  il  a 

dit 
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DOUZIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]  [J]  ri-ib-an-im. . .  a-na  en-su     [2]  sarmat-meii&ar 

an  nin  sa  er  gub-la     [3]  ti-di-en    ag-ga    a-na  sàr   en-ya 

'   Yarimuta  répond  à  1  hébreu  n^D^*^^,  (aom  d'homme),  contracté  en 
niD^I^,  nom  d'une  ville  judécnne  (Josué,  xv,  35). 
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4]  a-na  gïr-mes  en-ya  an  par-ya  vu  su     [5]  vu  ta-an  am- 
LU-ut  pa-na-nu     [6]    .  mat  mi-ta-na  nu-kur  a-na  a-bu-ti-ka 

[7]    la  la  a  an-na  mu-su [8]    bu-tu. 

is-tu [9]    an-nu-u    tur-mes    J   nït  a-si-ir-ta 

[10]    ur-ku er  mes  sâr-ri  û     [11] ki 

mes ni-su  ki-ma  lib-bi-su-nu     [12]    ta  a-na  da- 

na-nu     [i3]    su-nu  ù  qa-la-ta     [i4]    nu  i-nu- 

mati-es-me     [i5] za-la-ku a-na-ku ag-bu     [16]    ... 

. .  mes  ï-is-mu  sâr-ru     [17]    mat  mes  ma-an-ti-ku-su- 

nu(?)    [18]    la  mu  sa  i-is-mu  û     [19]    mâ-an-ti- 

ku-su-nu { ? )  ki-na [ao]    a-na-ku  i-na  lib-bi-ya 

la [ai]     lû-mes    ha-za-ni-ka    û    lu 

[aa]    iskil  +  bat-mes-ka  û  lû-mes pi-e [ a3]    .  . 

.  .  .  lu-qa  at-ta  ki-na-na  ka [a4]    ri-bi-su-nu 

û  ar-na  ar [a 5]    ma-ak-su  û  an-nu-u 

[a6]    it-ti-ya  ù  za-ab-tu [a7]    la-ra-ak 

su-nu  i  na [a8]    su-nu  ù   sa-ak-nu  ib 

[29]    ri-nu  L  kù-par-mes  û [3o]   ki 

is-tu 


Sur  le  bord. 
[a]  ig-bi. [h]    a-na-ku.  .  . 


Verso. 

[i]    [a]    nu  ti-la-ku  û .  . 

[3]  su-nu  sa-ra-ku-ma  ù [4]  i-di  J  ya-an-ba- 

mu  lii [5]  sar-ru  sa-ak-nu-su  i-na [6]  ù  tu- 
mu-nu  (?)  ù  lii  mâ-a-ti [  7  ]  i-na  mat  su-ba-ri-i-na  lu-kin 

[8]  a-na  a-ka-li-su-nu  a-mur  [9]  a-na-ku  nit  ki-ti  a-na  sâr- 
ri  11  [10]  ya-nu  ki-ma  ya-ti-ya  nït  a-na  [11]  sar-ri  pa-na- 
nu  da-ga-li  ma  [  1  a  ]  sàr  mat  mi-is-ri  ii  en  ab  (  ?  )  tu  [  1 3  ]  mat 
mes(?)  mat  ki-ma  nu-ni  is-tu  pa [i4] an-nu-u 
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tur-mes  J  nït   a-si-ir-ta      [i5]    da-lu-na  lii-mei  mat 

mi-is-ri ?     [i6]    ku-mes  da-mi-ik  mu-tu  a 

[17]    is-mu  nim(?)  a-na  en-ya  ù     [18]    ka-Ii 

an-mes-im     [19]  la er  gub-la-ki     [20]  ti-la lu 

sa-a  ï-ba-u      [21]    mi-na-a sum-ma  du-qâd-du-su-su 

[22]    .  su-u  a-na-ku en-ya     [28]  sa-ta  la-a  i-li 

y  ri-ib.  .  .      [24]  lu  ka-an-nu-u  a-na  er.  .  .      [26]  ka-li  er- 

mes-ya  nu-kur  a-na [26]  it-ti  tor-meâ  J  nït  a-si-ir-ta 

[27]  ki-na-na  da-nu  ii  lii-mcs     [28]  lia-za-nu-tu  u-ul 

za    it-ti-ya      [29]    J    ha me  iz  an-ab 

[3o]   .  zi  is-tu mu-ra     [3i]    .  du mes-sn. 


TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi  dit  à  son  seigneur,  roi  du  monde ,  roi  guerrier  :  Que 
la  déesse  de  Gubla  donne  la  puissance  à  mon  seigneur.  Je  me 
jette  sept  fois  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur,  mon 
soleil.  Autrefois  [le  roi]  (P)  du  pays  de  Mitana  était  hostile  à 

tes  ancêtres de ce les  fils 

d' Abd-Asirta ,  [serviteur  de]  chien,  les  villes  du  roi  et 

comme  il  leur  plaît,  fortifier leur  et  tu  dis 

lorsque  tu  auras  entendu j*ai  dit  :  Le  roi  a  entendu 

les  pays  limitrophes  (P) qu'ils  ont  entendus 

limitrophes  (?) moi  je  ne  veux  pas tes 

gardiens  et  les  hommes ,  tes  chars  et  les  hommes 

toi  certes  (?) et  des  crimes avec  moi , 

ils  ont  pris  dans leurs 5o  pièces 

d'argent. 


Sar  le  bord, 

n  a  dit moi 
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Verso. 

Je  ne  vis  pas(?)  et  eux par  Yanhamu 

du  roi sa  demeure  dans dans 

le  pays  de  Subarina  ^ pour  leur  nourriture  ; 

regarde  :  je  suis  un  serviteur  fidèle  du  roi ,  et  le  roi  n'a  pas 
d'autres  serviteurs  aussi  attachés  que  moi  à  Sa  Majesté,  au 

roi  du  pays  d'Egypte  et  seigneur des  pays .... 

....  les  pays de ces  fds  d' Abd-Asirta . . 

les  hommes  du  pays  d'Egypte  favorise ils 

ont  entendu  mon  seigneur tous  les  dieux . . . .  ^  .  «  la 

ville  de  Gubla quoi si moi. .  . 

mon  seigneur Rib-Addi zélés(?) 

pour la  ville toutes  mes  villes  l'ennemi 

à avec  les  fils  d' Abd-Asirta  certes  fort  et  les  gar- 
diens des  citadelles  ne avec  moi 

de ses 


53 

TREIZIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]    sâr  en-ya [2]  [kî]-bï-ma     [3]  um-ma  ] 

ri-ib-an-im [H]  a-na  gïr-mes  en-ya  an-par-ya 

[  5  ]  am-ku-ut  li-ma-ad ?     [  6  ]  ag-ga  nu-kur-tum  muh . 

....      [7]  ka-li  er-mes-ya  er [8]  i-na  e-di-ni  se-ir- 

ti [9]   a-na  ya-si  i-na  er-si-[ga-ta]     [10]  i-ba-sa-ti  iî 

*  Subarina,  probablement  la  vitie  de  D^*1!)p,  sise  entre  THamatène  et 
la  Damascène  (Esëchid,  xltii,  16)  et  orthographiée  aussi  0^*180,  d*où 
D^^'nDP,  faussement  ponctué  Û^.1*]PP  dans  II  Rois  xviii,  34;  xix,  i3,  et 
D^nDD  dans  II  Rois,  ivii,  3i. 
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as-ta [il] mi  tas-mi  a-na [i 2 ]  ud  an 

sam-si  J  nït [i3]    ti  es-mi  a-na  ya-si     [i4]    . 

....  er-be-ni-na  is-ta [i5]    .si ra-mi  lû-mes- 

ti [16]   a ka  ud  a-ma-tu. ....      [17]  tu-us- 

mu-na    si [18]     ul    ku-na  a-nu-ma 

[19]    er-mes-ya  sa-ni-tam  a-nu-ma      [30]    mat  mi- 

ta-na i-ba-as-si     [ai]    ma-na  tam  û  pa-nu-su  i 

[22]    la  ù  mi-na  i-bu-su     [28]    . . .  i-na  i-di-ni  ya- 

at-bi.?     [24] su- ta  a-na  er-mes-ka  i-nu-ma     [26]    . 

....  ti-ku-su-nu  lû-gaz-mes     [26] ii  a-na  ka-ta-na- 

at     [27]    a  ka  ta  ka-li  lu      [28]    ai^. . .  a-na 

fmt 


Verso. 

[3o] ur-ka [3i] di-na [36]    .  * 

.  . .  ya-it  mu [87]    ba-la-at [38]    . . 

...  la  ( ?)  i-na  li-bi 

[46]      i....     lù-mes [47]      si-ka 

[48]      û  sum-mala [49] iû  mes  ma- 

za-ar-ta [5o]    ti-as-se si. . . . .    [5i]   . . 

.  .  .  pal-ha-ti-ya [53]    ba(?)-is(?)  nu{?)  ab{?) 

[54]    âa sa(?)     [55]    li-ta-an(?) 

56]     si  er   iz-za{?) [57]    di 

58]     . . .  é ,  er  sab-mes [59] ki-mat 


TRADUCTION. 

Recto. 

Au  roi ,  mon  seigneur il  est  dit  ceci  :  Moi ,  Rib- 

Addi,  je  me  jette  sept  fois  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  sei- 
gneur, mon  soleil apprends  que(P)  la  puissance 


\ 
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de  l'ennemi  contre et toutes  mes  villes 

dans à  moi,  dans  la  ville  de  Ir[-ga-ta  (?)]  il  a  pillé  (?) 

et  j'envoie tu  écouteras le  jour  du 

soleil  (?)  Abd-Asirta tu  m'as  (?)  écouté. la 

ville  de  Beruna les  hommes la  parole .  .  . 

....  tu  nous  (?)  as  écoutés nous  ne  sommes  pas  for- 
tifiés   mes  villes .  .  .  puis ,  voici  que le  pays 

de  Mitana  est el  devant  lui que  dois-je 

faire  (?) dans  notfe  main. à  tes  villes 

lorsque lem*s  frontières (?),  les  brigands 

pour  servir  (?) .  ,  .  .  tous  les  hommes à  Abd- 

[Asirta] 


Verso. 

donne mon ........  la  vie 

dans  mon  cœur les  hommes et  si  tu 

ne les  hommes  de  garde ma  crainte ,  . 

les  troupes pays 


xvii.  18 


iMraiwraim  xiTioxtLi. 


274  MARS-AVRIL   1891. 


UN  FRAGMENT  D'ONOMASTIQUE  BIBLIQUE 

EN    ÉTHIOPIEN, 

PAR 

M.   ADALBERT   MERX. 


On  connaît  la  grande  influence  exercée  par  l'in- 
terprétation allégorique  de  Philon  sur  Técole  théo- 
logique d'Alexandrie  et  par  conséquent  sur  la 
méthode  de  Texégèse  biblique  adoptée  en  Occident 
par  rÉglise  latine.  Chaque  réimpression  de  la  Vui- 
gate  en  fournit  la  preuve,  car  on  ajoute  générale- 
ment à  ces  éditions  une  liste  de  noms  propres  hé- 
breux dressée  d'après  Tonomastique  de  saint  Jérôme. 
Les  théologiens  du  moyen  âge  se  servaient  de  ces 
registres  pour  donner  à  leur  public  une  explication 
édifiante  de  l'histoire  sainte  et  pour  révéler  les 
pensées,  qu'ils  croyaient  cachées  dans  les  Saintes 
Ecritures. 

Etant  donnée  l'aversion  qu'inspirait  à  l'école 
d'Antioche  l'exégèse  allégorique  des  Alexandrins, 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Syriens  n'aient  pas 
composé  de  pareils  onomastiques ,  destinés  à  l'usage 
exclusif  des  prédicateurs  et  des  maîtres  d'école, 
quoique  les  lexiques  syriaques  contiennent  des  ex- 
plications analogues.  Chez  les  Grecs,  par  contre, 
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on  trouve  ces  listes  de  noms  propres,  et  cest  chez 
eux  qu'on  doit  chercher  l'origine  de  ces  compila- 
tions. Les  matériaux  leur  étaient  fournis  par  les 
écrits  de  Philon ,  et  nous  savons  par  son  propre  té- 
moignage qu  Eusèbe  de  Gésarée  composa  des  traités 
spéciaux  consacrés  à  l'explication  des  noms  ethno-  * 
graphiques  de  l'Écriture  sainte ^  Eusèbe,  on  ne 
saurait  en  douter,  a  certainement  connu  aussi  les 
travaux  de  Philon  sur  la  signification  des  noms 
propres  hébreux ,  car  le  philosophe  alexandrin  avait 
publié  un  livre  spécial  sur  les  noms  hébreux  dont 
les  exemplaires,  quoique  dans  des  rédactions  très 
variées,  se  trouvaient  dans  toutes  les  bibliothè^ 
ques.  Saint  Jérôme  s'exprime  à  cet  égard  ainsi  : 
«  Philo ,  vir  disertissimus  Judaeorum ,  Origenis 
quoque  testimonio  comprobatur  edidisse  librum 
hebraicorum  nominum  eorumque  etymologias  juxta 
ordinem  litterarum  e  latere  copulasse.  Qui  cum 
vulgo  habeatur  a  Graecis  et  hihlioOiecas  orhis  im- 
pleverit,  studii  mihi  fuit  in  latinam  eum  lin- 
guam  vertere.  Verum  tant  dissona  inter  se  exem- 
plaria  repperi  et  sic  confusum  ordinem  y  ut  tacere 
melius  judicaverim  quam  reprehensione  quid 
dignum    scribere.    Itaque.  ...    rei  ipsius   utilitate 

*  Comp.  clans  la  préface  de  son  traité  ïlepl  lûv  rottixcov  ovofjtd- 
TCûv  les  mots  :  èv  t^  tsrpo  ro^rov  ràs  èttvyysXftévas  CttoBécrets  dno- 
So6s,  Kat  tapëxa  ftèv  tœv  avà  rijv  oixovfiépvv  èBv&v  èici  ritv  éXXéia 
(Pûûvilv  fiera^aXùv  rài  èv  xîj  Qrgiqi  7P^^V  ^^^(^^vas  é€paiots  ôvôfiaat 
'apoapifiaeit  xtA.  Il  parait  que  le  traité  mentionné  clans  ce  passage 
traita  du  dixième  chapitre  de  la  Genèse,  qu'il  avait  commenté 
par  conséquent  avant  de  rédiger  son  livre  sur  Içs  noms  des  lieux. 

iS. 
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conmotus  singula  per  ordinem  script urarum  volu- 
mina  percucurri  et  vêtus  œdificium  nova  cura  in- 
staurans  fecisse  me  reor  qaod  a  Grœcis  quocfue  adpe- 
tendam  est.  »...  Ac  ne  forte  consummato  aedificio 
quasi  extrema  deesset  manus  novi  testamenti  verba 
et  nomina  interpretatus  sum,  imitari  volens  ex 
parte  Origeriem ,  quem  post  apostolos  ecclesiarum 
magistrum  nemo  nisi  inperitus  negat.  Inter  cetera 
enim  ingenii  sui  praîclara  monuinenta  etiam  in  hoc 
laboravit,  ut  quod  Philo  quasi  Judœus  omiserat, 
hic  ut  christianus  impleret.  »  C'est  donc  à  Philon  et 
à  son  influence  qu'on  doit  les  répertoires  si  estimés 
qu'oti  appelait  éSpûuxêv  bvofxdTCJv  épixtivelat  et  ono- 
msisticon  biblicum^  Le  travail  de  Philon  a  engagé 
saint  Jérôme  à  composer  le  sien ,  qui  a  été  répandu 
en  Occident,  et  en  Orient  il  a  également  existé  un 
grand  nombre  de  recueils  similaires ,  dont  de  diffé- 
rentes recensions  sont  parvenues  jusqu'à  tious. 

M.  Paul  de  Lagarde  a  le  mérite  d'avoir  rendu 
accessible  aux  savants  l'étude  de  ces  travaux  en 
rassemblant  en  im  seul  corps  les  publications  anté- 
rieures de  Martianay,  Vallarsi,  Hohlenberg  et 
d'autres^. 

Rien  n'est  connu  jusqu'ici  en  fait  d'ohomastiques 
coptes,  mais  dans  l'Eglise  éthiopienne,  dirigée  par 
des  prélats  envoyés  d'Alexandrie,  on  retrouve  les 
traces  de  ces  mêmes  efforts  littéraires* 

*  Comp.  Euseb. ,  Hist.  eccL, 11^  i8,  Origen.  in  Jokannem,  p.  79, 
et  Siegfried,  Philo  von  Alexandrien,    p.  363  et  suiv. 

^  Onomastica  sacra  Paulus  de  Lagarde  edidit  Gottingie  1870. 
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Dans  le  manuscrit  Rûppell  M.  S.  orient  II,  4,  ap- 
partenant actuellement  à  la  bibliothèque  publique 
de  Francfort-sur-le-Mein ,  j'ai  trouvé  deux  copies  du 
même  texte  qui  contient  un  tel  onomastique.  Ce 
manuscrit  de  60 4  feuillets  de  parchemin  renferme 
les  quatre  livres  des  Rois,  Job,  les  livres  de  Ssdo- 
mon,  Isaïe,  Daniel  et  le  quatrième  livre  d*Ezra  à 
partir  du  troisième  chapitre.  Les  textes  bibliques 
sont  précédés  de  trois  feuillets ,  sur  le  dernier  on  lit 
l'onomastique  que  nous  publions  ici.  Le  même  ono- 
mastique écrit  d'une  autre  main  se  trouve  encore  à 
la  page  3 1  o ,  à  la  fin  des  Livres  des  Rois  ;  il  est  pré- 
cédé les  deux  fois  d'une  chronologie  des  rois  d'Is- 
raël et  des  prophètes.  A  la  page  3io  suit  encore 
une  autre  traduction  de  I  Sam. ,  17,  i2-3i,  que 
M.  Dillmann  dans  ses  notes  critiques  (p.  2  5  )  a  utilisée 
sans  l'épuiser  entièrement.  Aux  deux  endroits  dont 
nous  avons  parié,  le  texte  de  l'onomastique  est  en- 
touré de  points  rouges ,  ce  qui  nous  fait  supposer 
que  les  deux  copistes  ne  possédaient  pas  un  original 
plus  complet.  Nous  avons  ajouté  entre  parenthèses 
les  variantes  fournies  par  le  second  texte  (p.  3 10). 

La  preuve  que  le  texte  éthiopien  est  tiré  d'un 
onomastique  grec  résulte  de  la  suite  des  noms 
propres  telle  qu'on  la  rencontre  à  divers  endroits 
des  textes  publiés  par  M.  de  Lagarde.  Nous  ajoutons 
les  nombres  des  pages  et  des  lignes  aux  citations  du 
texte  grec  dont  nous  accompagnons  les  gloses  éthio- 
piennes. Parmi  les  différents  fragments  traduits  du 
grec,   les    n""   10-1 3   trahissent  une  autre    source. 
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Us  sont  tirés  du  livre  d'Hénoch ,  ce  qiii  prouve  que 
les  savants  éthiopiens  ont  complété  leur  liste  selon 
le  besoin  de  leur  Eglise. 

11  y  a  lieu  d  espérer  qxi*on  trouvera  encore  d  autres 
fragments  similaires.  Le  catalogue  de  M.  d'Abbadie 
(p.  /i  y)  signale  une  explication  du  Pentateuque  4IXA  « 
hé^  «  »  de  Josué ,  des  Juges ,  etc. ,  qu'on  devrait 
examiner  pour  constater  si  elle  contient  des  gloses 
analogues. 

1.  A>A»X  I -flKA  I  K9^Atl  t 

Lagarde,  1 85  ,  79  :  ÈXcoal  S-eés. 
Lag..,  i85,  79  i  ÀSûJva)  xvpio$. 

3.  enp^  t  [Mh^  «]  •flXA  «  HiijBAl- 1 

Lag. ,  18 5,  80  :  ^çtêaojQ  TGJj^  Svvi^w. 

4.  K9h.  »  [Kfh.ài  s]  (lisez  K9h  »)>mCA  I  nao^ 

Lag. ,  1 8  5 ,  8  o  :  laci  dSparos.  L'éthiopien  est  à 
traduire  :  au-dessus  de  Tarche  d'alliance^  Gomp^ 

Tf  7. 

5.  ^hkA  «  4IXA  s  aoTh  &  hm»  «  ^^A  < 

Lag.,  178,  75  :  t&t^arl\  (/Iparifyhç  dhrè 
Q-eov.  L'éthiopien  signifie  :  Qui  est  comme  le 
Tout-Puissant  ? 
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Lag.,  178,  76  :  ra6p«)X  veavtaxos  S-sov,  Ce 
n  est  pas  la  traduction  de  la  seconde  glose 
éthiopienne  qui  manque  à  la  page  3 10  du 
manuscrit.  KtO  a  ^JKA  <  est  une  mauvaise 
leçon;  il  faut  lire  KThO  *  ^fA  *  ou  selon 
une  autre  orthographe  KThO  »  i^S^ùi  a  ce 
qui  signifie  :  «  fortis  omnipotentis  ».  Voilà  une 
traduction  d*un  autre  texte  grec.  A  côté  de 
veavl<Txos  3-eov  on  lit  (Lag.,  18g,  89)  aussi 
Svvarbs  H  la^vpbs  il  6peio$  Q-sov  H  êbOpo^os  S-eov. 
Il  est  évident  que  KThO  »  "I^A  *  est  la  tra- 
duction de  SvvotÔs  ou  îayjjphs  ^eoS,  et  que  41 
TkÙt  a  hf^Att  a  répond   aux   mots   Mpcumos 

7.  KfP^  a  flJjA  a  Uflli'CK^  [mKfV-^  a 

Cette  glosé  nest  quune  corruption  du 
n°  4.  Il  faut  lire  KfP  a  4IXA  •  UKfh* 

CKi  •  c  est-à-dire  laù  àSparos^  La  glose  occupe 
la  place  des  mots  OvpiijX  ^vp  S-eoS  qui  se 
trouvent  entre  les  traductions  de  FaSptrfX  et  de 

Pa^arlX  [LsLg. ,  178,  76). 

8.  <.4^A>A  a  «flXA  a  4e.aHA  a  Kr Atl  a 

Lag. ,  173,76,  ra(pa^X  'crvsviÀa  3-eoS,  mais 
par  contre  1 9  7,  a 8,  tatris  Icr^vpov  H  vfviii(jLOL  S-eoS 
et  3o/i ,  !i8 ,  evevixa  ^eov  ij  iarpbs  3ieoC. 
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4IKA  >  AA^A  •] 

Le  nom  Emaniiel  ne  se  trouve  pas  dans  les 
onomastiques  grecs,  mais  dans  lonomasti^e 
de  ssdnt  Jérôme  on  lit  :  «  Emmanuel  nobiscum 
Deus»  (Lag. ,  ^9,  3o).  Le  sens  de  la  glose 
éthiopienne  est  ËfifiavovilX  rtis  Svvd(Ât6>$  ou  t^ 

JBA  »  [*M  «] 

Comp.  Hénoch  6,  7,  ^^]^  t  ou  £J%hM 
A  >  et  dans  le  fragment  grec  PofiirfX.  La  glose, 
éthiopienne  1  explique  par  la  phrase  :  «  Celui 
qui  apparaît  au  peuple  du  Tout-Puissant  » 

\  l .  4«A»A  i  «KA  i  (O-h*  i  II^JKA  n4.  « 

V.  2(xxi)A  dans  le  fragment  grec  du  livre 
d'Hénoch,  dans  la  traduction  aU^mande  de 
M.  DiUmann,  p.  8q.  Dans  le  texte  de  la 
page  3^10,  les  n""  1  1  et  1  a  sont  confondus. 

\2.  O^IbA  I  HtA  t  CM  >/Pa«  I  [Getteglose 
manque  à  la  page  3 1  o.  ] 

Comp.  BaXx<)A  chez  M.  Dillniann,  1.  c.  La 
sens  de  féthiopien  est  «  princeps  sapientiae  ». 

13.  J^OHlIbA  i  HtA  t  llk^lLK  t  ^JKA  > 

Comp.  Hénoch  6,7,  ^flbA  >  Le  sens  de> 
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Téthiopien  est  :  «  Appartenant  au  Seigneur 
tout-puissant.  » 

[+A7ID1-:] 

Lag. ,  1  7  7 ,  6  5  :  A^à/:z  y  if  aapKQVfisvfi  (  ^  [laptv- 
piay  fj  yt)yevY\Sy  fj  avôpamosy  ^  X^^^y  ^  7^  èpvOpà 
fi  aîfia  ^  bpLolctXTii).  Comp.  Philon ,  Lag.,  y4  lleg, ,  I , 
29  :  HaXeî  Se  y  (pv(T)v[ii  7P^^^]  atîfài;  v^v,  tovtq 
yàp  ASàfi  épixvveverq^i. 

Lag.,  179,  2  5  :  EJa  Sa»/.  La  forme  A.  1*1 
est  empruntée  au  grec  EîJa  mis  à  iaccusatif. 
Du  reste ,  on  sait  que  le  nom  d'Eve  ne  se  trouve 
pas  dans  la  version  éthiopienne.  Au  chap.  3 , 

20,  onlit  mûaojt  »  Mr  »  bao  i  HhùA»  » 

et  au  chap.  5 ,  2  #11.1*1  est  une  interpolation, 
La  forme  est  tirée  du  chapitre  4,  1.  Comp. 
Philon ,  De  agricult, ,  2  1  .  .  .  otJ  fitlv  7^  (^iXcp  Hoà 
avfiëo6X(f)  ^GûifSy  'ESav  ^arp^o)  y^cirlri  xaXeGJ 
ûtvTïlv  êOos. 

16.  &4- 8 -flXA  > -MiA  > 

Lag. ,  177,68:  2)7Ô  ÇvrevfÂa  [Hj  ivdl</la<7ts). 
Mais  par  contre  Philon  {De  poster.  Pain,  36) 
dit  :  2))6  vforto'fJLÔs. 
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17.  ^$'i  i  [^ft  I]  -AXA  «  ^*?  «  ♦l^  « 

Lag.,  177,  68  :  Kolïv  [KrrjfjLa  ^)  Z^XoTvnia. 
Philon-,  De  Cherab. ,  1 6 ,  D^  sacrifie.  Abel  et  Caîn , 
1 .  Xéyerai  b  Kaïv  HTriats. 

18.  hAA  >  -AXA  >  l^  >  lohm»  :  hh  i  0*7^  > 

Lag. ,  177,67:  ÀfôX  aT/:zÎ5  (  ^  vfévOos)  (  comp. 
Philon,  DeMigr.  Ahr.,  \lx)  ^  dva<pépcjv  (comp. 
D^  sacrif.  Ab,  et  Caîn.  1  )  ^  axomaixa.  L'in- 
terprétation du  nom  d'Abel  par  (ryplvicriia 
procède  d'une  confusion  des  racines  '?3n  et 
^3n.  Dans  la  glose  éthiopienne,  il  faut  restituer 
à  notre  avis  Ç4ï  *  fl*7ft  *  =  tsotfirjv  ^poSdrojv, 
parce  que  Philon  dit  :  à  rà  Aptala  èir)  rbv  â^ebv 
.  dva<pépck>v  A€èX  'usoi{irjv  xéxktiTCLi.  Il  s'agit  d'un 
malentendu  de  la  part  du  compilateur  de  l'ono- 
mastique ou  d'une  fauté  de  copiste. 

19.  lb?A  i  -flKA  s  n^OiO  I     (Cette     glose 
manque  à  la  page  3  1  o.) 

Lag.  ,177,68:  Erojs  èniXavOavôfievos.  Le  nom 
est  dérivé  de  la  racine  n^l.  Philon  l'explique 
par  iXnts.  Quod  deter.  potiorî  insid.  3  2 . 

20.  +JBÇ-Î  :  •flîCA  »  H+iJfi^  »  [sic  ) 

Lag. ,  177,  6  9  :  Kaïvav  xTriats.  Il  y  a  évidem- 
ment une  confusion  entre  les  n'*'  19  et  20, 
qui  est  encore  plus  grande  à  la  page  3 1  o ,  où 
on  lit  XÇll  I  [sic)  •flîCA  »  U'tibh  » 
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Lag. ,  177,69:  MaXeXe^A  dprakXayfia  lay^pàv  ; 
Phiion ,  Depost,  Caîn. ,  20  :  MsrjX,  oirb  opofxafjie- 
TokrjCpOév  èaltVy  dnb  K^rjs  S-eoC^.  Lêi  seconde 
explication  en  éthiopien  7i?  *  Alkî'^All  »pro- 
strax)it  se  Deo  ne  se  trouve  pas  dans  les  ono- 
mastiques  grecs,  mais  elle  est  essentiellement 
identique  avec  l'interprétation  de  saint  Jérôme  : 
«  Mahaiehel  laudans  Deum  ».  Il  s'ensuit  que  Im- 
terprétation  de  saint  Jérôme  existait  aussi  en 
grec. 

22.  ^i&^  : -flKA  s  Cj:^  a 

Lag.,    177,    70    lîdipsS  KOLTOLêoLCTlS. 

23.  XTI I  [%Vàt  '.]  «AXA  »  ;^A^fl  »  [+A 

Lag.,  177,  70  :  Erà;^  êyKatvio'fÂés. 

*  Phiion  dérive  le  nom  MeriA  de  |D ,  Q^n  et  *?{< ,  et  le  traite 
comme  s'il  était  écrit  en  hébreu  vX'^^nD  »  ce  qu'il  est  en  vérité  au 
quatrième  chapitre  de  la  Genèse.  Dans  la  suite  il  prend  ce  Meel 
comme  symbole  de  celui  qui  perd  la  vie  [tov  rov  iStov  ^iov  àico- 
XeXoiTtôros),  Son  fils  est  MaôowcafAa,  ce  qui  est  traduit  par  Phiion 
è^anoaloXii  tow  ^avoirov.  Ce  Methousala  est  le  symbole  de  la  mort 
de  l'âme  par  les  passions,  ^v)(yjs  Qrdvaros.  . .  iXoyoç  avrrjs  ftera- 
^oAvf.  11  me  semble  possible  que  l'interprétation  >|*tfl<AT  •  9k1h 
If  1,  c'est-à-dire  changement  extraordinaire ,  doive  son  origine  à  la 
lecture  un  peu  superficielle  de  ce  passage.  Dans  l'onomastique, 
les  explications  des  noms  du  quatrième  et  du  cinquième  chapitre 
de  la  Genèse  ont  été  combinées. 
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24.  œ^lHIA  t  [«^4944  »J  •flXA  s  •MSÇ  t  œ 

Lag. ,  177,  70  :  Me6ov(Taka  dnealaXfJLépos, 
mais  195,  63,  Ma6ov(TdXa  Q-avdrov  àitoc/lokri  ^ 
àicec/loLkyiévos.  Cette  interprétation  est  due  à 
Phîlon  comme  nous  avons  vu  à  Toccasion  de 
l'explication  du  n*  2 1 .  La  forme  +ÇÇ  * 
manque  dans  le  dictionnaire  de  M.  Dillmann , 
où  il  se  trouve  "|»AÇ^2  »  missuSy  dérivé  de  la 
forme  ^éJS  » .  Faut-il  restituer  "|»ÇÇ^2  *  ou 
+ AÇ^2  »  ?  Au  lieu  de  H^J^-  1 ,  on  doit  lire  |«» 
^  s .  Les  leçons  variantes  sont  l'expression  de 
deux  différentes  manières  d'entendre  le  grec  S-a- 
vdTovémo(/lokvf\  WP^  »  ^flD  s  signifie  :  «  quem 
mortem  misit  ¥ ,  et  WP^  »  éA^  *  ^  T^î  mor- 
tem  misit  ». 

Lag. ,  I  y  y ,  71  :  A.dfjLex  svyvGiyiGJv. 

26.  çi  I  -OtA  *  ù(U,^  « 

Lag. ,  1  7  y ,  7  1  :  Nc5e  âvdnavais, 

27.  A?""  s  «XA  3  «X.?^  3 

Lag. ,  177,71  '.  2i)|^  réXeios.  Phil. ,  D^  5o6r. , 
11  :  2))/jt  ènaivvfÂés  êaltv  dyaOov,  xaXovfievçs  ovx 
bvôfÂaTOs  eïSet,  iXX'  8Xor  rà  y/ro?  atÎT^  6vo(Âa. 
N'estrce  pas  cette  idée  qui  a  produit  f  interpré- 
tation rfkeios  ? 
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28.  fA,^  »  •flZA  ï  iS.'ï'fl  «  [à^ihH  »] 

Lag. ,  1  yy,  72  :  Wcpeô  'nrXaTva'fiôs.  Phil.,  D^ 
Sobriet,  ,12:  toûpefl  "GsXchos, 

29.  ïiî«  :  •flîCA  «  IT-JB  « 

Lag.,  lyy,  72  iXàfJLToXixrjpos  fl  Hfponerffs. 
Comme  IT'JB  »  en  éthiopien  signifie  «  errore 
deceptus ,  peccator,  sceieratus  » ,  il  faut  resti- 
tuer fadjectif  7^T«îi  t .  qui  donne  le  sens  néces- 
saire ,  «  festinans ,  sedulus ,  summo  studio 
agens  ».  Comp.  Phil. ,  DeSobr.  >  i  o  î  épfiïiveverai 
yàp  S-épfin .  .  •  ^cliÂ.  Comp.  Lag*,  200,  10» 

30  hCVtiùK: .-  [hCVTnùK:  s]  -flXA  a  ^-10. 
^  t  UÙhf  » 

Lag.  î  1  77,  73  :  Ap(pa^àS  xspo<PfiTeia  opû)[jLévri, 
Il  est  évident  qu'il  faut  corriger  H+Cîkfl*  *  • 
La  glose  n'est  pas  tirée  des  œuvres  de  Philon , 
qui  explique  le  nom  par  la  phrase  àvvsTcipa^e 
TaXamojpLav,  Dans  un  onomastique  grec,  ori 
trouve  les  deux  interprétations  combinées  : 
Àp(paÇàT  'BTpo(^iiTeia  dpojfiéviî  fi  avvTapaaaofÂévti 
laXanvoâpicL.  (Lag.,  i  87,  k']  ;  Siegfried»  p»  365*) 

3 1  AAdii-  s  -flK A  8  é.tœh  : 

Lag. ,  1  77,  73  :  2aAé6  dnealàXiiéifos^  L  éthio- 
pien signifie  à  la  lettre  :  «  il  ta  envoyé  ». 
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32.  Js,oc  t  [%4c  «]  -atA  i  k'n^^  >  [««a^ 

Lag. ,  '77*  7^  •  E&p  [Sianepojv  il  Sidêacris) 
Èêpaîos  (^  yvGûfJLïi).  La  forme  véritable  du  nom 
serait  %AC  s 

33.  4.A>^:-flXA3l|ÇA^8[l|ÇA4«8] 

li  ne  se  trouve  aucune  explication  de  ce  nom 

dans  les  onomastiques  grecs;  mais  dans  le  texte 

latin  de  saint  Jérôme  on  lit  :  «  Faleg  dividens  » 

(  Lag. ,  6 ,  1 4  )  et  a  Falec  dividens  aut  divisit  » 

(L  c.  64 ,  22). 

34.  ÇhC  8  Ht6i  :  *C*fl-  8  fc-ï*  t  ^ao 

Lag. ,  1  y  7,  y /i  :  Nap^cip  Séaiiïj  ôpaTri  êp^Ofiévri. 
A  laide  de  la  glose  grecque,  on  voit  qu'il  faut 
restituer  le  texte  éthiopien  ainsi  :  Tkbi't*  *  Tk 
1+  »  +C*f1'  8  fcl*  8  ^iiD|tr%  I,  cest  à- 
dire  «  manipulus ,  fasciculus  qui  cemitur,  qui 
venit  ».  Le  grec  Séa-firt  est  traduit  par  TkiH't  8 
(Exod. ,  12,  2  2  ).  La  glose  n  est  pas  philonienne , 
car  Philon  explique  Nahor  par  les  mo*s  '<p&nb$ 
àvdnavcns.  De  congressa  quaerendae  eruditionis 
gratia  g. 

Heidelberg,  le  la  août  1890. 
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NOTICE 

SUR 

DEUX  MANUSCRITS  ARABES, 

PAR 

M.  LE  BARON  CARRA.  DE  VAUX. 


I 

REMANIEMENT  DES  SPHERIQUES  DE  THEODOSE  PAR 
lAHIA  IBN  MUHAMMED  IBN  ABI  SCHUKR  ALMAGHRABl 
ALANDALUSÎ^ 

Théodose,  géomètre  grec,  né  vers  Tan  ào  de 
Jésus-Christ,  mort  vers  l'an  loo,  a  laissé  un  traité 
de  la  sphère  intitulé  n  <r<paipiH(iyi.  Ce  traité  a  été 
publié  en  1709,  à  Oxford,  par  Jean  Hunt;  il  est 
partagé  en  trois  livres  dont  le  troisième  renferme 

^  Cet  auteur  est  fort  peu  connu.   Hadji  Khalfa  cite  de  lui    un 
traité  d'astrologie  judiciaire  : 
^^J  ^1  ^î   ^^^Jî    ^„^   j.y»cUI   plX;^!  i  ^.JuaJî   ^U\  MfA 

«Le  petit  recueil  sur  les  jugements  des  étoiles  par  Muhyî  Eddîn 
Abu  Schukr  Almaghrabî.  »  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède 
une  copie  de  cet  ouvrage  :  11 /i2,  ancien  fonds  arabe.  Elle  a  aussi 
un  autre  traité  du  même  auteur  sur  un  sujet  analogue  : 

«Sur  la  manière  d'établir  des  jug^n?ents  d'après  la  conversion  des 
années  de  l'Univers  ».  1161,  ancien  fonds  arabe. 
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quelques  propositions  assez  difficiles.  Pappus,  au 
IV*  siècle ,  reprit  le  travail  de  Théodose ,  Tétendit  et 
le  rectifia ,  et  il  consigna  ses  résultats  dans  le  livre  VI 
de  ses  Collections  maihématiqaes  qui  nous  sont  parve- 
nues et  que  M.  Huntsch  a  éditées  à  Berlin,  1876- 
1878;  Le  remaniement  d*Âlmaghrabi  est  daté  de 
l'an  906  de  Thégire  (i5oo  de  Jésus-Christ).  La 
copie  que  la  Bibliothèque  nationale  en  possède  pa- 
raît être  du  xvi*  siècle;  elle  est  reliée  avec  un  traité 
des  clepsydres,  attribué  à  Archimède,  avec  un 
limité  du  compas  parfait,  traduit  par  Wœpcke,  et 
d  autres  fragments  de  moindre  importance ,  le  tout 
placé  sous  le  titre  de  «  Traité  de  la  sphère  » ,  et 
sous  le  n*  955  du  supplément  arabe  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Paris.  Cette  copie  a  été  faite 
avec  un  soin  médiocre  :  si  les  propositions  du  premier 
chapitre  portent  des  titres  à  fencre  rouge  et  des  nu- 
méros à  fencre  d  or,  celles  du  second  chapitre  n  ont 
pas  de  titres ,  et  celles  du  troisième  n'ont  que  de  loin 
en  loin  des  numéros  qui  ne  se  suivent  pas,  o\r  des 
titres  à  fencre  noire  qui  n'indiquent  pas  les  points 
de  division  essentiels.  Leseri'eurs  de  lettres,  dans  la 
désignation  des  diverses  lignes  deà  figures,  sont  assez 
fréquentes.  Quatre  figures  ne  portent  pas  de  lettres; 
deux  ou  trois  autres,  qui  seraient  nécessaires,  man- 
quent. Une  phrase  est  déplacée  dans  la  proposi- 
tion 1  du  premier  chapitre,  et,  ce  qui  est  plus 
grave ,  un  véritable  bouleversement  du  texte  s'étend 
sur  les  feuillets  1  5  et  1  6  d  une  part ,  sur  le  feuillet  2  n 
de  fautro  ;  il  semble  que  des  fragments  du  troisième 
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chapitre  aient  été  transportés  au  deuxième ,  et  leur 
présence  cause  ici  autant  de  trouble  que,  là,  leur 
absence. 

Malgré  tout,  les  restaurations  que  réclament  ces 
passages  altérés  sont  assez  aisées  à  faire,  et  Ton 
peut  aflirmer  que  l'ouvrage  ainsi  restitué  a  une  va- 
leur scientifique  réelle  et  que  le  raisonnement  y  est, 
de  tout  point ,  parfaitement  suivi  et  d'une  exactitude 
irréprochable.  Comme  Théodose,  Almaghrabî  a  di- 
visé son  traité  en  trois  chapitres  dont  la  difficulté  et 
l'intérêt  vont  croissant.  Le  premier  est  consacré  à 
démontrer  les  propriétés  élémentaires  et  essentielles 
des  cercles  tracés  sur  la  sphère  :  —  perpendicularité , 
sur  le  plan  du  cercle,  de  la  ligne  qui  joint  le  centre 
de  la  sphère  au  centre  du  cercle  et  à  ses  pôles,  et 
propositions  réciproques;  perpendicularité  sur  un 
plan  tangent  à  la  sphère,  de  la  ligne  qui  joint  le 
centre  au  point  de  contact;  section  des  grands 
cercles  entre  eux  en  parties  égales  ;  section  en  par- 
ties égales  d'un  petit  cercle  par  un  grand  cercle 
perpendiculaire  à  son  plan.  —  Il  est  complété  par 
la  construction  du  diamètre  d'une  sphère  donnée, 
et  d'un  cercle  donné  sur  une  sphère.  Le  second 
chapitre  étudie  les  propriétés  qui  résultent  de  la 
présence  simultanée  sur  la  sphère  de  plusieurs 
sections  planes  faites  dans  diverses  conditions.  — 
Les  cercles  parallèles  ont  mêmes  pôles;  des  cercles 
coupant  en  un  même  point  un  arc  de  grand  cercle 
et  ayant  sur  lui  leurs  pôles  sont  tangents  entre 
eux;  tout  grand  cercle  est  tangent  aune  infinité  de 

WII.  19 

IMPkl«K«il      kirlOMLC. 


290  MARSAVRIL    1891. 

systèmes  de  deux  petits  cercles  égaux  et  parallèles  ; 
des  cercles  parallèles  sont  divisés  par  deux  grands 
cercles  passant  par  leurs  pôles ,  en  arcs  proportion- 
nels à  leurs  rayons  respectifs  ;  des  cercles  parallèles 
sont  divisés  par  les  moitiés,  convenablement 
choisies,  de  deux  grands  cercles  tangents  à  lun 
d'eux,  en  arcs  proportionnels;  ils  divisent  deux  à 
deux  les  grands  cercles  en  arcs  égaux.  —  Les  théo- 
rèmes sont  interrompus  par  la  construction  dun 
grand  cercle  tangent  à  un  petit  cercle  en  un  point 
donné,  d'un  autre,  tangent  à  un  petit  cercle  et 
passant  par  un  point  donné.  Citons  encore  cette 
proposition  :  —  Un  grand  cercle  est  tangent  à  un 
petit  cercle,  et  il  coupe  en  deux  segments  inégaux 
un  autre  petit  cercle  parallèle  au  premier  et  plus 
grand  que  lui  auquel  sont  tangents  d'autres  grands 
cercles;  on  démontre  que  ces  derniers  ont  leurs 
pôles  sur  un  cercle  parallèle  aux  deux  petits  cercles , 
et  qu'ils  font,  avec  le  pian  du  premier  grand  cercle, 
des  an^es  inégaux ,  celui  qui  est  tangent  au  milieu 
du  grand  segment  faisant  l'angle  maximum,  celui 
qui  est  tangent  au  milieu  du  petit  segment,  l'angle 
minimum  ^  —  On  peut  reprocher  à  l'auteur,  dans 


yLS;  iS^Jyai  ^1  ^^  yU,l3  L»JU  ^\y  I4)  ^,^\y.  ^yM.\  npj 
«Jôet  c:**i»L»  «UôlA  y\^ô  cx»-ai-^  (^^^loJI  ç^li6  ^j-o  ÂfiJEàjJf  f^JcS 

^^U  f^jÂjJS  J^ill  »f  IjJJ  J.fi  iUpL.  ^j,^  I43U  ^^^\ùJ\  ^U 
J^  LfM/U  ^1^  LeUb^)  U^\  ^»LiiM  «xkXJi  ui^oxju  J^  t^^U 
^^,{000  J^    LfM/U*   ^t^  UU^t    UyS:S\    (^yuâJ)    iÛLkiJi    JLaxJU 
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ces  chapitres ,  un  excès  de  rigorisme ^  car  on  ly  voit 
démontrer  longuement  des  propositions  que  la  na- 
ture de  la  sphère  rend  immédiatement  évidentes,  si 
elles  ne  le  sont  déjà  parleur  énoncé  même,  comme 
celle-ci  :  —  Si,  sur  des  sphères  égales,  deux  grands 
cercles  sont  inclinés  respectivement  sur  deux  a;utres 
grands  cercles  d'angles  égaux,  les  élévations  de  leurs 
pôles  sur  les  plans  de  ces  derniers  sont  égales  ^ 

Enfin  le  troisième  chapitre  est  consacré  surtout  à 
Tétude  des  propriétés  résultant  de  l'intersection  d'un 
système  de  cercles  parallèles  et  de  grands  cercles 
diversement  déterminés.  Les  énoncés  y  sont  fort 
longs.  En  voici  quelques-uns  :  —  Lorsque  le  pôle 
des  cercles  parallèles  se  trouve  sur  la  circonférence 
d'un  grand  cercle,  que  celui-ci  coupe  deux  grands 
cercles  sous  des  angles  droits,  l'un  d*eux  étant  le 
plus  grand  des  cercles  parallèles,  l'autre  incliné  sur 
les  cercles  parallèles,  que  l'on  prend  sur  ce  dernier 
des  arcs  égaux,  consécutifs,  situés  d'un  même  côté 
du  grand  cercle  parallèle ,  et  qu'on  trace  des  cercles 
parallèles  passant  par  les  extrémités  de  ces  arcs ,  ils 
déterminent  sur  le  premier  cercle  des  arcs  inégaux, 
et  tel  de  ces  arcs  situé  plus  près  du  grand  cercle 


iLs^\^  ï^\^  J.£  iL.ua)  ^!>oJ)  i^\l^\^  yj^  y^\  f^  Jâa\  ùs»^  J^ 

jijiij  ^^  ^1  iCrf^i^aî  ^130.11  ^^. 
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parallèle  est  plus  grand  que  tel  autre  situé  plus  loin  ; 
et  si  l'on  trace  de  nouveaux  grands  cercles  passant 
par  le  pôle  et  par  les  extrémités  des  arcs ,  ils  déter- 
minent sur  le  grand  cercle  parallèle  des  arcs  inégaux 
parmi  lesquels  ceux  qui  se  rapprochent  du  premier 
grand  cercle  sont  plus  grands  que  ceux  qui  s'en 
éloignent  ^ . — La  deuxième  partie  de  cette  proposition 
est  démontrée  aussi  pour  le  cas  où  les  arcs  choisis 
sur  le  cercle  incliné  ne  sont  pas  consécutifs.  — 
Lorsque  le  pôle  des  arcs  parallèles  est  sur  la  circon- 
férence d'un  grand  cercle ,  que  ce  cercle  coupe  deux 
grands  cercles  sous  des  angles  droits ,  lun  d  eux  étant 
le  plus  grand  des  cercles  parallèles,  l'autre  étant  in- 
cliné sur  les  cercles  parallèles ,  que  l'on  marque  sur 
le  cercle  incliné  deux  points ,  d'une  façon  quelconque , 
et  qu'on  trace  à  partir  d  eux  deux  grands  cercles 
passant  par  le  pôle,  le  rapport  de  l'arc  du  grand 
cercle  parallèle  compris  entre  le  premier  cercle  et  le 
cercle  qui  passe  par  le  point  le  plus  rapproché  de 
ce  dernier,  à  l'arc  du  cercle  incliné  compris  entre  le 


^  h  r)  ^^  J  .a  i  •?  L4JU  t^\A\  kJLJt^  .^JaiJIo  y£  W  p^JÂA 
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premier  grand  cercle  et  le  point  le  plus  voisin ,  est 
plus  grand  que  le  rapport  de  Tare  du  grand  cercle 
parallèle  compris  entre  les  deux  grands  cercles 
passant  par  les  deux  points ,  à  Tare  du  grand  cercle 
incliné  compris  entre  ces  deux  points  ^  Deux  grands 
cercles  à  la  surface  de  la  sphère  sont  tangents  à  un 
même  cercle  du  système  des  cercles  parallèles,  un 
autre  grand  cercle  est  tangent  à  un  cercle  parallèle 
plus  grand  que  celui  que  touchent  les  deux  pre- 
miers ,  et  du  côté  opposé  aux  points  de  contact  de 
ceux-ci  V  et  il  coupe  les  deux  premiers  grands  cercles 
entre  le  grand  cercle  parallèle  et  le  cercle  que 
touche  le  grand  cercle  incliné  ;  le  rapport  du  double 
du  diamètre  de  la  sphère  au  diamètre  du  second 
petit  cercle  est  plus  grand  que  le  rapport  de  Tare 
du  grand  cercle  parallèle  compris  entre  les  deux 
premiers  grands  cercles  à  Tare  du  grand  cercle  in- 
cliné compris  entre  eux  2.  Lorsqu'un  grand  cercle 

JCM\  J^  «s4oa,  ^i;lyai  ;^l^l  J^  iy/»L.  <iy^\^  i^jl^Ul  j^f^oJ! 

^j,Lc-4iJâ-fi  yUySI^  4-JajUl  J^  If^tM  «s*-»-';^  y^U  vJLs5'yUkiJ 
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est  tangent  à  iun  des  cercles  parallèles,  quun 
autre  grand  cercle  touche  un  autre  cercle  parallèle 
plus  grand  que  le  premier,  ils  déterminent  sur  les 
cercles  parallèles  des  arcs  non  semblables,  parmi 
lesquels  ceux  qui  se  rapprochent  du  pôle  mesurent 
des  angles  pdus  grands  que  ceux  qui  s  en  éloignent  ^ 

La  préoccupation  de  questions  astronomiques 
semble  percer  dans  ces  théorèmes ,  et  un  lecteur  arabe 
du  manuscrit  a  ei^  ce  sentiment,  car  il  a  ajouté  entre 
les  lignes  d'un  énoncé,  au-dessus  des  mots  :  grand 
cercle  parallèle,  ces  mots  ;  comme  Téquateur;  — au- 
dessus  de  :  grand  cercle  passant  parle  pôle ,  les  mots  : 
comme  le  méridien  ;  —  au-dessus  de  :  grand  cercle 
incliné ,  les  mots  :  comme  Técliptique*  Sans  doute  ces 
propositions  compliquées  trouvaient  dans  1  astrono- 
mie leur  point  de  départ  et  leur  application. 

Les  figures  du  nxanuscrit  sont  tracées  au  compas 
et  à  Tencre  rouge.  Le  ftât  quelles  sont  dessinées  au 
compas  indique  assez  qu  eUes  luanquent  absolument 


\ 
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de  perspective ,  puisque  tous  les  arcs  de  cercles ,  qui 
devraient  y  être  représentés  par  des  arcs  d ellipses, 
y  sont  rendus  par  des  arcs  de  cercles.  Il  en  résulte 
que  ce  qui  apparaît  à  Tœil,  dans  les  ligures,  est  gé- 
néralement très  différent  de  ce  qu'énonce  le  texte 
raisonné  ;  des  segments  égaux  sont  montrés  inégaux, 
des  arcs  tangents  se  coupent,  des  points  sont  rejetés 
en  dehors  des  arcs  sur  lesquels  ils  devraient  se 
trouver;  mais  une  lecture  attentive  du  texte  dissipe 
aisément  les  diflficultés  que  ces  imperfections  pour- 
raient faire  naître. 

Il  est  donc  permis  de  reconnaître  quelque  intérêt 
au  traité  d'Almaghrabî ,  et  de  placer  son  auteur  au 
nombre  de  ces  savants  arabes  qui  ont  recueilli  Thé- 
ritage  scientifique  des  Grecs,  sans  beaucoup  Ten- 
richir,  il  est  vrai ,  mais  assurément  sans  l'amoindrir 
ni  l'altérer. 

II 

TRAITÉ  DES  CLEPSYDRES,  SANS  NOM  D'AUTEUR  ARABE. 

Le  curieux  opuscule  qui  fait  suite  au  précédent 
et  dont  nous  allons  donner  une  analyse  est  un  traité 
des  clepsydres^  qui  conunence  par  ces  mots  : 
«  Gloire  au  Dieu  clément  et  miséricordieux .  .  . 
Archimède  a  dit,  après  avoir  rendu  à  Dieu  gloire  et 
hommage  :  «  Ayant  constaté  que  tout  ce  qui  a  été 

^  Des  clepsydres  seulement ,  et  noa  des  orgues  et  des  clepsydres , 
comme  le  dit  le  catalogue.  L'automate  joueur  de  flûte  a  pu  servir 
de  prétexte  à  cette  erreur. 
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écrit  sur  les  clepsydres  est  imparfait  et  incomplet, 
j  ai  composé  ce  livre  qui  traite  le  sujet  dans  les  plus 
grands  détails  ^.  »  Hormis  en  un  passage  que  nous 
signalerons,  le  livre  ne  fournit  aucun  autre  nom 
que  celui  d'Archimède.  Archimède  est  surtout 
célèbre  comme  géomètre  et  physicien ,  parmi  nous 
qui  ne  possédons  pas  ses  œuvres  mécaniques;  il 
Tétait,  dans  lantiquité,  surtout  comme  mécanicien. 
L'attribution  qui  lui  est  faite  de  ce  traité  témoigne- 
t-elle  de  Texistence  d'ime  tradition  qui  faisait  re- 
monter à  lui  finvention  ou  le  perfectionnement  des 
horloges  à  eau  ?  N*est-eHe  que  la  ruse  banale  d'un 
auteur  désireux  d'être  lu  ?  La  seconde  hypothèse  est 
la  plus  probable,  sans  doute ^;  mais  il  faut  recon- 
naître que  le  nom  du  grand  homme  n  a  pas  été  pro- 
fané :  à  considérer  tout  ce  que  ce  petit  ouvrage 
suppose  d'adresse,  d'ingéniosité,  de  science  même, 
ce  qu'il  indique  d'effets  pittoresques  obtenus  par  des 
moyens  fort  simples,  on  pourrait  y  voir  un  jeu  non 
indigne  de  lui.  Pour  nous,  nous  y  trouvons  un 
autre  motif  d'intérêt  :  c'est  qu'il  contient  des  mots 


'  Cependant  le  »\JiJA  g;|>3  v'^  ^^^^  ^^^  histoires  des  sages 
(Bibliothèque  nationale,  67a,  supplément  da  fonds  arabe)  cite 
parmi  les  ouvrages  d'Archimède  (^y3  ^t  »m  c^^c^LcLim  cjIs^ 
JLlUU  ^oLlJI^  «le  livre  des  horloges  à  eau  desquelles  tombent  des 
balles»,  en  un  chapitre.  Ce  titre  convient  fort  bien  an  commen- 
cement de  notre  trait^^ 
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rares  et  techniques  dont  le  sens  est  fixé  par  lenchaî- 
nement  des  idées  ou  par  le  détail  des  figures. 

Ce  manuscrit  est  d'une  lecture  difficile.  Outre 
l'absence  firéquente  de  points  diacritiques  qui 
augmente  bien  mai  à  propos  Tobscurité  d'une  ma- 
tière très  spéciale,  des  altérations  provenant  de 
causes  diverses  sont  venues  lui  enlever  de  sa  clarté. 
Ici ,  une  large  tache  brunâtre  s'étend  sur  les  lettres 
qu'elle  ronge,  c'est  le  cas  du  feuillet  45;  là,  une 
figure  marquette  de  rouge  et  de  noir  la  page  qui 
s'applique  sur  elle;  ailleurs,  une  plume  oisive  s'est 
promenée  capricieusement  sur  le  dessin  d'un  méca- 
nisme. Le  feuillet  36  est  transposé;  il  retrouve  sa 
place  entre  les  feuillets  3o  et  3 1  ;  mais  il  laisse  subsis- 
ter, entre  les  feuillets  35  et  Sy,  une  lacune  qu'aucun 
autre  ne  comble.  Puis,  avec  le  feuillet  45,  le  plus 
maltraité,  le  livre  s'arrête,  incomplet,  nous  déro- 
bant les  quelques  renseignements  que  les  dernières 
lignes  nous  auraient  peut-être  donnés.  Les  figures 
sont  tracées  à  l'encre  rouge  et  à  l'encre  noire  avec 
assez  de  soin;  il  y  en  a  seize;  il  n'en  manque  pas 
d'indispensable;  chaque  mécanisme  a  la  sienne,  et 
les  noms  des  différents  organes  sont  parfois  écrits 
sur  la  figure  même.  Malheureusement,  par  l'absence 
de  toute  règle  de  perspective ,  des  lignes  horizontales 
sont  présentées  comme  verticales,  des  pièces  qui 
seraient  cachées  sont  transportées  hors  de  leur  place, 
sans  que  rien  en  avertisse  le  regard,  si  bien  que  le 
texte  est  accompagné  de  rébus  plutôt  qu'expliqué  par 
de  claires  images.  La  rédaction  enfin  ne  présente  pas 
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partout  une  lucidité  ni  un  ordre  parfaits  ;  elle  omet 
d'utiles  explications ,  comptant  probablement  sur  le 
lecteur  pour  les  suppléer;  c'est  ce  que  nous  avons  dû 
faire  en  plusieurs  passages  de  cette  analyse,  et  nous 
espérons  l'avoir  fait  avec  justesse,  car  il  n'y  avait 
point  là  de  difïicidté  sérieuse  pour  notre  temps. 

Le  livre  débute  par  un  exposé  du  mécanisme 
essentiel  des  clepsydres.  Toutes  les  dimensions  sont 
soigneusement  données  en  coudées,  en  spithames, 
en  doigts  et  en  phalanges.  L'appareil  se  compose  de 
trois  caisses  en  cuivre  superposées.  Celle  du  milieu 


^dîàitU^ 


est  cylindrique;  on  y  met  l'eau  qui  en  sort  lente- 
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ment  par  un  tuyau  latéral;  sur  l'eau  est  un  flotteur 
hémisphérique  en  cuivre  appelé  iô5,  dubbah,  qui 
descend  à  mesure  qu  elle  s'écoule ,  d'une  vitesse  uni- 
forme, et  dont  le  mouvement  est  transmis,  par  l'in- 
termédiaire d'une  chaîne ,  à  une  grande  poulie  située 
dans  la  caisse  supérieure.  Pour  ces  motifs ,  la  caisse 
du  milieu  porte  le  nom  de  caisse  de  la  dubbah, 
celle  du  haut,  de  caisse  de  la  poulie.  L'eau  trouve  à 
la  base  de  la  caisse  de  la  dubbah  un  tuyau  hori- 
zontal dirigé  vers  l'extérieur  et  muni  à  son  extrémité 
d'un  orifice  évasé  tourné  vers  le  sol.  Dans  cet  orifice 
vient  s'appliquer  un  bouton  porté  par  le  plan  supé- 
rieur d'un  autre  flotteur,  iUl^.  L'eau  sur  laquelle  se 
tient  ce  flotteur  est  contenue  dans  une  sorte  de 
seau ,  ^^ ,  semblable  au  rab'  qui  sert  de  mesure  de 
capacité  pour  les  matières  sèches;  elle  n'est  autre 
que  celle  qui  sort  de  l'orifice  du  tuyau,  autour  du 
bouton  du  flotteur,  et  elle  s'échappe  ensuite  goutte 
à  goutte ,  par  un  appareil  de  réglage  qui  permet  de 
l'aire  varier  sa  vitesse  d'écoulement.  Le  réglage  est 
obtenu  au  moyen  d'un  tuyau  sortant  borisontale- 

ment  du  seau,  puis 
coudé  ;  la  partie  cou- 
dée peut  tourner  au- 
tour de  la  partie 
horizontale  comme 
axe ,  devant  un  demi- 
cercle  divisé ,  sur  le- 
quel sont  inscrits  les 
douze  signes  du   zodiaque,  le  Cancer  en  haut,  le 
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Sagittaire  et  le  Capricorne  aux  deux  extrémités; 
ce  tuyau  mobile  est  percé  d  un  petit  trou  et  muni 
dun  index.  Les  jours  les  plus  longs  de  Tannée  ayant 
lieu  quand  le  soleil  est  dans  le  signe  du  Cancer,  on 
amènera,  à  cette  époque,  l'index  du  tuyau  mobile 
devant  le  segment  du  demi-cercle  qui  porte  ce  signe , 
c est-à-dire  qu'on  placera  le  tuyau  verticalement;  le 
petit  orifice  sera  alors  le  plus  élevé  possible  ;  la  dis- 
tance verticale  de  son  niveau  à  celui  de  l'eau  dans  le 
seau  sera  la  plus  petite,  donc  la  charge  la  plus 
faible.  Il  en  résulte  que  fécoidement  sera  plus  lent 
pour  cette  position  de  l'index  que  pour  tout  autre. 
On  comprend  d'ailleurs  que  l'eau  ne  sorte  pas  plus 
.  vite  de  la  caisse  de  la  dubbah  que  de  l'appareil  de 
réglage ,  car  l'orifice  par  lequel  elle  tombe  dans  le 
seau  est  plus  large  que  celui  par  lequel  elle  en 
sort;  le  niveau  tend  donc  à  monter  dans  le  seau, 
le  flotteur  s'élève,  son  bouton  s'appKque  contre 
l'évasement  de  l'orifice  et  le  bouche;  l'eau  cesse 
alors  de  tomber  dans  le  seau,  le  niveau  baisse, 
le  flotteur  redescend,  f orifice  est  ouvert  et  l'eau  a 
de  nouveau  passage.  Ces  alternatives  indéfiniment 
répétées  entretiennent  dans  le  seau  un  niveau  con- 
stant et  règlent  le  mouvement  du  liquide  à  la  sor- 
tie du  réservoir  de  la  dubbah  sur  son  mouvement 
à  la  sortie  du  seau;  or  ce  dernier  est  uniforme, 
pour  chaque  position  du  tuyau  mobile,  puisque  la 
charge  est  constante.  Donc  le  mouvement  de  l'eau 
sous  la  dubbah,  de  la  dubbah  et  de  la  poulie  est 
uniforme.  Si  l'on  abaisse  le  tuyau  mobile  à  droite 
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OU  à  gauche  de  sa  position  verticale ,  le  petit  orifice 
devient  plus  distant  du  niveau  de  Teau  dans  le  seau , 
la  charge  augmente,  et  par  suite  aussi  la  rapidité 
d'écoulement.  Toute  l'eau  doit  s  écouler  dans  l'es- 
pace d'un  jour  compté  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucher  du  soleil  et  partagé  en  douze  heures.  La 
vitesse  doit  varier  avec  la  longueur  des  jours,  et  le 
tuyau  mobile  avoir  une  position  convenable  pour 
chaque  étape  du  soleil  dans  le  zodiaque.  C'est  la  posi- 
tion qu'indique  le  demi-cercle  divisé.  On  placera 
donc,  pour  compter  les  douze  heures  du  jour,  l'index 
sur  le  signe  du  zodiaque  que  traverse  actuellement  le 
soleil ,  et  pour  compter  les  douze  heures  delà  nuit,  on 
le  tournera  de  90°.  L'eau  tombe  de  l'orifice  du  tuyau 
mobile  sur  une  sorte  de  poêle ,  et  se  rend  de  là  dans 
la  caisse  inférieure  où  elle  séjourne  et  que  l'on 
appelle  pour  cette   raison  caisse  de  la  mare  ajKâ^ 

Ayant  ainsi  obtenu  un  écoulement  de  l'eau  régu- 
lier et  dont  il  peut  faire  varier  la  vitesse  dans  une 
mesure  utile,  l'auteur  adapte  à  son  appareil  un  mé- 
canisme destiné  à  compter  les  heures  passées  depuis 
la  mise  en  marche.  Le  premier  système  décrit 
aboutit  à  faire  cracher,  toutes  les  heures ,  par  un  bec 
de  corbeau,  une  balle  de  cuivre.  On  utilise  à  cet 
effet  le  mouvement  transmis  à  la  poulie  de  la  caisse 
supérieure.  Sur  l'axe  horizontal  de  cette  poulie  est 
montée  une  roue  dentée  qui  engrène  avec  un  cy- 
lindre vertical;  au-dessus  du  cylindre,  et  ayant  même 
axe,  sont  deux  plateaux  :  l'un  inférieur,  fixe,  tra- 
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versé  par  la  broche  quî  sert  daxe  au  cylindre,  pré- 
sente, sur  un  endroit  de  son  pourtour,  un  trou; 
Tautre,  en  contact  avec  lui,  entraîné  par  la  broché 
dans  le  mouvement  du  cylindre,  a  sur  son  pourtour 
douze  ou  vingt-quatre  trous  ^  contenant  chacim  une 
balle.  Toutes  les  heures,  un  trou  du  plateau  supé- 
rieur vient  en  coïncidence  avec  le  trou  unique  du 
plateau  inférieur;  la  balle  tombe;  elle  est  amenée 
dans  ]a  tête  de  corbeau  placée  à  Textérieur  de  la 
caisse,  dont  le  bec  s'ouvre  par  un  système  de  bascule 
et  semble  la  cracher.  On  obtient  une  sonnerie  en 
plaçant  sous  la  tête  de  corbeau  une  cymbede  de 
cuivre  ou  de  chalybs  retentissante  que  la  balle  vient 
frapper  dans  sa  chute.  Un  entonnoir  l'amène  ensuite 
sur  un  cercle  où  elle  prend  rang. 

Un  mécanisme  plus  simple  permet  de  faire  varier 
toutes  les  heures  la  couleur  des  yeux  d'un  visage 
humain  placé  à  l'extérieur  de  la  même  caisse.  Les 
yeux  du  masque  sont  troués;  derrière  eux  se  meut 
une  plaque  sur  laquelle  sont  peintes,  en  deux  séries 
verticales,  des  prunelles  de  couleurs  variées;  un  fil 
attaché  à  la  grande  poulie  et  glissant  sur  une  petite 
tire  cette  plaque  d'une  vitesse  uniforme. 

Cette  tête  aux  yeux  changeants  fait  bien  sous  le 
cintre  d'une  arcade  dont  les  colonnes  cylindriques 


*  Douze  trous  si  l'on  compte  le  temps  du  lever  au  coucher  du 
soleil;  vingt-quatre  trous  si  on  le  compte  du  lever  du  soleil  au 
lever  suivant.  La  clepsydre  et  tous  les  mécanismes  qui  y  sont 
adaptés  peuvent  être  construits  pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  système^ 
sans  autre  changement  que  cdui  de  certaines  dimensions. 
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portent  la  division  horaire,  lune  de  haut  en  bas, 
Tautre  de  bas  en  haut,  tandis  que  deux  index  des- 
cendant et  montant  font  connaître  l'heure  présente. 
On  devine  comment  est  obtenu  ce  résultat  :  les 
colonnes  sont  creuses ,  les  index  sont  des  fils  métal- 
liques qui  retournent  derrière  elles;  ils  sont  pris  et 
entraînés  par  des  fils  qui,  par  l'intermédiaire  de 
petites  poulies,  leur  transmettent  le  mouvement  de 
la  poulie  principale. 

Voulons -nous  voir  une  rangée  de  prisonniers 
qu'un  bourreau  décapite  successivement,  heure  par 
heure  ?  Haçons  ces  personnages  sur  une  planche ,  à 
l'extérieur  d'une  quatrième  caisse  posée  sur  la  caisse 
de  la  poulie.  Derrière  eux  est  un  chéneau;  une 
pièce  s'y  meut  d*un  bout  à  l'autre ,  tirée  par  un  fil 
encore  attaché  à  la  poulie  principale.  Le  bourreau , 
dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du  corps,  est  monté 
sur  cette  pièce  ;  il  a  en  mains  un  glaive  qui  se  trouve 
au  niveau  des  cous  des  condamnés;  comme  il  avance 
lentement  derrière  le  rang  des  prisonniers,  son  glaive 
vient  toucher  le  cou  de  l'un  d'eux,  repousse  peu  à 
peu  la  tête  qui  est  simplement  posée  sur  le  corps  et 
qui  finit  par  tomber. 

Construisons  encore  une  suite  de  maisonnettes 
dont  les  portes  fermées  s'ouvrent  successivement  à 
chaque  heure  qui  s'écoule,  laissant  apparaître  un 
cheval  monté.  Le  mouvement  est  toujours  donné  par 
la  poulie  principale.  Les  chevaux  sont  alignés  cha- 
cun derrière  une  porte ,  sur  une  planchette  ;  les  portes 
sont  à  deux  battants  ;  elles  s'ouvriraient  par  la  poussée 
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dun  ressort,  si  des  fils  attachés  aux  côtés  du  cava- 
lier ne  les  tenaient  fermées.  Le  cavalier  est  à  lextré- 
mité  dune  tige  formant  levier;  il  se  trouve  suspendu 
au-dessus  de  son  cheval  parce  quun  crochet,  de 
Tautre  côté  du  point  d'appui ,  tient  l'autre  extrémité 
de  la  lige  baissée.  Une  sorte  de  baguette  glisse  dans  un 
chéneau  horizontal ,  elle  est  tirée  par  un  fil ,  comme 
dans  le  cas  précédent;  elle  ouvre  successivenient 
tous  les  crochets,  qui  font  saillie  sur  le  chéneau; 
les  cavaliers  tombent  sur  leurs  chevaux  par  TefFet  de 
leur  poids;  les  fils  qui  retenaient  les  battants  des 
portes  cessent  d'être  tendus  ;  les  portes  s'ouvrent. 

Ici  est  la  lacune.  On  trouve  à  la  page  suivante  une 
description,  dont  les  premières  lignes  manquent, 
dun  mécanisme  qui  diffère  des  précédents  par  son 
principe;  car  il  n'emprunte  plus  son  mouvement  à 
la  poulie  de  la  caisse  supérieure,  mais  à  l'eau  qui 
arrive  à  la  caisse  inférieure.  Il  est  question  d  un  arbre 
placé  entre  deux  montagnes.  Toutes  les  heures, 
deux  serpents  d'argent  sortant  de  derrière  les  mon- 
tagnes avancent  leurs  têtes  vers  l'arbre,  puis 
rentrent  dans  leurs  trous.  En  même  temps  on  en- 
tend chanter  des  passereaux  perchés  dans  les 
branches.  Voici  l'explication  de  ces  faits.  Les  mon- 
tagnes sont  plates  et  disposées  sur  le  devant  de  la 
caisse  inférieure  ou  caisse  de  la  mare.  Un  tuyau  situé 
dans  le  haut  de  la  caisse  conduit  jusqu'en  son  milieu 
l'eau  qui  s'échappe  goutte  à  goutte  de  l'appareil  de 
réglage;  cette  eau  tombe  alors  dans  une  sorte  de 
cuiller  que  tient  une  tige  reposant  sur  une  fourche 
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et  munie  à  son  autre  extrémité  d'un  contrepoids. 
Deux  fds  partent  de  dessous  la  cuiller;  chacun 
s  en  va  derrière  une  montagne  oii  il  rencontre  un 
système  de  poulies ,  le  serpent  et  un  poids.  Lorsque 
la  cuiller  est  suffisamment  remplie ,  elle  bascule  ;  les 
fds  deviennent  lâches,  les  poids  agissent,  et  Ton 
comprend  qu'on  puisse  disposer  ces  détails  de  fa- 
çon que  les  serpents  soient  rejetés  vers  larhre.  Ils 
rentrent  dans  les  montagnes  dès  que  la  cuiller  vidée 
se  relève  et  tend  par  en  haut  les  fds.  La  masse  d'eau 
que  la  cuiller  verse  d'un  seul  coup  tombe  sur  une 
petite  case  dont  le  toit  et  le  sol  ont  la  forme  d'en- 
tonnoirs ou  de  plateaux  de  balance  percés  d'un  trou 
central  ;  le  trou  ouvert  dans  le  sol  est  plus  étroit  que 
le  trou  ouvert  dans  le  toit.  L'eau  traverse  rapide- 
ment la  case;  l'air  qui  y  est  contenu,  brusquement 
refoulé ,  ne  peut  s'enfuir  par  ces  orifices  ;  il  trouve  sur 
un  côté  de  la  case  un  tuyau  qui  aboutit  sous  l'arbre  ; 
le  tronc  de  l'arbre  est  creux,  l'air  s'y  précipite,  il 
pénètre  dans  la  branche ,  arrive  au  passereau ,  ren- 
contre dans  sa  bouche  un  sifflet  et  s'échappe  au 
dehors  en  le  faisant  vibrer.  11  peut  y  avoir  ainsi  plu- 
sieurs branches  creuses  et  plusieiu^s  oiseaux  ;  mais ,' 
en  en  mettant  trop,  on  affaiblirait  à  l'excès  la 
poussée  de  l'air  et  les  sifflets  ne  rendraient  aucun 
son. 

Après  avoir  fait  chanter  un  moineau,  l'auteur 
se  propose  de  faire  jouer  de  la  flûte  à  un  homme* 
I]  part  de  la  même  idée;  mais,  désirant  obtenir 
une  grande  intensité  de  son,  il  réduit  le  nombre 

wii.  20 
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des  reproductions  du  fait,  et  il  se  contente  de  faire 
jouer  i  automate  au  milieu  et  à  la  fin  du  jour.  Il  est 
ainsi  conduit  à  adopter  différentes  dispositions  que 
le  manuscrit  détaille  avec  complaisance.  Sous  la 
caisse  inférieure  est  placée  une  quatrième  caisse  qui 
ne  contient  que  de  Tair,  et  qui  est  en  communica- 
tion ,  par  un  tuyau  traversant  le  corps  du  personnage , 
avecTembouchure  de  la  flûte,  dans  laquelle  se  trouve 
un  sifflet.  Le  plafond  qui  sépare  les  deux  caisses  est 


percé  d'un  trou  qui  livre  passage  h.  un  tuyau  vertical 
ouvert  aux  deux  bouts  et  appelé  J  JoJl  c^^^l  ;  la  partie 
de  ce  tuyau  qui  pénètre  dans  la  caisse  de  la  mare 
est  entourée  dune  sorte  de  verre  à  boire  renversé, 
JjsJl  ^jJS',  descendant  jusquà  une  faible  distance 
du  sol  de  la  caisse.  L'eau  tombe  de  la  cuiller  dont  il 
a  été  question  dans  la  précédente  description;  elle 
s'élève  peu  à  peu  dans  la  caisse  et  sous  le  vase  qui 
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entoure  le  tuyau;  vers  le  milieu  du  jour  elle  arrive  à 
Torifice  du  tuyau,  et,  dès  qu'elle  le  dépasse,  elle  s  y 
précipite,  refoulant  lair  devant  elle,  le  raréfiant 
derrière,  par  un  jeu  semblable  à  celui  d'une  trompe. 
La  raréfaction  produite  dans  cette  partie  fermée  y 
attire  de  nouvelles  couches  d'eau  venant  de  la  caisse, 
en  sorte  que,  par  la  réitération  du  même  phéno- 
mène ,  presque  toute  Teau  amassée  dans  la  caisse  est 
d  un  seul  coup  pompée  et  rejetée  dans  la  caisse  à  air 
située  au-dessous  ;  là ,  une  vive  poussée  est  produite 
et  Tair,  cherchant  une  issue ,  pénètre  dans  le  tuyau 
latéral  et  rend,  à  son  passage  dans  la  flûte,  un  son 
intense. 

Une  description  plus  compliquée  du  même  méca- 
nisme est  ensuite  reprise  sous  ce  titre  :  «  Construction 
du  mécanisme  du  joueur  de  flûte  par  le  géomètre 
et  charpentier  Apollonius  ^ .  »  L'appareil  n'est  plus 

^  ^^..ouV)  ;CfU)  o«3«JlJI^  y»tyi  xffjUJ^.  n  s'agit  d'Apollonius 
de  Perge. 

Voici ,  en  son  entier,  l'article  que  le  livre  des  histoires  des  sages 

»\iA.\  ^;fp  V^^«  consacre  à  ce  savant  : 

ù^j-?  j-o^-^s-LsI  y-<  |.oJf  3J63  A4«JI  jHî^  cs^^.)  ;^J  irya^y^^ 

OM^  iCfiJ^^m  b^kât  Jt>^t  JU  i  JLÎ^t  olb^^l  v^a!»  J^>^ 

Ow)^  to^  ^,  .i.  ^  b)^  14^  b^tj  y«>L^)3  ^{^t  c»^UXt  «^Ut  jLfi 
•JwiA  ^  (^UJI  { J^  Juàl  <â*^^  U«^  Jf^  (^Uy I  dUi>  ^3  14^  «7^^ 
J^JUt  ^U^j  ^^  c:^l5'l|Jt  JLâ  M3  ^  JjB  IV  et^jdk!  ^  &IUm 
Jljurf  ç^  0*'-'-?  ts»^i  OsJ  (soS^  uM>it  ^>^  *^^^  |*>^^  **^  ^7*^ 

JO. 
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ici  présenté  comme  dépendant  dune  clepsydre,  et 
le  jeu  de  la  flûte  se  fait  entendre  périodiquement 
au    bout  d'intervalles  de  temps  dont  la  longueur 

c:kx^3  0^  jUi  JL^UUl  >i^  yli  J^os^  U3U3  i  Wt  \ùJb  ^  l^â 

£^1  v^-J^I  ^'^^  »A|  ?y  9^-^y^3  «Â£  co^U  ^yUt^  Ju0^l  jL4fv 

^3^  ^>-ll  ^*>^  v^l  ^^  J^  ^1  '^  U^  0*'*^^)  i^>^  i  »;^ 
yj  ^^^  ^?  JL5,  Uom  iu-OOL^IJ  JU  i  I)j-^   fôuè  j^l^  j.»,1<^jL? 

S3\ja\  ^^  v^^  (^*>^'3  J't^I  V  (:r^  "^^  7^^^  "^^^"^  iM»o^^  J>^ 
c:>^IJu  ^^^  L::»ll9j^i(NJt  v^'^  {^  }T^  tf«>JU  JlXâ)  iU^I  JluUJI 

^^  JlJ!  jLit  U.^f  Î3Î  j^ysMl  uï  i  *^Ul.  jJ  yJ  Hyi  ^^  o^U  ^ 

uWi«^!  c^ô^i*^  {a^> 

«Apollonius  le  charpentier,  géomètre  de  Fantiquité^de  beaucoup 
antérieur  à  Ëuclide.  Il  est  l'auteur  du  livre  des  cônes  qui  traite  des 
sections  coniques  autres  que  b  droite  et  le  cercle.  Lors  du  trans- 
port des  bibliothèques  grecques  chez  Almâmiïn ,  ou  prit  de  ce  livre 
la  première  partie  seulement  comprenant  sept  chapitres;  mais  quand 
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n  est  pas  fixée.  Une  caisse  inférieure  est  divisée  en 
deux  compartiments  identiques;  chacun  d'eux  a 
comme  suspendue  à  son  plafond  une  chambre  con- 

on  traduisit  ce  livre,  la  préface  montra  qu'il  en  contenait  huit,  et 
que  le  huitième  était  un  commentaire  ajouté  aux  sept  autres ,  où  se 
trouvaient  diverses  propositions  utiles  ;  depuis  lors  jusqu'à  nos  jours 
les  hommes  compétents  ont  cherché  ce  chapitre  sans  trouver  au- 
cune information  sur  lui  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'ait  existé 
dans  les  bibliothèques  impériales,  à  cause  de  la  faveur  dont  ces 
sciences  jouissaient  auprès  des  princes  grecs.  J'ai  eu  occasion  de 
m'entretenir  avec  une  personne  qui  s'intéressait ,  de  nos  jours ,  à 
la  géométrie  et  qui  prétendait  avoir  résolu  la  question  de  ce  cha- 
pitre; elle  me  disait:  je  l'ai  retrouvé;  puis  elle  se  mit  à  le  décrire, 
mais  sa  description  ne  s'accordait  pas  avec  les  paroles  de  l'auteur; 
je  vis  qu'elle  n'était  pas  au  courant  de  la  question,  et  je  la  quittai, 
l'abandonnant  à  son  ignorance.  A  côté  de  ce  livre  des  cônes ,  Apol- 
lonius en  a  laissé  un  autre  du  même  genre,  et  ils  ont  été  ensemble 
comme  la  substance  de  celui  que  devait  composer  Euclide  longtemps 
après;  nous  en  reparlerons  dans  la  biographie  d'Eudide,  s  il  plaît 
à  Dieu;  cela  sera  mieux  à  sa  place  alors.  Les  fils  de  Musa  ibn  Schâkir 
disent  au  commencement  dulivredes  cônes  qu'Apollonius  était  Alexan- 
drin, et  ils  racontent  que  son  ouvrage  a  été  corrompu  pour  plu- 
sieurs raisons ,  entre  autres  pour  la  difficulté  de  sa  transcription 
qui  fit  employer  à  la  correction  le  temps  nécessaire  à  son  achève- 
ment, ensuite  parce  qu'il  fut  détruit,  son  souvenir  s'efifaça,  et  il 
n'en  subsista  que  des  fragments  dispersés ,  jusqu'au  jour  où  parut 
à  Ascaion  un  homme  connu  sous  le  nom  d'Antiochus  qui  excdlait 
dans  la  géométrie.  Ils  ajoutent  que  cet  homme  avait  de  précieux 
.manuscrits  traitant  de  géométrie,  dont  il  ne  nous  est  absolument 
rien  parvenu;  il  rassemUa  seulement  ce  qu'il  put  trouver  de  ce  livre, 
et  il  en  reconstitua  entièrement  quatre  chapitres.  Selon  ces  mêmes 
savants,  le  livre  avait  huit  chapitres  dont  il  existe  sept  et  une 
partie  du  huitième.  Sortis  des  mains  de  Ahmed  Ibn  Mûsa,  les  quatre 
premiers  furent  expliqués  par  Hilâl  ibn  Hil&l  d'Emèse,  les  trois 
autres  par  Tsâbit  ibn  Qorrah  de  Harrân,  ainsi  que  les  quatre 
propositions  restant  du  huitième.  Donc  on  a  d'Apollonius  :  ce 
qui  a  été  conservé  du  livre  des  cônes ,  sept  chapitres  et  une  partie 
du  huitième  ;  outre  cela  :  le  livre  des  intersections  des  droites  en 
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tenant  le  petit  dispositif  formant  trompe  et  siphon , 
que  Tappareil  précédent  nous  a  montré.  Cette 
chambre  a  un  couvercle  muni  d'une  tige  recourbée. 
Au-dessus  de  cette  première  caisse  en  est  une  autre 
où  réside  le  moteur;  là,  une  roue  à  godets  reçoit 
de  Teau  tombant  d'un  réservoir  supérieur  par  un 
robinet  à  trou  étroit,  et  l'arbre  de  cette  roue  en- 
traîne dans  son  mouvement  une  roue  dentée  qui 
engrène  avec  un  cylindre  vertical;  à  son  tour  le  cy- 
lindre fait  tourner  un  demi-cercle  qui,  s'engageant 
sous  une  des  tiges  recourbées ,  soulève  par  son  inter- 
médiaire le  couvercle  d'une  des  petites  chambres. 
L'eau  tombée  de  la  roue  à  godets  s'accmnule  alors 
dans  la  chambre,  s'élève  autour  du  tuyau,  atteint 
son  orifice  supérieur  et  s'y  jette  en  masse  comme 
précédemment.  L'air  refoulé  ouvre  ime  soupape  et 
un  tuyau  le  conduit  à  la  flûte  par  où  il  s'échappe. 
Après  une  demi-rotation  du  cylindre ,  le  demi-cercle 
laisse  retomber  la  tige  sous  laquelle  il  était  engagé; 
il  s'introduit  sous  l'autre  tige,  et  la  même  série  de 
phénomènes  se  répète  dans  le  second  compartiment 
de  la  caisse.  L'eau  tombant  du  siphon  est  reçue  sur 
un  plateau  de  balance  qui  s'abaisse ,  sous  l'efFort  de 
son  poids,  en  fermant  une  porte  ouverte  sous  lui 

parties  proportionnelles,  deux  chapitres;  le  livre  des  rapports  tox 
limites,  deux  chapitres  dont  Tsâhit  a  restaure  le  premier  et  dont 
le  seconda  été  traduit  en  arabe,  mais  est  inintdligible;  le  livre  des 
intersections  des  plans  en  parties  proportionnelles,  un  chapitre;  le 
livre  des  cercles  tangents.  Enfin  Tsâhit  mentionne  du  même  autanr 
un  chapitre  sur  ce  que  deux  lignes  se  rencontrent  lorsqu'elles  fin^ 
ment  avec  une  autre  moins  de  deux  angles  droits.  • 
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dans  le  sol  de  la  caisse ,  et  cela  afin  de  ne  laisser 
à  lair  d autre  issue  que  la  flûte.  Mais  cette  eau 
s*écoule  ensuite  lentement  par  un  petit  trou  qui  tra- 
verse le  plateau;  celui-ci  allégé  se  relève;  la  porle 
s'ouvre  et  leau  est  évacuée  par  là.  Ainsi,  chaque 
compartiment,  tandis  que  lautre travaiUe ,  retourne 
à  son  premier  état,  et  les  mêmes  faits  peuvent  in- 
définiment se  reproduire ,  tant  qn'il  descend  de  leau 
sur  la  roue  à  godets. 

L auteur  revient  maintenant  sur  lappareil  de 
réglage  indiqué  au  commencement,  et  qui  sert  à 
rendre  plus  ou  moins  rapide  l'écoulement  du 
liquide  dans  la  clepsydre.  D  emploie  cette  fois,  au 
lieu  d'un  demi-cercle,  un  cercle;  il  y  trace  les  divi- 
sions du  zodiaque  en  mettant  le  Cancer  en  haut,  le 
Capricorne  en  bas;  le  tuyau  mobile  autour  du 
centre  du  cercle  peut  eflfectuer  une  rotation  com- 
plète; il  est  percé  d'un  orifice  étroit  vers  son  extré- 
mité. Cet  instrument  doit  être  soumis  à  une  vérifi- 
cation à  laquelle  il  est  fait  une  brève  allusion  \ 
mais  qui  n'est  expliquée  ni  en  ce  lieu  ni  ailleurs. 

Enfin,  le  dernier  paragraphe  est  consacré  à  la  des- 
cription d'im  instrument  appelé  ^U^,  taghâr.  C'est 
une  horloge  à  eau,  fondée  sur  un  autre  principe 
que  la  clepsydre  ordinaire  :  dans  celle-ci,  l'eau  s'é- 
coule avec  une  vitesse  uniforme  d'un  vase  où  le 
niveau  est  maintenu  constant;  dans  le  taghâr,  feau 
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n'est  pas  renouvelée,  et  une  graduation  préalable- 
ment faite  indique  à  chaque  instant  Theure  qui 
correspond  à  son  niveau  actuel.  Cet  appareil  se 
compose  donc  essentiellement  d  un  vase  dont  la 
surface  est  de  révolution,  et  qui  est  muni  à  sa 
partie  inférieure  d  un  ajutage  à  orifice  étroit  pour 
l'écoulement  de  Feau.  A  la  surface  du  vase  sont 
tracées  des  lignes  de  plus  grande  pente  aboutissant 
au  centre  de  lajutage  et  destinées  à  porter  la  gra- 
duation. La  graduation  se  fait  différemment  selon 
que  Ion  veut  compter  les  heures  égales,  soit  vingt- 
quatre  heures  en  un  jour  complet,  du  lever  du  soleil 
au  lever  suivant,  ou  que  Ton  veut  compter  douze 
heures  du  lever  au  coucher  du  soleil.  Veut-on 
compter  le  temps  en  heures  égales,  on  donne  au 
bord  du  taghâr  la  forme  d  un  limbe  circulaire  que 
Ton  divise  en  quatre  parties  égales;  quatre  lignes 
issues  de  ces  points  de  division  vont  rejoindre  au 
fond  du  vase  le  centre  de  Tajutage;  c'est  sur  elles 
qu'après  avoir  déterminé  par  les  moyens  astrono- 
miques l'instant  où  chaque  heure  est  révolue,  on 
marque  le  niveau  de  l'eau  en  cet  instant.  On  a  soin 
de  donner  à  l'orifice  des  dimensions  telles  que  le 
temps  de  l'écoulement  total  soit  au  moins  égal  à 
celui  du  jour  le  plus  long  dans  le  lieu  où  l'instru- 
ment doit  servir.  L'orifice  devra  donc  être  de  plus 
en  plus  mince,  ou  le  vase  avoir  une  contenance  de 
plus  en  plus  grande  à  mesure  qu'on  approchera  du 
pôle.  Après  les  essais  nécessaires ,  on  fixe  la  gradua- 
tion définitive  par  des  étoiles  d'argent.  La  construc- 
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tion  devient  plus  compliquée  quarid  on  veut 
compter  le  temps  en  heures  inégales,  c est-à-dire 
en  donnant  à  chaque  jour  douze  heures  du  lever 
au  coucher  du  soleil.  Il  faut  alors  tracer  un  zodiaque 
complet  sur  le  bord  du  taghâr,  et  subdiviser  même 
chacun  des  douze  segments  en  cinq  parties  égales. 
Douze  lignes  issues  des  douze  divisions  principales 
s  abaissent  vers  le  fond  du  vase.  Comme  dans  le  cas 
précédent,  le  taghâr  ne  peut  être  réglé  que  pour 
une  latitude  donnée.  On  trace  dabord  sur  chaque 
ligne  correspondante  à  chaque  signe  du  zodiaque  la 
marque  du  niveau  de  Teau  après  une  heure  écoulée 
du  jour  où  le  soleil  est  dans  ce  signe  et  observé  sous 
cette  latitude.  L'astronomie  fournit  ces  mesures  de 
temps.  On  trace  ensuite  au  compas  des  arcs  joignant 
deux  à  deux  et  consécutivement  les  points  obtenus, 
en  ayant  soin  que  le  prolongement  de  chaque  arc 
passe  par  la  marque  que  porte  la  ligne  du  Bélier. 
On  fait  de  même  pour  la  seconde  heure  inégale  et  pour 
les  suivantes.  Sur  les  lignes  du  Bélier  et  de  la  Ba- 
lance, la  graduation  en  heures  inégales  est  en  même 
temps  la  graduation  en  heures  égales,  puisquau 
passage  du  soleil  par  ces  constellations  les  jours 
sont  égaux  aux  nuits  ;  aussi  interrompt-on  les  lignes 
courbes  des  heures  inégales,  que  forment  las  arcs 
consécutifs ,  dans  la  partie  du  vase  occupée  par  ces 
signes,  et  Ton  fixe  des  étoiles  d  argent  sur  les  gradua- 
tions qui  leur  correspondent;  on  leur  fait,  pour 
ainsi  dire,  une  situation  privilégiée.  Une  sorte  d  ali- 
dade placée  à  Tintérieur  du  vase ,  épousant  sa  forme 
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et  tournant  autour  de  son  point  le  plus  bas,  comme 
centre ,  peut  à  volonté  se  placer  sur  un  point  quel- 
conque du  limbe  divisé ,  et  son  intersection  avec  les 
lignes  courbes  des  heures  inégales  donne  une  gra- 
duation exacte  pour  un  jour  quelconque  de  Tannée. 
C'est  au  milieu  de  détails  accessoires  sur  le  taghâr 
que  le  manuscrit  est  interrompu,  peut-être  très  près 
de  sa  fin.  Nous  avons  fait  connaître  sa  teneur.  Q 
nous  reste  à  donner  une  liste  des  expressions  qui 
nous  ont  paru  dignes  d'être  relevées  au  cours  de  sa 
lecture. 

APPENDICE 
X  L'ANALYSE  DU  TRAITÉ  DES  CLEPSYDRES. 


a^JLS.  Pièce  circulaire  à  rebord  évasé,  percée 
d'un  trou  centrsd.  La  forme  persane  de  ce  mot 
est   ^vmI' 

^1  «  femelle  ».  Pièce  dans  laquelle  entre  une  autre 
pièce  appelée  «5S  «  mâle  » ,  fixe  ou  mobile  dans  la 
première. 
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«  Vous  placez  à  1  un  des  bouts  du  tuyau  ime  pièce 
annulaire,  emboîtée  dans  une  autre  qui  est  suscep- 
tible de  recevoir  un  mouvement  de  rotation  comme 
une  porte.  » 

^ji^JLaj.  Robinet.  Voyez  les  figures. 

^^Lo,  plur.  de  ^«Xâj.  Balles  de  cuivre  qui  tombent 
de  la  clepsydre  une  par  une  et  heure  par  heure. 


^Ub  «  Vase  d'eau  ».  Le  mot  est  persan.  En  astrono- 
mie ,  il  désigne  une  horloge  à  eau  où  les  heures  sont 
comptées  par  la  variation  du  niveau  de  Teau  dans 
un  vase  dont  elle  s'écoule  lentement.  Le  mot  (jûLo 
a  un  sens  très  voisin  de  celui-là. 


Le  manuscrit  porte  en  marge  : 
A-^^  fe^»^  U>^1?  OûUÛI^  iU-&il  (^t^  pUJU;UxJt 

«  Le  taghâr  avec  le  ta  et  le  ghaïn  marqué  d'im 
point  diacritique ,  le  kunnâsch  avec  le  nûn  et  le  schin 
marqué  de  points  diacritiques ,  sont  des  mots  persans 
transportés  à  larabe.  » 


316  MARS. AVRIL    1891. 

i^^'  Ajutage  à  orifice  étroit. 

JX\  l^  ç^  tfJt  I^yii  ^yi  M^i  i  ^f  f$ 

aJ^.  Flotteur  hémisphérique  en  cuivre  qui  se 
meut  dans  le  réservoir  d'eau  de  la  clepsydre. 

cyl^t4>oS.  Dents  d'une  roue  dentée: 
v::>l:^l«>s>«xJI  Âyt^,  le  cercle  denté. 

J^^  a  mâle  M.  Pièce  qui  entre  dans  la  pièce  ^^t. 
Voyez  ce  mot. 

^.  Dans  la  clepsydre,  vase  à  niveau  constant, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  est  analogue  au  ^^ ,  mesure 
de  capacité  pour  les  matières  sèches. 

«  Prenez  un  seau  analogue  au  quart  qui  sert  de 
mesure  pour  le  bîé,  si  ce  n'est  que  vous  l'arrondirez 
par  le  bas,  » 

Le  mot  mJsj^  «  blé  »  est  persan. 

(«oULim)  iU>U;.  Les  heures  de  temps,  iuiU;,  sont 
comptées  du  lever  au  coucher  du  soleil  ;  on  en  compte 

douze  dans  cet  intervalle.  On  les  appelle  aussi  i^y^ 
«  courbes  » ,  peut-être  par  allusion  aux  courbes  qui 
les  indiquent  dans  les  instruments  de  gnomonique. 

Les  heures  égales ,  i^yim^  ou  aJOsjm,  sont  comptées 
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du  lever  du  soleil  au  lever  suivant,  et  on  en  place 
vingt- quatre  dans  cet  espace  de  temps.  Prendre  la 
hauteur  des  heures,  égales  ou  inégales,  flj^;'  «>^^' 
cuULJI,  cest  déterminer  astronomiquement  le 
nombre  des  heures  écoulées  depuis  le  lever  du 
soleil. 

:>^ÂIw.  Tige  portant  un  cylindre  denté  qui  engrène 
avec  une   roue    à    dents.   Elle    est    aussi    appelée 

«  Dressons  au  milieu  de  larbre  de  la  poidie  un 
cercle  armé  de  dents,  engrenant  avec  un  cylindre 
denté;  et  que  les  dents  de  ce  cylindre  aient  le  même 
espacement  que  celles  du  cercle.  » 

Dans  cet  engrenage ,  les  dents  de  la  roue  ne  sont 
pas  placées  sur  sa  surface  cylindrique,  mais  sur  le 
pourtour  de  lune  de  ses  bases  circulaires  et  perpen- 
diculairement au  plan  de  cette  base.  Les  axes  de  la 
roue  et  du  cylindre  qui  constituent  Tengrenage  sont 
perpendiculaires  entre  eux. 

Ce  mot  a  ailleurs  le  sens  de  «  tige  rigide  ». 

«  Les  tiges  rigides  sont  soulevées  du  côté  où  elles 
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portent  les  cavaliers  quand  leurs  anneaux  sont  re- 
tenus par  les  crochets  à  l'autre  extrémité.  » 


f^^ym.  Pièce  analogue  à  la  pièce  dite  Mj^jmA. 
Voyez  ce  mot. 

fjyio.  Arbre  de  couche  dans  la  clepsydre. 


•  .  • 


JJLX^.  Sorte  de  coiffure.  Le  mot  est  persan. 


ii^l^a^Jo  Bol;  tranchoir  pour  couper  le  iait 
caillé  ;  plateau  de  balance.  Le  mot  est  persan. 

(>U«  jm'iU  e>:^  vUl'  i>«^  (£;!P>t  o»yi  l<>^  «i  u>^ 

«  Â  cette  extrémité  delà  tige  qui  se  trouve  au-dessus 
de  ia  porte,  attachez  trois  chaînes  et  suspendez-y  un 
plateau  de  balance.  » 

J<x«.  Appareil  de  trop-plein. 
XJ|^^  Jl  !  j^U  LJLi  L4^;t  L^  i  «,JUU  s^l  «MA, 

;00.  J  ,UI  iUl^  i  ijjj»  y^  U^!  Jui  v^y,  ^tj» 
;OJLf  ;l^l  OUfli  Jl  ^  yl  M  ;A»  y^  l«*ij.;l  itàJi» 


\ 
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«  Revenons  maintenant  à  la  caisse  de  la  mare ,  c  est- 
à-dire  à  la  grande  caisse  dans  laquelle  nous  avons 
installé  précédemment  la  chambre  à  air  pour  larbre 
aux  passereaux.  Perçons  au  milieu  de  son  sol  un 
trou  ouvrant  sur  la  caisse  du  joueur  de  flûte  et  dans 
leqnel  nous  fixons  un  tuyau.  Ce  tuyau  s  élève  dans 
la  caisse  à  eau  jusqu'aux  trois  quarts  de  sa  hauteur; 
c  est  ce  niveau  que  Teau  doit  atteindre  vers  le  milieu 
du  jour  et  dépasser  un  peu;  il  entre  d'un  doigt  ou 
d'une  phalange  dans  la  caisse  du  joueur.  Installons 
au-dessus  de  ce  tuyau,  dans  la  caisse  de  la  mare, 
le  vase  appelé  Vase  de  l'appareil  de  trop -plein,  re- 
couvrant le  tuyau  vertical  et  descendant  jusqu'à  une 
faible  distance  du  sol  de  la  caisse  de  la  mare.  » 

ff^Uâ^.  Alidade  (ff^LâxJl).  L'alidade  est  généra- 
lement une  règle  plate;  celle  du  taghâr  a  la  forme 
d'une  section  méridienne  du  vase.  Elle  est  munie  à 
son  extrémité  d'un  index,  pL^^I  ^^'t** 


Osjii.  Phalange  du  doigt;  quatrième  terme  d'une 
série  de  mesures  qui  sont  par  ordre  décroissant  : 
la  coudée  ^î;  JJI  ;  la  spithame  ^^-ôJt  ;  le  doigt  çy©^'  ; 
la  phalange  JJuIl. 
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^Ikvi.  Appareil  d'où  l'eau  tombe  goutte  à  goutte  ; 
il  est  appelé  aussi  ^Uaj. 


o^yuâj-  Organe  servant  à  ouvrir,  à  un  instant 
donné  de  son  mouvement,  un  crochet,  un  cou- 
vercle, etc. 

jy b  ouâjJI  ^:>  M3\h\  ... u.^a.^1  ^Ub;^  ^yyt  c^LJI^ 

«  La  porte  est  ouverte ,  la  verge  étant  relevée .  .  . 
Quand  le  demi-cercle  a  achevé  son  demi-tour  et 
est  entièrement  sorti  de  dessous  la  verge,  celle-ci 
tombe .  .  .  ,  et  la  porte  se  ferme.  » 


»Lt.  Cymbale  en  forme  de  miroir. 

^4s^y  V'r^'  ;UjL«  (^  oc^j^  IM  l^  AjJOJI  ^ 

î.  Arbre,  tourillon. 
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«  Chaque  porte  est  suspendue  par  un  axe  à  deux 
tourillons,  à  la  manière  dun  fléau  de  balance.  » 

«  Au  milieu  de  cet  axe  sont  deux  tourillons  posés 
sur  deux  coussinets.  » 


J^ào^.  Résine. 


J^Xjm.  Disposition  propi*e  à  rendre  le  niveau  de 
Teau  constant,  dans  un  vase  où  elle  se  renouvelle. 

JjU.  Sorte  de  poêle  sur  laquelle  tombe  Teau  qui 
dégoutte  de  la  clepsydre. 

J^  ^JJI  v>s>ill  (^  M  jùi  V:>\  JJdU  l^A^  4Xâcô'  ^ 

c-?L^.  Chéneau  servant  à  guider  le  mouvement 
d'une  pièce  d  un  mécanisme. 


**^  i  iSy^f^  VH^  v'jrfri'  '*>^  <^y^  «i  U3^3 


^^^  .  Partager  le  temps  en  heures. 

iCfrLiM  a^Lm  iS^yîà 
ièïi^^Ujû.  Soigneusement  aplani. 


IHr.tlttKklK    !l4TIU.\*Lr.. 
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«  Leurs  têtes,  soigneusement  aplanies  en  dessous, 
faites  avec  exactitude,  sont  posées  sur  leurs  cous. 
Quand  elles  ont  été  renversées ,  vous  les  replacez  sur 
les  corps  et  elles  tiennent,  w 

«  Sur  chaque  trou  au-dessus  duquel  est  installé 
lappareîl  de  trop -plein,  est  une  porte  bien  plane, 
[  munie  d'June  tige  allongée  et  recourbée.  » 
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■  ■  ■      I       ■  ■     >  ,  I        ■  --■■..Il  ■1^1.     -  .     »»«■         t        «       I    I  .  !..  , 

NOTICE 

SUR  UNE  COUPE  ARABE, 

PAR 

M.  CASANOVA. 


Le  docteur  Fouquet,  qui  forme,  au  Caire,  une 
précieuse  collection  d'objets  arabes,  m'a  communi- 
qué une  coupe  magique  en  cuivre  étamé,  portant 
une  inscription  fort  bien  gravée  et  d'im  certain  inté- 
rêt historique.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

^y^    i  j4Ut^  yftUà    JJ*.UjJI   yj    ^U    ^UkâjCûm     pUyl     ^yi 

^\  Jih}^  iJL4i^  iuok^^  UI^  vy^<^  Mt  ^^"«^ 

JL^t^  <Xa53I  j^^  J^f^h  AiuAftJJ^  ^y^^3  (jâi^^ 

^u^  «yàjji^  ^^^  .^!  5:^^^  pjji  e?y^  »yw^ 

a  A  Tusage  de  Timâm  El-Mostasim  Billah  AboûM- 
'Abbâs  Thâhir,  alors  que  la  lune  était  dans  ie  signe 

21  • 
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de  rÉcre visse  en  Tannée  Syi.  Cette  tasse  bénie 
combat  tous  les  poisons.  On  y  a  réuni  les  spéci- 
fiques éprouvés  et  elle  [sert]  pour  la  piqûre  du  ser- 
pent et  du  scorpion,  et  la  fièvre,  et  les  douleurs  de 
Tenfantement,  et  le  mauvais  lait  des  nourrices,  et  le 
chien  enragé,  et  la  colique,  et  les  maux  d'entrailles, 
et  la  migraine,  et  les  élancements,  et  ia  pierre  du 
foie  et  de  la  rate ,  et  la  paralysie  de  la  bouche ,  et  la 
dysenterie,  et  les  maux  de  cœur,  et  pour  Tceil  et  la 
vue,  et  pour  toutes  les  maladies.  Celui  qui  est  atteint, 
ou  son  mandataire ,  en  boira  ;  et  alors  il  guérira  avec 
le  consentement  d'Allah  (qu'il  soit  exalté).  » 

Reinaud  a  décrit  quelques  coupes  semblables  '  ; 
mais  ce  qui  fait  l'intérêt  de  celle-ci  est  la  mention 
de  fimam  Ël-Mostasim  et  la  date.  On  ne  connaît 
qu'un  imam  El-Mostasim  :  c'est  le  dernier  khalife 
abbasside,  qui  régna  de  64o  à  656.  Ce  ne  peut  être 
lui.  D'ailleurs  il  ne  portait  pas  le  même  prénom. 

La  coupe  a  été  trouvée  dans  les  décombres  du 
vieux  Caire.  Cet  imam  est  donc  vraisemblablement 
un  fatimide,  et,  comme  la  dynastie  fatimide  avait 
été  renversée  en  667,  il  est  à  présumer  que  c'était 
un  prétendant  qui  se  faisait  appeler  ainsi. 

Voyons  quels  renseignements  nous  fournissent  les 
historiens  et  dans  quelle  mesure  ils  vérifient  ou  au- 
torisent cette  hypothèse. 

En  569,  peu  de  temps  avant  la  mort  de  Nour- 
eddin,    une   formidable   conspiration    éclata  pour 

^   Reinaud,  Mpmimenls  masulinaus  du  cabinet  Blatas,  H,  p.  .'iJy. 
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chasser  Saladin  et  rétablir  les  Fatimides.  Cette  con- 
spiration réunissait  les  Francs,  les  Ismaïliens  ou 
Assassins,  et  tous  les  partisans  des  Fatimides ^  Les 
Francs  furent  battus,  la  conspiration  formée  au 
Caire  dénoncée  et  étouffée.  Quant  aux  Ismaïliens, 
ils  tentèrent  deux  fois  d assassiner  Saladin,  et  ce 
dernier,  ne  pouvant  les  atteindre,  prit  le  parti  de 
s  allier  avec  leur  chef  Sinân.  Tels  sont  rapidement 
résumés  les  événements  qui  s'écoulèrent  de  869  à 
572.  Après  avoir  traité  avec  Sinân,  Saladin  revint 
au  Caire  et  construisit  la  citadelle  pour  se  défendre, 
dit  Makrizi^,  contre  les  révoltes  des  Fatimides. 
Ainsi,  même  après  avoir  étouffé  la  conspiration, 
Saladin  craignait  encore  les  Fatimides  en  871,  date 
de  notre  coupe. 

Quel  est  cet  imâm  El-Mostasim  Billah  Aboûl- 
^Abbâs  Thâhir?  C'est  apparemment  quelque  parent 
du  dernier  khalife  fatimide  El-Adhid.  Voici,  d  ail- 
leurs, un  passage  d'Abou  Chama,  qui  nous  permet- 
tra de  déterminer  ce  personnage ,  à  coup  sûr.  «  Les 
conjurés  voulant  nommer  un  khalife  ne  s'enten- 
dirent pas  là-dessus  :  les  uns  prétendaient  élever  un 
homme  d'un  âge  avancé,  parmi  les  fils  de  l'oncle 
(paternel)  d'El-Adhid;  les  autres  le  voulaient  faire 
pour  un  des  enfants  d'El-Adhid,  »  etc.  Or,  parmi 
les  fils  de  l'oncle  paternel  d'Ei-Adhid,  Makrizi  men- 

lionne  un  nommé  Abou'l-Thâhir^.  Cet  Abou'1-Thâ- 

.  • 

*  Voir  Ahou  Chama,  ^^^wU^j^Jt  v^-^t  ^*  Boulaq,  p.  22 1. 

*  Tome  II,  233,  Saladin  revient  au  Caire  le  16  rabi  I*'  672. 
»  Khitat,  I,p.  397,  1.  5. 
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hir  était  fils  de  Témir  Djibrîl,  qui  fut  tué  en  549» 
et  Témir  Djibrîl  était  fiis  du  Fatimide  Ël-Hâfith  et 
frère  de  Yousouf ,  père  de  El-'Âdhid.  Il  était  tout  na- 
turel que  les  conjurés  s'adressassent  à  lui. 

Makrizi  nous  dit  que  le  fils  d'Ël-'Âdhid,  héritier 
présomptif  du  trône,  portait  le  titre  de  ^  JutUL. 
Pour  les  partisans  du  cousin  d'Ël-^Àdhid,  le  khalife 
devait  porter  un  autre  nom  —  que  Thistoire  ne 
nous  donne  pas,  mais  qui  est  évidemment  cdui  de 
la  coupe  aMU  f^AOjtXéJL^ ,  Nous  arrivons  donc  à  cette 
conclusion  intéressante,  cest  quen  Tannée  Syi,  il 
y  avait  un  prétendant  au  trône  fatimide,  cousin 
d'El-'Âdhid,  qui  prenait  le  titre  de  ^majOimII  «UVt 
aMI^  .  On  voit  que  les  premières  déductions  tirées  de 
rinscription  concordent  très  exactement  avec  les 
renseignements  donnés  par  les  historiens. 

Ceci  nous  amènerait  tout  naturellement  à  com- 
pléter rhistoire  sur  ce  point  particulier  et  à  déter- 
miner d  une  façon  plus  exacte  le  rôle  des  Fatimides 
après  leur  chute.  Il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
prolonger  ainsi  de  quelques  années  l'histoire  d^une 
dynastie  qui  finit  si  misérablement  après  avoir  pu 
un  moment  espérer  Thégémonie  du  monde  musul* 
man. 

Sans  entrer  dans  de  trop  longs  développements 
sur  ce  sujet,  qui  mérite  d'être  traité  à  part,  je  vou- 
drais attirer  lattention  sur  un  point  particulier.  Je 
veux  parler  des  rapports  qui  ont  dû  exister  entre 
les  Assassins  et  les  Fatimides  en  cette  même  an- 
née 571.  Ce  n'est  évidemment  pas  par  une  simple 
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coïncidence  que,  dans  la  même  année,  on  constate 
une  tentative  d'assassinat  contre  Saladin,  et  im  re- 
tour offensif  des  Fatimides  attesté  par  le  nom  de 
Timam  El-Mostasim.  On  sait  quel^  étaient  les  liens 
étroits  qui  rattachaient  la  secte  des  Assassins  à  celle 
des  Fatimides.  Dailleurs  un  texte  précis  d'Abou 
Chama ,  emprunté  à  une  lettre  officielle  du  cadi  El- 
Fâdil,  nous  montre  que,  dans  la  grande  conspiration 
fatimide  de  669,  conduite  par  le  poète  El-Ourara, 
les  Fatimides  avaient  fait  appel  à  Sinân,  et  que  les 
Ismaïliens  du  Caire  faisaient  cause  commune  avec 
les  conspirateurs,  «Ils  écrivirent  à  S^nân,  lui  expo- 
sant que  leur  doctrine  était  la  même,  quils  étaient 
unis  par  le  même  dogme,  quil  ny  avait  entre  0ux 
divergence  que  sur  des  points  qui  ne  pouvaient  ni 
créer  un  schisme  ni  Tempêcher  de  leur  porter  se- 
cours. Us  lui  demandaient  quelqu'un  qui  détruisît  le 
Mamelouk  par  trahison ,  ou  lui  dressât  dans  les  ténè- 
bres des  pièges  et  des  embûches.  »  ok^^^Lo  UUm  t^l^ 


iU*^^  iJ^jSU^,  Si  vraiment  un  tel  discours  fut  tenu 
à  Sinân ,  il  me  paraît  évident  que  les  tentatives  d  as- 
sassinat sur  Saladin,  que  les  historiens  attribuent 
dQrdinaire  à  l'instigation   du  gouverneur  d'Alep, 

*  AIk)u  Chama,  op,  ciu,  p,  221,  l.  2^,  sq. 
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Gumiichteguin ,  ont  été  inspirées  par  les  Fatimides. 
Sinân  n'envoya  pas  en  Egypte  ses  sicaires;  mais  il 
profita  de  l'expédition  de  Saladin  en  Syrie,  en  5 70, 
pour  le  faire  assassiner. 

En  cette  même  année  Syo,  alors  que  Saladin 
était  en  Syrie ,  Kenz  ed-Daulat  se  révoltait  à  Assouan  *. 
En  671,  alors  que  la  lune  était  dans  le  signe  de  l'Écre- 
visse,  par  conséquent  en  moharrani,  Aboul-'Abbâs 
1'hâhir  se  proclamait  imâm.  Notons  en  passant  que 
cette  mention  de  la  position  de  la  lune  au  ciel  n^est 
pas  indifférente  :  Les  Orientaux  croient  qu  au  moment 
de  la  création,  la  lune  était  dans  le  signe  de  TEcre- 
visse  ^.  C'est  donc  comme  une  ère  nouvelle  qui  doit 
s'ouvrir  avec  le  retour  de  l'Imam.  Tout  cela  est  bien 
conforme  aux  traditions  astrologiques  des  Ismaï- 
liens ^. 

De  ce  qui  précède  il  résulte,  je  crois,  qu'un  im- 
mense complot  fut  tramé,  du  vivant  même  de  Nour-  ^ 
eddin,  et  aussi,  après  sa  mort,  contre  Saladin.  Ce 
complot  réunissait  les  Francs ,  les  Fatimides ,  les  Assas- 
sins, les  nègres  d'Assouan.  Une  révolte  étouffée,  une 
autre  renaissait;  les  Francs  chassés  revenaient  mena- 
çants; un  premier  assassin  échouait,  un  second  pre- 
nait sa  place  quelques  mois  après.  Ne  peut-on  voir  là 
une  redoutable  organisation  qui  décèle  la  main  de  Si- 
nân P  Sinân  avait  dû,  tout  naturellement,  regretter  la 

^  Ibn  el-Athir,  dans  le  recueil  des  Historiens  orienttmx  des  CroU 
sades,  I,  p.  618,  etc. 

*  Reinaud,  Monuments  du  cabinet  Blacas,  II ,  p.  4io,  note. 
^  De  Goéje,  Mémoire  sur  les  Carmathes,  passim. 
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chute  des  Fatimides,  qui  ne  pouvaient  être  que  ses 
auxiliaires ,  et ,  nous  lavons  vu ,  il  fut  sollicité  de  les 
relever.  J'irais  plus  loin,  et  je  verrais  dans  Sinân 
l'instigateur  réel  de  tous  ces  complots.  Ce  qui  me 
confirme  dans  cette  hypothèse,  cest  que,  dès  que 
Saladin  a  traité  avec  Sinân,  toute  trace  de  révolte 
disparaît.  Evidemment,  Sinân  s'est  engagé  vis-à-vis 
de  Saladin  à  abandonner  les  Fatimides ,  et  ceux-ci , 
désormais,  sont  réduits  à  Timpuissance.  Il  faut  ad- 
mirer ici  le  génie  politique  de  Saladin  qui  de  son 
plus  redoutable  ennemi ,  de  l'organisateur  d'une  ré- 
volte générale  contre  lui ,  a  fait  son  plus  fidèle  allié. 
Dans  le  si  attachant  récit  fait  par  S.  Guyard  ^ ,  on  voit 
bien  ce  que  Saladin  a  accordé  dans  le  traité  à  Sinân , 
non  ce  que  Sinân  lui  a  accordé.  Le  rapprochement 
des  dates  de  la  coupe  et  du  traité  me  font  penser 
qu'il  a  dû  être  question  des  Fatimides. 

Que  fait  Saladin ,  à  son  retour  en  Egypte  ?  Il  con- 
struit la  citadelle  pour  se  mettre  à  l'abri  des  révoltes 
fatimides,  comme  nous  l'avons  déjà  vu.  D'ailleurs 
cette  citadelle,  il  ne  l'habite  pas;  il  ne  voit  pas  la 
fin  de  la  construction  :  il  semble  ne  plus  s'en  pré- 
occuper. Evidemment  la  crainte  des  Fatimides  ne 
s'est  pas  trouvée  justifiée;  et,  en  effet,  les  historiens 
n'en  disent  plus  mot.  L'abandon  de  Sinân  les  avait 
définitivement  condamnés. 

Tels  sont  les  points  intéressants  qui  me  paraissent 
mis  en  lumière  par  cette  inscription. 

^  Cf.  S.  Guyard,  Vn  grand  maître  des  Assassine,  etc. 
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La  coupe  présente  un  intérêt  de  plus  :  die  porte 
une  autre  inscription  en  caractères  inconnus  nette- 
ment tracés  et  qui  ont  probablement  une  significa- 
tion magique  ou  astrologique.  L'examen  auquel  je 
me  suis  livré  pour  les  déchiffrer  ne  ma  pas  encore 
donné  des  résultats  assez  précis  poiu*  que  je  les 
communique  au  public.  J avais  dabord  pensé  à 
quelque  citation  du  Coran,  mais  les  concordances 
de  Fluegel  ne  mont  rien  suggéré  de  satisfaisant. 
D'autre  part ,  le  curieux  recueil  d  alphabets  publié 
par  Hammer  ^  ne  ma  été  non  plus  d  aucun  secours 
parce  que  beaucoup  d'identifications  y  sont  erronées 
et  que  les  caractères  inconnus  de  notre  coupe  ne 
sy  retrouvent  que  disséminés  parmi  divers  alpha- 
bets. Si  une  étude  plus  attentive  et  la  comparaison 
avec  d'autres  monuments  du  même  genre  me  révè- 
lent le  mot  de  l'énigme,  je  ne  manquerai  pas  d'en 
faire  part  aux  lecteurs  de  ce  recueil. 

Le  Caire,  janvier  1891. 


^  Ancient  alphabets  and  hieroglypkic  caracters  e.vplained.  London , 
1806. 
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SÉANCE  DU  13  MARS  1891. 

« 
La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  par  M.  Renan, 

président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  informant  la  Société  que  la  subvention  trimes- 
trielle de  5oo  francs  est  mise  à  sa  disposition. 

Sont  nommés  membres  de  la  Société  : 

MM,  Jacques  BoNZONt  rue  Spontini,  j3,  présenté  par 

MM.  Foucaux  et  Renan; 
EuGÈNB  Clanghe,  rue  de  Mézières,  i5,  présenté 

par  MM.  Foucaux  et  Renan; 
Machanoff,  professeur  au  séminaire  religieux  de 

Kazan ,  présenté  par  MM.  Schefer  et  Barbier  de 

Meynard. 

M.  Barbier  de  Meynard  offre  de  la  part  de  M.  de  Charencey 
un  dictionnaire  toga«français  et  fran^ais-toga-anglais  publié 
par  les  missionnaires  maristes* 

M.  Schwab  présente  la  seconde  édition,  corrigée  et  aug- 
mentée d'une  table  générale,  de  sa  traduction  française  du 
Talmud  de  Jérusalem  en  1 1  Volumes, 

M.  Duval  demande  pour  le  libraire  de  la  Société  Tautori- 
sation  de  procéder  à  la  vente  ou  à  l'échange  des  ouvrages  que 
la  Bibliotlièque  possède  en  plusieurs  exemplaires  ei  qu'il  ne 
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serait  pas  utile  de  conserver  en  double.  Cette  autorisation 
est  accordée. 

M.  Drouin  propose,  au  nom  de  la  Commission  des  fonds, 
TouYcrture  d'un  crédit  à  Teffet  d'établir  de  nouveaux  rayons 
à  l'usage  de  la  bibliothèque.  Le  Conseil  adopte  en  principe 
cette  proposition  et  la  renvoie  pour  les  détails  à  la  Commis* 
sion  des  fonds. 

M.  Berger  signale  deux  inscriptions,  l'une  phénicienne, 
l'autre  juive,  trouvées  par  M.  de  la  Martinière  au  Maroc,  la 
première  à  Lixus,  en  caractères  non  pas  carthaginois,  mais 
phéniciens;  la  seconde  à  Volubilis,  du  m*  au  iv*  siède  : 
c'est  la  plus  ancienne  inscription  juive  trouvée  dans  l'Afrique 
du  Nord.  L'une  et  l'autre  semblent  dues  à  des  colonies 
venues  d'Espagne. 

M.  Halévy  présente  quelques  observations  sur  le  nom  de 
l'étoile  appelée  en  assyrien  Kavkah  Afisri,  identifiée  par  les 
uns  à  l'étoile  polaire ,  par  les  autres  soit  à  Sirius ,  soit  à  An- 
tarès.  Ce  nom  se  lit  sur  une  inscription  relative  à  une  édipse  du 
règne  de  Cambyse.  M.  Halévy  discute  ensuite  le  véritable  nom 
du  liéros  désigné  jusqu'ici  par  l'idéogramme  Tzdubar,  Gil- 
gamos ,  et  la  valeur  mythique  de  ce  héros. 

M.  Oppert  répond  à  ces  questions ,  en  insistant  prindpale- 
mont  sur  celles  qui  ont  trait  à  l'inscription  astronomique. 

La  séance  est  levée  à  6  lieures. 

OUVRAGES  OFFERTS   À  LA  SOGlËTé. 

Par  l'India  Office  :  Indmn  Antiquary,  January  1891.  Bom- 
bay, in-4°. 

Par  la  Société  :  Zeitschr^  der  deutschen  morgenlândmhen 
Gesellschaft ,  t.  IV,  1890.  Leipzig,  in-8". 

—  Proceedings  of  the  Royal  Geogmphical^  Society,  Mardi 
1 89 1 .  London ,  in-8". 

—  Proceedings  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  t.  X ,  De- 
cember  1890.  Calcutta,  in-8*. 

—  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  Part.  I,  n*  m, 
1 889 ,  in-8'. 
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Par  la  Société  :  Proceedings  of  the  American  Oriental  So- 
ciety. October  1890.  New  Haven,  îii-8'. 

—  Société  de  géographie.  Bulletin  du  k*  trimestre  iSgo; 
compte  rendu,  n"  5.  Paris,  1891,  in-8". 

Par  le  Ministère  de  rinstruction  publique  :  Bibliothèque  des 
écoles  d'Athènes  et  de  Rome:  Essai  sur  V administration  du 
royaume  de  Sicile  sous  Charles  I""  et  Charles  II  d* Anjou,  par 
M.  L.  Cadier.  Paris,  1891,  in-4*. 

—  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la  Mission  archéolo' 
gique  du  Caire,  Tome  VII,  Précis  de  V art  arabe,  par  M.  Bour- 
goin.  Paris ,  1 890 ,  in-fol. 

Par  les  éditeurs  :  Dictionnaire  toga-jrançais  et  fiwfiçais-toga , 
par  les  missionnaires  maristes.  Paris,  1891.  in-8". 

—  Le  Globe.  Genève,  1891,  in-8'. 

—  A tti délia  reale  Accademia  dei  Lincei.  Rendiconti.  V.  XII , 
fasc.  I.  Roma ,  1891,  in-A". 

—  Uolletino  n"  124,  et  Indici.  Firenze,  1891,  in-8". 

—  Collection  Ph.  Burty,  Catalogue  de  peinture  et  d'estampes 
japonaises,  Paris,  1891,  in-8*. 

—  Revue  critique,  n*"  7-10.  Paris,  1891,  in-8°. 

—  Journal  des  Savants.  Janvier  et  février  1891.  Paris, 
in-4°. 

Par  les  auteurs  :  Moïse  Schwab,  Le  Talmud  de  Jérusalem 
traduit  pour  la  première  fois  ;  1 1  volumes.  Paris,  1879-1890 , 
in-8°. 

—  Mouliéras ,  Cours  gradué  de  thèmes  français-arabes.  Paris , 
1890,  in-8'. 

—  Karl  Eugen  Neumann,  Zwei  buddhistische  Suttas,  etc. 
Leipzig,  1891,  in-8'*. 

—  R.  Basset,  Les  dictons  satiriques  attribués  à  Sidi  Ahmed 
ben  Yoasof,  Paris,  1890,  in-8^ 

—  W.  Groff,  Etudes  diverses,  Alger,  1890,  in-4**. 

—  J.  Anhouri ,  A  l-mubakkiyât  (en arabe).  Beyrouth  ,  1 890 
in-8*. 
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Par  les  auteurs  :  J.  Menant,  Les  Hétéens,  histoire  d'an  em- 
pire oublié,  par  A.  H.  Sayce.  Paris,  1891,  in-8". 

—  Sylvain  Lévi,  Qaid  de  Grecis  veteram  Indorum  manu- 
menta  tradiderint,  Paris,  1890,  in-8°. 


SEANCE  DU   10  AVRIL  1801. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures  et  demie  par  M.  Renan  ^ 
président. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  précédente 
séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  du  Ministère  de  rinstruction 
publique  invitant  la  Société  à  prendre  part  à  la  réonion  des 
Sociétés  savantes,  qui  doit  avoir  lieu  à  la  Sorbonne  le  ig  mai 
prochain. 

Sont  élus  membres  : 

M1\L  Adolphe  IIebbej.yngk,  professeur  à  TUniversité  de 
Louvain  (Belgique),  présenté  par  MM.  Bartli  et 
Revillout  ; 

LuGiAXi,  sous-chef  de  bureau  au  Gouvernement  gé- 
néral de  TAlgérie,  présenté  par  MM.  Masqueray 
et  Mercier. 

M.  Barbier  de  Meynard  expose  que  les  corrections  faites 
par  les  auteurs  sur  les  épreuves  des  tirages  à  part  augmen- 
tent de  beaucoup  les  frais  d'impression  du  Journal  de  la  So- 
ciété. Pour  éviter  cette  dépense ,  la  Gonmiission  du  Journal 
a  décidé  que  désormais  il  ne  serait  plus  admis  de  correc- 
tions ,  après  que  les  auteurs  auront  donné  le  bon  à  tirer. 

M.  Barbier  de  Meynard  donne  avis  à  la  Société  d'une 
autre  décision  de  la  Commission  du  Journal,  relative  aux 
livres  offerts  à  la  Bibliothèque.  Tout  ouvrage  qui  aura  été  en- 
voyé à  la  Bibliothèque  en   double  exemplaire   sera  Tobjet 
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d'un  compte  rôndu  ou  d'une  annonce  dans  le  Journal.  Le 
Conseil  ratifie  ces  deux  mesures. 

M.  Rubens  Duval  fait  savoir  que,  conformément  à  l'auto- 
risation qui  lui  avait  été  donnée  par  le  Conseil  dans  la  pré- 
cédente séance,  il  est  entré  en  pourparlers  avec  M.  Ernest 
Leroux,  libraire  de  la  Société,  au  sujet  de  la  vente  ou  de 
rechange  des  livres  qui  se  trouvent  en  double  exemplaire  à 
la  Bibliothèque.  M.  Leroux,  vu  le  nombre  et  l'importance 
de  ces  doubles ,  a  estimé  que  le  meilleur  moyen  d'en  tirer  un 
bon  parti  était  d'en  faire  une  vente  publique.  Le  Conseil  au- 
torise la  vente  dans  ces  conditions  et  décide  que  le  prix  en 
sera  affecté  exclusivement  aux  besoins  de  la  Bibliothèque, 
notamment  à  l'acquisition  de  livres,  à  la  reliure  d'ouvrages 
brochés  et  à  l'achat  d'armoires  et  de  casiers. 

M.  Rodet  fait  une  communication  sur  l'analogie  frappante 
que  présente  la  langue  des  inscriptions  tchames ,  publiées  par 
M.  Aymonier  dans  le  premier  cahier  du  Journal  de  cette 
année,  avec  le  malais  et  le  javanais.  Cette  communication 
paraîtra  ultérieurement. 

M.  Vinson  estime  que,  dans  la  comparaison  de  ces  langues, 
on  doit  tenir  compte  du  vocabulaire  populaire  autant  que  du 
vocabulaire  littéraire ,  et  qu'on  ne  doit  pas  négliger  l'iûndous- 
tani. 

M.  Sylvain  Lévi  lit  une  notice  dans  laquelle  il  combat  les 
objections  que  M.  Vinson  a  faites  à  sa  thèse  concernant  Çali- 
vàhana.  (Voir  ci-après,  p.  SSy.) 

]M.  Vinson  maintient  ses  objections  basées  sur  la  phoné- 
tique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  rindia  Office  :  Indian  antiqnary,  February  1891. 
Bombay,  in-4°. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais  :  Tijdschrifî,  deel 
xxxiii,  afl.  i  en  deel  xxxiv,  I  en  IL  Batavia,  1890,  in-8*'; 
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Noialen,  deel  xxvii,  afl.  II.  BataWa,  1890,  ia-8*;  PlahmaU- 
boek,  1602-1811,  door  M.  J.  A.  van  der  Chijs,  a*  deel, 
1755-1764*  Batavia,  i8go,  iii-8*. 

Par  la  Société  :  The  American  Journal  of  Pkihlogy.  Balti- 
more, December  i8go,  in-8*. 

—  Compte  renia  de  la  Société  de  géographie,  n**  7  et  8. 
Paris,  1891,  in-8*. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Geographical  Society,  Aprii 
1891.  London,  in-8*. 

—  The   American  Journal  of  Archaeology,   March-Janc 
1890.  Boston,  in-8°. 

—  Zeitschrijï  der  deutschen  morgenlàndischen  Geselhchafi , 
IV  Helft.  Leipzig,  1890,10-8*. 

—  /oumaZ  o^io/ifa^,  janvier-février.  Paris,  1891,  in-8". 

Par  les  éditeurs  :  Revue  archéologique,  jaayier-iévner  1891. 
i^aris,  in-8". 

—  Polyhihlion,  mars  1891,  parties  littéraire  et  technique. 
Paris ,  in-8*. 

—  Revue  critique,  n"  11- 14.  Paris,  1891,  in-8'. 

—  BoUetitio,  n"  laS  et  126.  Firenze,  1891,  in-8'. 

Par  les  auteurs  :  A.  de  Gubernatis,  Dictionnaire  interna- 
tional des  écrivains  du  jour,  19*  livraison.  Paris,  1891,  in-4.'. 

—  M.  Marr,  Sur  la  version  géorgienne  du  livre  de  Barlaam 
et  Joasaph  (en  russe).  Saint-Pétersbourg,  1890,  in-8*;  Sar 
des  manuscrits  arméniens;  Sophronjîls  d*Isaac  ou  Isaac  Jih  de 
Sophivn  ?  Sur  la  grammaire  historique  de  la  langue  arménienne, 

—  A.  Landes,  Hbtoire  des  grands  Jicfs  au  temps  des  Chau 
orientaux,  tome  I",  traduit  du  chinois.  Saigon,  1890,  in-8*. 

—  Groff,  La  malaria.  Alger,  1891,  in-4". 
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ANNEXE 
AU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SiJaNCE  DU   1  O  AVRIL   I  89  1  . 


Les  objections  présentées  par  M.  Vinson  contre  mon  in- 
terprétation du  moi  Celebethonas  (ou  Ceîebechonas)  me  parais- 
sent porter  à  faux  ou  manquer  d'exactitude.  La  prononciation 
du  c  iatin  ne  saurait ,  en  tout  cas ,  opposer  un  obstacle  dirimant  ; 
la  parenté  des  gutturales  et  des  palatales,  l'échange  fréquent 
entre  ces  deux  ordres  de  sons  dans  la  phonétique  indienne 
suffiraient  à  justifier  la  confusion  du  ç  et  du  k;  les  marins 
helléniques  qui  avaient  communiqué  à  Pline  le  nom  du  roi 
de  Muziris  n'avaient  pas  l'oreille  affinée  d'un  grammairien  ;  en 
percevant  le  son  de  la  sifflante  palatale ,  étranger  à  leur  propre 
langue,  ils  le  ramenaient  d'instinct  à  un  son  voisin  et  plus 
familier.  Ptolémée  nous  apprend  que  le  nom  de  Gemùla 
(Chaul,  près  Bombay]  était  noté  Semylla  par  les  uns  et 
Temoula  par  les  autres  (1,17).  La  prononciation  canaraise 
favorisait  peut -être  lé  passage  du  p  au  /r  :  selon  Caldwell 
[A  Compar,  Gramm,  of  Dravid,  hng}^  p.  4 9),  elle  maintient 
un  A-  dans  les  mots  ou  le  tamoul  prononce  ç.  Si  la  forme  Çâ- 
lavâhana,  parlie  des  limites  du  monde  connu  et  transmise 
par  des  lèvres  ignorantes ,  s'entendait  Kelebethonas  en  arri- 
vant à  Rome ,  il  est  plus  équitable  en  vérité  de  louer  l'exac- 
titude des  informateurs  que  de  critiquer  leur  négligence.  La 
page  même  du  Journal  asiatique  où  M.  Vinson  conteste  à 
Çâlivâhana  une  existence  historique  prouve  à  quelles  étranges 
déformations  les  noms  propres  sont  exposés  ;  malgré  le  soin 
de  l'impression ,  Pandion  y  est  métamorphosé  trois  fois  en  Pa- 
rosdios  ^  Le  hasard  se  serait-il  amusé  à  venger  ainsi  les  infor- 

'  Signalons  en  outre  que  le  m'  siècle  est  devenu  dans  la  ntéme  page 
le  XI*. 

XVII.  22 
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inateurs  de  Pline,  coupablcsi  d'une  mutilation  bien  moins 


grave  ? 


M.  Vinson  sacrifie  résolument  Geiebethonas  et  revient  au 
Celobotbras  traditionnel;  j^araîs  cra  que  l'autorité  des  ma- 
nuscrits méritait  plus  de  considération.  11  ne  s'agit  pas  de 
eboisir  la  lecture  la  plus  commode,  mais  bien  la  plus  sûre. 
D'ailleurs  l'explication  ordinaire  de  Celobotbras  ne  se  heurte- 
t-elle  pas  aux  mêmes  difficultés  P  Si  l'on  restitue  Keralaputra , 
comment  expliquer  le  malbeur  opiniâtre  qui  enlève  au  même 
mot  la  même  syllabe  à  trois  reprises  différentes ,  cbes  Mine , 
cbez  Ptolémée  et  dans  le  Périple  P  £n  outre ,  de  qud  droit  re»- 
susdte-t-on  an  i"  siècle  après  J.-C.  un  titre  mentionné  dan» 
un  texte  unique  au  m*  siècle  avant  J.-G.  P  La  géographie  po- 
litique de  ces  régions  avait  pu  se  modifier  dans  un  si  long 
espace  de  temps.  Les  noms  dynastiques  des  Andhrabhrtyas 
montrent  que  l'usage  des  noms  royaux  formés  avec  ""putra 
était  fréquent  à  l'époque  de  Ptolémée.  Kérobothros  rentrait 
peut-être  dans  une  série  de  ce  genre.  Rappelons  enfin  qoe 
Wilson  interprétait  Kêro",  Celé**  par  Cera",  posant  ainsi 
l'équivalence  de  la  palatale  et  du  c  latin. 

M.  Vinson  admet  comme  établie  la  situation  de  Muzîris 
sur  la  eôte  de  Malabar.  En  réalité,  elle  flotte  entre  Onore  et 
les  Backwaten  du  Malabar.  Si  le  royaume  de  Çâlivâhana  était 
•  essentiellement  central»  et  s'étendait  surtout  à  l'est  dea 
Gbattes,  il  pouvait  néanmoins  englober  une  partie  de  la 
côte.  Ses  successeurs,  les  Sàtakannis,  firent  ainsi;  leur  capi- 
tale était  à  Pratistbâna  (  Paithan ,  sur  la  Godavari)  ;  ils  n  en 
dominaient  pas  moins  sur  le  Konkan.  L*autenr  du  Périple 
regrette  le  temps  oii  «Saraganès  l'Ancien»  (Saps^an;^  à 
«rpeoêuTspo;)  ouvrait  au  commerce  liellénxqae  les  ports  de 
cptte  côte,  interdits  sous  le  roi  Sodanèa.  La  linguistique  et 
l'histoire  s'accordent  donc  aisément  avec  notre  hypothèse  de 
Çâlivâhana. 

11  y  a  plus  encore  :  la  tradition  indienne  rattache  au  nom 
de  Çâlivâhana  le  souvenir  d'une  grande  guerre  qui  enleva 
riiégômonie  d(^  l'Inde  c?niralo  à  la  dynastie  d'IJjjayinî.  Le 
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témoignage  du  Périple  confirme  cette  révcdution  politique  : 
il  mentionne  Ozénê  (Ujjenî,  Ujjayini)  comme  «une  ville  qui 
servait  auparavant  de  résidence  à  des  rois»  (èv  ^  xai  ta  ^a- 
(7tXeta  'orporepov  77V,  48).  Elle  reprit  d'ailleurs  son  rang  de 
capitale  peu  de  temps  après  sous  Castàna.  La  victcnre  légen- 
daire remportée  par  Çàlivàhana  sur  un  Vikramâditya  de 
Malva  peut  être  en  fin  de  compte  un  fait  historique. 

Sylvain  Lévi. 


yUyi  ^jy  jSL»;  ^^  J^\y  jUit  v-Âû^ 

Lettres  de  bediez-zeman  (  hamadani)  avec  commentaire  expli- 
catif et  littéraire.  Beyrouth,  imprimerie  catholiqae,  1890.   Vn 
voinme  in-S",  545  jiages. 

Il  n'y  a  guère  plus  d  un  an  ^  que  j'amiançais  ici  l'édition 
des  Séances  de  Hamadani  accompagnées  du  commentaire  de 
Cheïkh  ^Abdo,  publiée  à  Beyrouth  par  les  Pères  delà  Mission 
catholique.  C'est  sans  doute  le  succès  que  ce  livre  a  obtenil 
chez  les  lettrés  musulmans  qui  a  décidé  les  savants  éditeurs 
à  y  joindre  la  correspondance  [Bèsail)  du  célèbtô  prédéces? 
seur  de  Hariri.  La  présente  édition  est  de  beaucoup  supérieure 
à  ccdle  qui  a  été  donnée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par 
l'imprimerie  du  Djevaîb  à  Ck)nstantinople. 

Cette  supériorité ,  il  est  vrai ,  elle  la  doit  surtout  à  sa  par- 
f*He  exécution  typographique  et  aux  facilités  que  présente  le 
commentaire  d'un  texte  ardu  comme  est  celui  de  Hamadani. 
Le  soin  de  l'expliquer  a  été  confié  à  un  savant  arabe  dont  le 
nom  se  présente  pour  la  première  fois,  Ibrahim-éfendi  el-Ah- 
dah  de  Tripoli.  Nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  ne  pas 

■  Journal  as iaû(fuc ,  janvier  1890,  p.   110. 
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avoir  reculé  devant  une  entreprise  aussi  périlleuse.  La  corres- 
pondance de  Hamadani  d'un  style  plus  recherclié,  parlant 
plus  obscur  que  celui  des  Maqamat,  se  complique  d*ane 
autre  difficulté ,  Tignorance  où  nous  sommes  des  circonstanoes 
qui  ont  inspiré  la  plupart  de  ses  lettres  :  panégyriques,  re- 
merciements ,  requêtes ,  réponses  à  des  questions*  de  gram- 
maire ou  de  rhétorique,  toutes  ces  pièces  correspcmdent  à 
des  phases  peu  connues  de  la  vie  de  Tauteur.  Et  cette  vie  si 
accidentée,  nous  n*en  savons  que  ce  que  Thalebi  a  bien 
voulu  nous  en  dire  dans  une  page  de  sa  Perle  unique  du  siècle 
(Yetimet  cd-delir).  S.  de  Sacy  s* étant  borné  à  résumer  en 
quelques  lignes  *  le  récit  déjà  si  ëcourté  du  compilateur  arabe , 
on  me  permettra  de  réunir  ici  les  données  qu*il  m*a  été  pos- 
sible de  recueillir  en  parcourant  le  recueil  des  lettres. 

Abou  1-Fadhl  Ahmed ,  fds  d'Ei-Hoçein ,  el  Hamadani  naquit 
à  Hamadàn,  Tancienne  Ecbatane,  vers  Tannée  358  de  Thé- 
gire  (968-969  de  J.-C).  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  tirait 
son  origine  d'une  des  tribus  arabes  fixées  dans  le  Djébid  on 
Iraq  adjemi  depuis  la  conquête  musulmane.  Nous  ne  savons 
rien  de  précis  sur  sa  généalogie;  mais  le  rigorisme  mnsidman 
qui  perce  en  maint  passage  de  ses  lettres,  les  insultes  qa*il 
prodigue  aux  rares  sectateurs  du  mazdéisme,  le  mépris  avec 
lequel  il  parie  de  la  fête  nationale  du  Sèdeh  '  sont  autant  d'in- 
dices qu*il  ne  se  rattachait  par  aucun  lien  a  la  race  vaincue. 
Son  père  £3-Hoçeïn  avait  eu  lui-même  un  certain  talent  d'é- 
crivain ,  s'il  est  réellement  Tauteur  des  cinq  lettres  qui  portent 
son  nom;  mais  d*après  une  tradition  qui  parait  remonter 
jusqu'au  premier  éditeur  des  Rèsaîl,  les  lettres  176  à  180 
auraient  été  rédigées  par  Hamadani  dans  un  sentiment  de 
vanité  littéraire,  afin  de  faire  croire  à  la  postérité  qn'il  était 
écrivain  de  race  et  que  Tart  d'écrire  était  pour  lui  nn  héri- 
tage de  famille.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  notre  auteur 


^  Chrestomathie  arabe,  2* édition,  t.  III,  p.  269. 

*  S4X4W 1  forme  arabe  ^iSs^w  et  ^<S*o  ;  voir  Zeitschr,  d.  d.  Morg,  Geithek. , 
XXXI ,  p.  280,  et  la  lettre  ^9,  p*  f^i  des  Rèsaîl. 
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fut  élevé  à  bonne  école  ;  il  suivit  les  cours  des  gi^ammairiens 
et  des  traditionnistes  les  plus  renommés ,  entre  autres  du  sa- 
vant philologue  Ibn  Farès  er-Razi,  auteur  du  Modjmel  el- 
loaghat,  dont  une  copie  est  conserv'ée  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Ses  études  terminées ,  Hamadani  quitta  sa  ville  natale  ; 
il  avait  un  peu  plus  de  vingt  ans  (  vers  38o  de  Thégire  ) ,  et  selon 
la  coutume  des  poètes  et  des  savants  de  Tépoque ,  il  se  mit  à 
courir  le  monde  en  quête  d\in  Mécène.  Sa  bonne  étoile  le  con- 
duisit enfin  chez  le  plus  illustre  et  le  plus  généreux  de  tous , 
Ismaîl  ben  *Abbad  surnommé  Çahèb  «  le  compagnon  »,  ministre 
de  la  puissante  dynastie  des  Boueihides;  il  fut  bien  reçu  et 
largement  récompensé  pour  ses  premiers  essais,  mais  la  mort 
de  son  protecteur  (SSg  =  999)  le  força  bientôt  à  reprendre 
le  cours  de  ses  voyages. 

Il  est  difficile  d'en  tracer  Titinéraire.  Le  biographe  Tha*lebi 
glisse  sur  cette  période  de  la  vie  de  notre  auteur,  et  il  a  sans 
doute  de  bonnes  raisons  pour  cela ,  car  c'est  à  cette  époque , 
entre  le  départ  dlsfahân  et  l'arrivée  à  Neîchapour,  qu'il  faut 
placer  le  séjour  que  fit  Hamadani  chez  les  Ismaéliens  du 
Djordjân.  Qu'il  se  soit  ouvertement  affilié  à  cette  sede  alors 
dans  toute  l'ardeur  de  sa  propagande  religieuse  et  politique , 
rien  ne  le  prouve  dans  ce  qui  nous  reste  de  sa  correspondance, 
sauf  peut-èlre  quelques  noms  suspects  qui  ont  échappé  à  la 
censure  du  premier  éditeur.  Mais  il  est  permis  de  supposer 
que  la  nouvelle  doctrine,  avec  ses  subtilités  théosophiques 
et  ses  poétiques  allégories,  impressionna  vivement  l'ardente 
imagination  du  jeune  voyageur.  Il  ne  parait  pas  d'ailleurs 
avoir  résidé  longtemps  dans  ce  milieu  dangereux  pour  son 
orthodoxie  et  il  se  rendit  ensuite  à  Neîchapour  (Nisabour,  au- 
jourd'hui Mechhed)  qui  était  alors  un  grand  centre  d'activité 
littéraire.  Son  talent  d'écrivain  et  de  professeur  y  fut  bientôt 
apprécié.  Les  4oo  séances  qu'il  publia  vers  cette  époque 
mirent  le  sceau  à  sa  réputation;  le  peu  qui  nous  en  a  été 
conservé,  quarante  environ  ayant  un  cachet  d'authenticité, 
justifie  le  succès  qui  accueillit  ces  tentatives  dans  un  genre 
qui  était  alors  tout  nouveau. 
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E^es  lui  suscitèrent ,  il  est  vrai ,  un  adversaire  redoutable 
en  la  personne  d'Abou  Bekr  Kliarezmi  que  beaucoup  procla- 
maient le  plus  savant  philologue  et  le  plus  brillant  katib  de 
son  siècle.  Kharezmi  avait  osé  mettre  en  doute  le  mérite  de 
Tinnovation  et  la  cixiyait  frappée  de  stérilité,  en  quoi  il  $e 
montra  mauvais  prophète.  Les  Maqamat  Orent  fureur  et  la 
rapidité  avec  laquelle  elles  se  répandirent  et  trouvèrent 
des  imitateurs  prouve  combien  elles  répondaient  aux  goût» 
littéraires  des  Arabes  ou,  si  Ton  veut,  au  pédantisme  et  à 
rafféterie  de  leurs  écoles  supérieures.  Hadji  Khalfa  cite  vingt 
auteurs  qui ,  en  cultivant  ce  genre  avec  un  mérite  cependant 
très  inégal,  s  y  sont  fait  un  nom ,  et  sans  doute  sa  liste  n est 
pas  complète.  La  grande  popularité  des  Séances  de  Hariri 
les  a  relégués  dans  Tombre ,  mais  Hamadani  garde  ea  place 
au  premier  rang,  non  pas  seulement  conune  préconeur, 
mais  surtout  en  considération  de  tout  ce  qu'il  amis  df  gr&oe , 
de  gaieté,  de  savoir  sans  apprêt,  dUnvention ingénieose dans 
bes  courtes  improvisations.  Je  dis  à  dessein  improvisations,  car 
c'était  à  la  fin  de  ses  leçons  de  littérature  ou  de  hadis  qa*il 
dictait  à  ses  auditeurs  les  saynètes  qui,  sous  une  forme  légère 
et  amusante ,  leur  rappelaient  les  plus  Gnes  nuances  du  beau 
langage,  les  souvenirs  de  la  langue  classique,  les  locutions 
de  la  bonne  époque,  les  dictons  qui  ont  trait  à  la  vie  no- 
made ,  etc.  n  n'a  jamais  voulu  aller  plus  loin.  Une  crîtîqne 
impartiale  peut  lui  reproclier  toutefois  de  n'être  pas  resté  fi- 
dèle à  ce  dessein  et  de  se  laisser  entraîner,  dans  quelques- 
unes  de  ses  Séances ,  aux  écarts  d'une  imagination  licenciense 
et  déréglée.  C'est  là  d'ailleurs  une  tendance  irrésistible  chas 
les  Arabes.  [Jariri,  lui  non  plus,  n'a  pas  su  s'en  garder,  et, 
ce  qui  est  plus  fâcheux ,  il  y  cède  avec  beaucoup  moins  de 
bonhomie  et  de  verve.  Tout  en  rendant  justice  au  mérite  de 
son  prédécesseur,  il  a  agrandi  outre  mesure  le  cadre  de  ces 
fantaisies  de  façon  à  y  faire  entrer,  avec  une  étonnante  érudi- 
tion ,  ce  que  la  langue  a  de  plus  raiBiié  et  de  plus  précieux ,  tout 
le  clinquant  des  époques  de  décadence.  C'est  probablement 
ce  qui  explique  son  succès  bien  supérieur  à  celui  de  Hama- 
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dani,  c'est  à  cette  cause  quil  faut  attribuer  le  nombre  et  le 
zèle  pieux  de  ses  commentateurs. 

Mais  revenons  à  notre  auteur.  La  jalousie  de  Kharezmi, 
avivée  par  le  triomphe  de  son  rival ,  aboutit  à  un  éclat.  U  y 
eut  provocation ,  défi  de  part  et  d^autre  et,  un  beau  jour,  en 
présence  de  tout  ce  cpie  Nisabour  comptait  de  savants  de 
profession  et  d  amateurs  réunis  sous  la  présidence  d*Abou  1- 
Qaçem  Mustôfi ,  eut  lieu ,  pendant  plusieurs  heures ,  la  plus 
étonnante  joute  oratoire  qm  ait  jamais  émervefllé  les  beaux 
esprits  du  monde  musubnan.  Aujourd'hui,  à  neuf  siècles  de 
distance,  Técho  s*en  est  perpétué  jusqu'à  nG^s;  on  nous  a 
conservé  les  pièces  du  procès ,  le  dossier  de  l'affaire.  Mais  je 
me  hâte  d'ajouter  qu'il  ne  doit  être  consulté  qu'en  toute  ré- 
serve ,  car  c'est  Hamadani  lui-même  qui  l'a  rédigé.  Son  ex- 
posé parfois  très  mordant  et  toujours  d'un  haut  style  occupe 
plus  de  cinopanté  pages  de  l'édition  de  Beyrouth  ;  il  se  com- 
plète par  les  lettres  46  et  1 53.  Bien  qu'un  document  de  ce 
genre  perde  beaucoup  à  ne  pas  être  lu  dans  le  texte  original , 
il  mériterait  cependant  d'être  traduit  :  rien  ne  nous  rensei- 
gnerait mieux  sur  les  mœurs  littéraires  de  l'époque.  Prépon- 
dérance de  la  scolastique,  contraste  entre  l'élégance  dé  la 
forme  et  la  pensée  cynique  et  injurieuse ,  mélange  de  brutales 
invectives  et  de  pieuses  citations,  toUt  delà  se  révèle  dans 
cette  curieuse  polémique  dont  le  fond  reste  éternellenÉént 
vrai  malgré  la  différence  des  temps  et  des  milieux.  Qu'ijs 
soient  coiffés  du  bonnet  de  Sorbonne  ou  du  turban  blaiic  de 
la  Medressè,  Vadius  et  Trissotin  sont  deux  types  immortels. 
En  attendant  que  cet  épisode  amusant  et  instructif  provoque 
la  curiosité  de  quelque  jeune  arabisant ,  j'insiste  sur  l'impor- 
tance des  lettres  de  Hamadani ,  à  la  fois  comme  modèle  de 
ce  style  de  haute  envolée  si  goûté  des  Arabes ,  et  pour  tout 
ce  qu'elles  peuvent  fournir  de  données  nouvelles  à  l'histoire 
politique  et  littéraire  de  son  temps. 

On  y  constate,  il  est  vrai,  des  lacunes  regrettables  :  plu- 
sieurs noms,  parmi  les  destliiataires  de  ces  lettrics,  ont  été 
effacés  à  dessein  dès  la  première  copie,  mais  il  en  res4eas2^» 
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pour  prouver  que  l'auteur  a  été  mêlé  à  dluiportaotes  négo- 
ciations et  qu*il  a  mis  son  talent  de  rédacteur  au  service  de 
personnages  éminents.  Je  signalerai  de  ce  chef  les  lettres  5 
et  6  inspirées  par  le  souvenir  de  la  lutte  du  sultan  Mahmoud 
\e  Gaznévide  contre  la  puissante  dynastie  de  Saman  qui  régnait 
à  Boukhara.  On  peut  assigner  le  même  rang  à  la  lettre  i  o3 
écrite  quelques  jours  seulement  avant  la  mort  de  Hamadani  ; 
elle  a  trait  à  la  prise  de  Djahya  et  aux  rapides  triomphes  de 
Mahmoud  dans  la  région  de  Tlndus.  Il  serait  curieux  d'établir 
un  rapprochement  entre  ces  pièces  dont  Tauthenticité  ne  me 
semble  pas  douteuse  et  le  Tarikh  Yeniini  où  Thistoire,  mal- 
gré le  costume  d\ipparat  qui  ralentit  sa  marche ,  nous  donne 
les  plus  curieuses  révélations  sur  la  poUtique  et  les  succès 
militaires  du  conquérant  gaznévide. 

Âbou  Bekr  Kharezmi  survécut  peu  de  temps  à  la  fameuse 
querelle.  En  recevant  la  nouvelle  de  sa  mort\  Hamadani 
rédigea  une  lettre  de  condoléance  d'un  ton  grave  et  mesuré , 
la  quarante-neuvième,  qui  contraste  avec  les  emportements 
d'autrefois.  Puis  il  reprit  sa  vie  d*aventures ,  visita  le  Khoras- 
sân,  Gazna  et  le  Seïstan  où  il  fit  une  halte  d'assez  longue 
durée.  Cette  province  avait  alors  pour  maître  rÉmir  Khalef 
ben  Ahmed,  type  du  despote  impitoyable  et  du  lettré  déli- 
cat comme  le  moyen  âge  musulman  et  les  républiques  ita- 
liennes en  ont  produit  beaucoup.  C'était  un  rude  batailleur 
qui  tint  longtemps  en  échec  les  armées  des  Boueîhides.  Sur 
un  simple  soupçon  il  avait  fait  égorger  deux  de  ses  fils  et 
répandu  la  terreur  dans  son  entourage,  ce  qui  ne  l'empêchait 
pas  d'être  rigide  observateur  de  la  loi  religieuse  et  savant 
exégète  ;  on  lui  doit  un  commentaire  du  Coran  que  l'histo- 
rien Jbn  el-Athir  cite  avec  éloge.  Entre  deux  scènes  de  car- 
nage, il  cultivait  la  poésie  et  tournait  élégamment  un  ma- 
drigal. Hamadani  trouva  en  lui  un  protecteur  généreux  et 
reconnut  ses  bienfaits  en  mêlant  adroitement  ses  éloges  au 

*  En  383  de  Thëgire  (ggS  de  J.-C).  Ibn  el-Alhir  (t.  IX,  p.  isyjftecule 
cet  événement  de  dix  années ,  mais  à  tort  et  contrairement  au  témoignage 
de  Tlialebi. 
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scénario  de  quelques  unes  de  ses  Maqamat^, Cependant  lorsque 
la  ^rtune  des  armes  trahît  TamUtion  de  Témir  et  que  Mah- 
moud, après  Tavoir  dépossédé  de  ses  Etats,  Texila  dans  le 
Djouzdjàn,  notre  auteur,  iîdèle  aux  maximes  qu'il  met  dans 
la  bouche  de  son  héros  Iskendeii  (type  de  TAbou  Zeïd  de  Ha- 
riri) ,  abandonna  le  prince  disgracié  et  se  tourna  vers  le  soleil 
levant.  Hérat  l'attirait.  C'était  un  centre  littéraire  où  les  sa- 
vants accouraient  depuis  l'avènement  des  Samanides  et  qui 
conserva  son  renom  sous  la  nouvelle  dynastie.  Hamadani, 
protégé  de  la  cour  de  Gazna ,  fut  bien  accueilli  dans  cette  ville. 
Un  des  plus  considérables  habitants,  Hoçeïn  Kiiochnami  (et 
non  Khochnabi  comme  S.  de  Sacy  le  nomme  par  erreur,  d'après 
une  copie  du  Yetimet) ,  l'attira  chez  lui  et  lui  donna  sa  fille  en 
mariage.  Notre  littérateur  trouva  sans  doute  dans  cette  nou- 
velle condition  le  repos  et  le  bonheur  qu'il  avait  vainement 
poursuivis  dans  ses  lointaines  pérégrinations,  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps.  11  mourut  subitement  et  peut-être  de 
mort  violente  en  898  (février  1008).  Ibn  Khallikan  dit  que 
des  bruits  d'empoisonnement  circidèrent  par  la  ville.  Ce  qui 
du  moins  est  avéré,  c'est  qu'on  l'enterra  en  grande  hâte  et 
qu'on  entendit  des  gémissements  sortir  de  la  tombe  ;  on  l'ou- 
vrit, mais  trop  tard,  on  ne  trouva  plus  qu'un  cadavre  à  la 
face  crispée ,  tenant  sa  barbe  dans  ses  mains.  Telle  est  la  tra- 
dition qui  remonte  à  Ibn  Dost ,  le  premier  éditeur  des  Lettres; 
quant  à  Tha'lebi ,  il  est  plus  sobre  de  détails ,  ne  fait  aucune 
allusion  à  la  mort  par  le  poison  et  mentionne  seulement  l'in- 
humation précipitée. 

Voilà  tout  ce  que  nous  savons  sur  la  vie  d'un  écrivain  dont 
la  renommée  a  rempli  le  monde  musulman  et  n'a  pâli  que 
devant  celle  de  [iariri.  Je  ne  doute  pas  cependant  qu'une 
étude  attentive  de  ses  lettres  ne  fournisse  un  supplément 
d'informations  utiles.  C'est  une  tâche  qui  aurait  dû  tenter  le 
conmientateur  moderne  et  qui  se    faisait   d'elle-même,  en 

'  Voir  notamment  dans  rëdition  du  Djevaïb  les  Séances  38,  89  et  ^6, 
mais  leur  authenticité  n  est  pas  à  Tabri  de  tout  soupçon. 
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même  temps  que  le  commentaire.  Mais /on  ne  ïigoore  pas, 
toutes  les  prédilections  des  savants  d'Orient  sont  ponr  l^^na- 
lyse  subtile  de  la  grammaire  et  de  la  rhétorique,  pour  les 
métonymies  et  les  tropes,  et  cette  préoccupation  leur  'fidt 
perdre  de  vue  l'exacte  mention  des  dates  et  des  faits  historiques. 
En  veuton  un  exemple  P  Le  Cheïkh  Ibrahim  el-Ahdab ,  copiant 
avec  négligence  un  passage  du  Yetimet,  dit  que  Hamadani 
quitta  sa  ville  natale  en  33o  et ,  quelques  lignes  fdus  l(Hn ,  il 
ajoute  qu'il  mourut  en  .^98 ,  âgé  d'un  peu  plus  de  quarante  ans. 
L'impossibilité  que  présentent  ces  chiffres  ne  l'arrête  pas  et  il 
n'a  pas  songé  qu'il  était  cependant  bien  facile  de  les  rectifier 
en  lisant,  avec  les  bonnes  copies  du  Yetimet,  ^j«iU  an  lieu 
de  ^^^,  c'est-à-dire  l'année  38o  au  lieu  de  33o. 

Mais  passons  condamnation.  Le  Cheïkli  Ibrahim  est  un 
vrai  et  docte  littérateur,  au  sens  oriental  du  mot;  scrupuleux 
et  exact  dans  le  détail,  il  donne  la  signification  précise  de 
chaque  expression  difficile  avec  preuves  à  l'appuL  Quant  a  la 
teneur  générale  de  la  phrase ,  elle  lui  échappe  ;  à  k  suite  de 
l'analyse  verbale  faite  en  conscience ,  il  oublie  de  résumer  en 
une  explication  d'ensemble  la  péiiode  entière.  En  outre  il 
a  eu  la  singulière  idée  de  prendre  le  texte  à  rebours  :  il 
réunit  sous  le  même  renvoi  plusieurs  lignes  qu'il  explique 
mot  par  mot  en  commençant  par  la  fin  de  la  phrase  et  r^caon- 
tant  jusqu'au  commencement.  De  là  pour  le  lecteur  l'obliga- 
tion de  rétablir  préalablen>ent  l'ordre  entre  le  texte  et  la 
note ,  ce  qui  devient ,  au  bout  de  quelques  pages ,  une  fatigue 
intolérable.  Gomment  les  scrupuleux  éditeurs  de  l'imprimerie 
catholique  n'ont-ils  pas  arrêté  cette  confusion  dès  la  première 
feuille  P  C'est  une  inadvertance  qui  peut  nuire  sérieusement 
au  succès  d'un  livre  imprimé  avec  un  soin  remarquable  et 
qui  ne  manquera  pas  d'être  recherché  dans  l'enseignement 
supérieur  de  l'arabe.  C'est  là  seulement  qu'il  sera  considté 
avec  fruit ,  car  il  suppose  d'assez  sérieuses  études  préalables , 
et  le  commentateur,  lui  aussi ,  paraît  avoir  compté  sur  cette 
préparation  antérieure  :  il  n'est  pas  rare  en  effet  de  trouver 
dans  sa  glose,  au  lieu  de  l'explication  attendue,  le  simple 
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avertissement  que  voici  :  «  Le  s&as  de  la  phrase  est  parfaite- 
ment clair  et  n  a  pas  besoin  de  plus  amples  éclaircissements  \  » 
J'espère  qu'on  ne  verra  dans  ces  critiques  de  détail  adres- 
sées à  une  œuvre  méritoire  qu'un  témoignage  d'estime  et  le 
désir  d'en  propager  la  lecture.  li  y  a  longtemps  qu'on  recon- 
naît en  Europe  les  services  rendus  aux  littératures  sémitiques , 
et  en  premier  lieu  à  l'arabe ,  par  l'imprimerie  catholique  de 
Beyrouth.  Elle  a  bien  mérité  de  nous  surtout  depuis  qu'elle 
a  mis  au  jour  toute  une  bibliothèque  de  bonnes  chrestomathies 
et  de  textes  classiques,  prose  et  vers,  tirés  des  plus  anciens 
et  des  meilleurs  auteurs.  La  part  de  plus  en  plus  importante 
qu'elle  prend  ainsi  aux  progrès  de  l'érudition  orientale  a 
droit  à  tous  nos  remerciements  et  je  suis  heureux  de  les  re- 
nouveler aujourd'hui  à  propos  d'une  publication  dont  nos 
études  tireront  le  meilleur  profit. 

A.-C.  Barbie  db  Meynabd. 

'  (^^aJI  O^y  J!  ^^^^^  ^3  Jli^\^  JuJLl  9ù<tS  (^tjU9*  Maihenreuse- 
meot  ce  qui  ert  clair  pour  un  docte  professeur  d*(Jniver&itë  arabe  éLewé 
dans  le  respect  du  st^le  des  Maqamat  et  initié  à  tous  ses  mystères  peut 
laisser  dans  Tincertitude  bon  nombre  de  lecteurs,  et  non  des  plus  novices. 


(AMELÛTI)  SABÊ  YA-U-DU. 

Parmi  les  tablettes  d'El-Amarna ,  publiées  par  M.  Winckler, 
la  tr^nte^neuviènie  mérite  une  attention  particuhère.  Son 
mauvais  état  serait-il  cause  qu'on  a  négligé  d'y  relever  un 
détail  qui,  si  nous  ne  faisons  erreur,  se  mesurerait,  pour 
l'importance,  avec  la  mention  faite  dans  les  listes  de  Thot- 
mès  m  des  tribus  de  Yakob-el  et  de  Yoseph-el  ? 

On  y  lit,  en  effet,  ligne  i5  et  suivantes  : 

V 

1 5.  Sanitum  ana  Dûdu  bôliya 

sime  amàte  sarrâni  mât  Nuhasse 
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ana  yàsi  iqbunum  : 
abuka ,  mina  harasi(ines) 
ni5aprusa(?) 

20.  (anaP)  sarri  mat  Misri 

u mi  u-ma-li-ku 

istu  mât  Misri 

u  gabba  matàti  u  gabba 

(amelùti)  sabé  Ya-u-du 

2  5.  (ana  yàsi  ninuP)  iqbunum  : 


Âziri  istu  mât  Miçri  ; 

u  inanna  (amelùti)  Ya-u-du H^ 

istu  mât  x-ni-pa-ab-ru 


(Le  signe  ^£Jf  de  la  ligne  ilx  est  imposé  par  la  ligne  28, 
et  ^^Jf  ^  JS^il  cle  la  ligne  28  est  démontré  complet  par  le 
témoignage  de  la  ligne  24  ^  sans  qu'il  y  ait  cercle  vicieux.  ) 

«  Autre  question  à  Dûdu  mon  seigneur  :  les  rois  du  pays  de 
Nahasse  m*ont  tenu  ces  propos  :  Ton  père  (Dûdu),  pourquoi 
(retient-il?)  Tor  que  nous  lui  envoyons  pour  le  roi  d'Egypte? 
—  Toutes  les  provinces  et  toutes  les  troupes  des  Yaoudu 
nous  disent  : Aziri  du  pays  de  Misri  ;  —  et  main- 
tenant les  gens  des  Yaoudu  (s'avancent?)  du  pays  de  X-ni- 
pa-ab-ru  —  » 

Dans  cette  lettre  d' Aziri,  préfet  égyptien  écrivant  de  Pa- 
lestine à  son  père ,  ministre  d'Aménophis  IV,  serait-il  question 
des  Judéens  ou  Juifs,  sous  le  nom  de  Ya-u-da?  On  sait  que 
c'est  là  l'orthographe  usitée  de  ce  nom  dans  les  inscriptions 
assyriennes  postérieures  :  Téglatph.  III,  Nimr.  61  :  Ya-u-da- 
ai;  —  Sarg.  Winckl.  I,  p.  188,  29,  Ya-u-di;  —  Sanh. 
Tag^.  II,  72,  Ya-u-da-ai;  III,  12,  Ya-ii-da-ai;  —  Neb.  Yun. 
i5,  Ya-u-dl;  —  Asarh.  Prism.  B,  V,  i3,  Ya-u-di 

Il  est  à  remarquer  que ,  dans  notre  texte ,  le  détermînatif 
n'est  ni  mâtu  (pays),  ni  âlu  (ville),  mais  amelùti  (hommes), 
une  fois  augmenté  de  sabé  ou  sahâni  (troupe  armée).  S'agit- 
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ii  de  soldats  mercenaires ,  ou  d*un  peuple  encore  en  voie  de 
conquérir  un  pays  et  une  patrie  ? 

Rien  n'oblige  à  prendre  X-mi-pa-ab-ru  ou  Tu.?-ni-pa  pour 
le  pays  d'origine  des  Yaouda.  C'était  un  point  de  départ 
dans  la  marche  de  cette  troupe  armée. 

Fr.  V.  Sgheil. 


Taqvim-i-mbskoukÂt-i-osmÂnieh  ou  Traité  de  Numismatique  otto- 
mane, par  Ismaïl  Ghâlib  Edhbm  Bey,  conseiller  d'Etat.  Un  vol. 
in-8°,  Consiantinople ,  1807  Hég. ,  5 10  pages,  12  planches  en 
phototypie  (en  turc,  le  titre  seul  en  français). 

En  traduisant  dans  notre  Journal  \  il  y  a  bientôt  trente 
ans ,  un  travail  de  Djevdet-Efendi  sur  les  premières  monnaies 
musulmanes,  M.  Barbier  de  Meynard  saluait  comme  un 
progrès  véritable  la  renaissance  des  études  historiques  chez 
les  Osmanlis ,  et  il  exprimait  le  désir  de  voir  se  maintenir  pour 
l'tfeuvre  de  la  civilisation  européenne ,  à  laquelle  la  Turquie 
est  si  intimement  liée,  le  goût  des  recherches  scientifiques, 
l'étude  des  origines  et  la  critique  historique,  toutes  choses 
qui  n'avaient  été  jusqu'alors ,  dans  le  monde  musulman ,  cpe 
le  privilège  d'un  petit  nombre. 

Cet  espoir  n'a  pas  été  déçu ,  car  depuis  plus  d'un  quart  de 
siècle  les  travaux  d'érudition  n'ont  pas  manqué  en  Turquie  *. 
Un  nouvel  exemple  de  l'étude  de  l'histoire  et  des  antiquités 
ottomanes  vient  d'être  donné  par  un  savant  de  Constant!* 


^  Voir  Journal  asiatique,  août  1862  ,  un  article  intitulé  Coup  d'oeil  sar 
les  monnaies  musulmanes ,  par  Djevdet-Efendi ,  traduit  sur  le  texte  turc  par 
M.  Barbier  de  Meynard. 

*  Je  citerai  notamment  une  dissertation  d*Abdnl-lathif  Soubhi  Pacha 
(  alors  Soubhi  Bey  )  sur  Thistoire  de  la  monnaie  mustdmane  et  une  histoire 
par  le  même  auteur  des  Séleucides  et  des  Achkaniens  (Arsacides)  qui  ont 
paru  en  1862  dans  la  Revue  turque  Taçviri  ejkiâr  (voir  Journ,  asîat», 
sept.  i863  ,  p.  236  et  suiv.). 


lir.  •. 
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noifàe  qui ,  à  sa  haute  situation  de  conseiller  d'État ,  joinl  le 
mérite  d'être  un  numlsmatiste  et  un  érudit.  Eleré  à  Vécole 
de  Soubhi  Padia ,  dont  la  magnifique  collection  orientale  est 
passée  en  grande  partie  dans  notre  Cabinet  de  France ,  Ghàlib 
Bey  continue  en  Orient  la  tradition  de  l'étude  de  Thistoire 
et  des  médailles.  Le  livre  qu'il  vient  de  publier  est  la  descrip- 
tion de  sa  propre  collection  de  monnaies  ottomanes  qu'il  a 
formée  à  Constantinople  même  et  qui  comprend  toute  la  série 
monétaire  depuis  Osman  I*',  le  fondateur  de  la  monarchie, 
jusqu'au  sultan  actuel  Abdul  Hamid  II,  soit  environ 
1 ,3oo  pièces  de  tout  métal. 

La  partie  la  plus  intéressante  est  celle  des  premiers  siècles 
de  la  dynastie  et  notamment  des  premiers  sultans.  C'est  elle 
qui  contient  les  monnaies  les  plus  rares  et  aussi  les  plus  cu- 
rieuses puisqu'elles  touchent  aux  origines  mêmes.  A  cet  ^ard 
il  y  a  lieu  de  constater  que  la  collection  Ghâlib  est  la  pins 
riche  que  l'on  connaisse,  en  prenant  pour  point  de  compa-^ 
raison  les  collections  de  Marsden,  du  British  Muséum^  de  la 
Bodléienne  et  de  M.  Gerson  da  Cunha. 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  aucune  monnaie  d'Osman  W 
(sultan  Osman  Ghâzi,  fiû  d'Ertogroul);  Ghâlib-fiey  donne 
comme  étant  de  ce  sultan  une  pièce  de  enivre  sans  nom  ni 
date,  portant  simplement  sur  les  deux  cùiéstSiUM  oJLk.  qui 
est  la  légende  ordinaire  des  Seljoucides.  Il  e»t  à  r^ekter  qoe 
le  dessin  de  cette  pièce  n'ait  pas  été  reproduit,  en  sorte  que 
Ton  ne  peut  qu'avoir  des  doutes  sur  son  attribution*  Osman , 
il  est  vrai,  avait  obtenu  du  sultan  sdjoucide  Ala  eddîn  ill  la 
sikkeh  en  même  temps  que  la  ^^ot6a^, mais,  jusqu'ici,  on  n*a 
trouvé  aucune  monnaie  au  nom  d'Osman  pas  plus  qn*au 
nom  d'Ala  eddin.  Cette  fin  de  l'histoire  des  Seljoucides  est 
restée  obscure,  car  la  dernière  monnaie  datée  est  de  Tan 
690  de  l'hégire  (Mes'oud  II).  Il  faut  donc  nous  contenter  ds 
témoignage  dés  historien»  turcs,  consultés  par  Cantimir  qui 
nous  apprend  que  ce  fut  Orkhân  ben  Osman  qui,  le  premier, 
cessa  l'usage  de  la  monnaie  seljoucide  et  en  fit  frapper  une  à 
son  coin  avec  l'empreinte  de  son  nom.  Par  contre  les  dont 
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mo.'iiiaics  d'Orkhân  décrites  à  la  page  3  ne  sont  pas  dou- 
teuses :  le  nom  est  écrit  (^U^I  sans  la  lettre  ra.  Le  British 
Muséum  possède  une  série  plus  complète  des  monnaies  de 
ce  prince  sur  lesquelles  le  nom  yLk.^^!  est  écrit  avec  ïélif, 
ïomiou  et  le  m  liés  ensemble ,  particularité  que  Ton  rencontre 
du  reste  sur  le  monnayage  de  cette  époque  *. 

Les  monnaies  des  TcheUhis  sont  rares.  On  donnait  ce  nom 
(^^JLa.)  aux  princes  du  sang  qui  ont  régné  de  8o5  à  811 
Hég  *.  Ce  sont  les  trois  fds  de  Bajazet  Pf,  Soliman ,  Mousa  et 
Mousiafa.  La  collection  Gliàlib  possède  des  monnaies  de  ces 
trois  princes  et  en  outre  de  Mohammed ,  quatrième  fd»  de 
Bajazet,  qui  ne  fut  aussi  que  Tchelébi  de  8o5  à  816,  époque 
à  laquelle  il  devint  seul  Sultan-Khân  sous  le  nom  de  Maho- 
met I".  Le  British  Muséum  n'a  que  l'émir  Soliman  avec  les 
dates  806  et  812.  La  curieuse  pièce  de  Mahomet  II  avec  la 
légende  grecque  Ma;^(z^£T7;?  \Ltkr}Kr)9  "srouras  VayiivXtOL^  xai 
AvaroXrjs  se  trouve  dans  la  collection  turque.  Cette  monnaie 
sans  date  fut  frappée  sans  doute  après  la  prise  de  Constantin 
nople,  qui  est  de  867  H.  Dès  855  on  avait  émis  des  monnaies 
à  «Andrinople,  mais  la  plus  ancienne  pièce  connue  avec  la 
mention  jui...^ilft.»3  ne  date  que  de  875  (A V9  avec  le  B  ren- 
versé pour  rendre  le  5  ) ,  c'est-à-dire  dix-huit  ans  après  la  con- 
quête de  Byzance;  elle  est  au  British  Muséum,  La  même 
pièce  dans  le  cabinet  Ghâlib  ne  date  que  de  883 < 

'  L'auteur  relève  pour  cette  période  une  erreur  du  Cataiogpae  du  Musée 
britanoiquc.  D'après  ce  document,  il  existerait  des  pièces  du  règne  d'Or- 
khân  portant  à  la  suite  du  nom  et  de  la  formule  monothéiste  (tevbid)  un 
titre  officiel ,  comme  «I^^^t  (^LUJUJt ,  etc.  Gbâlib  bey  conttste  cette  aitri- 
butioii  et  pense  qu  il  y  a  eu  confasion  dans  la  rédaction  du  catal<^;tie  cotre 
le  sullan  Orkliàn  et  un  prince  du  mémo  nom  issu  de  Djenghiz-Khâa.  Véri- 
fication faite,  je  crois  que  Tattribution  proposée  est  exacte  :  la  pièce  n°  G9 
du  Rritish  Muséum  porte  les  mots  Orhhân  bcn  Osman  en  sorte  que  le  doute 
n'est  pas  possible.  Vainement  dirait-om  que  Osman  est  ici  le  nom  du  com-' 
pagnon  du  Prophète,  car  c'est  sur  l'autre  côté  de  la  pièce  que  se  trouvent 
les  noms  des  quatre  premiers  khalifes. 

'  Ce  titre  a  été  également  porté  par  Ghâzi,  (ils  du  sultan  seljoucidc 
Mesoud,  après  la  chute  de  cette  dynastie.  Simple  prince  royal,  Ghâzi- 
Tclieicbi  ne  r^na  pas  et  il  mournt  à  Sinopc  en  766  Hég.  (De  Hammrr.) 
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On  avait  pensé  jusqu'ici  que  Bajazet  II  était  Tauteur  de  la 
formule  arabe  ^^1^  ^1  i  ^«aJJI^  jxJI  t^oh^Lo  yihjJ\  c^La  qui 
fut  plus  tard  remplacée  (sous  Mourad  III)  par  cette  autre 
légende  yUaJLJî  ^^\  yllaJUJI  ^^,^ty^^  yULk^  ^^^  (^lU^^qui 
est  restée  le  protocole  ottoman  ;  nous  voyons  maintenant  par 
le  catalogue  Gliàlib  que  c'est  Mabooiet  II ,  le  précédesseur  de 
Bajazet  II ,  qui  inaugura  la  première  de  ces  formules. 

Une  autre  pièce  rare  qui  fait  partie  de  la  coUection  Ghâlib 
et  qui  manque  au  Britisb  Muséum  et  à  la  Bo<Uéienne  est  un 
aktché  d'argent  du  sbabzâdè  Djem ,  fils  de  Mobammed  Kbân , 
le  fameux  Zizim  qui  ne  régna  que  quelques  mois  (en  886)  à 
Brousse ,  d'où  il  s'enfuit  pour  venir,  après  bien  des  péripé- 
ties ,  se  fixer  en  France ,  puis  en  Italie  où  il  fut  empoisonné  eu 
l'an  900. 

Pour  l'époque  moderne  le  cabinet  Gbtiib  est  également 
très  ricbe  en  beaux  spécimens  ;  mais  ici  nous  entrons  dans  la 
période  plus  connue  et  moins  rare  en  dociunents  numisma- 
tiques.  A  la  suite  se  trouve  la  description  des  sceaux  en  plomb , 
sorte  de  bulles  frappées  à  l'instar  des  Byzantins  entre  les  an- 
nées 886  et  ioo3  Hég.  et  le  catalogue  des  médailles  émises 
par  les  sultans  à  l'occasion  d'événements  importants  de  leurs 
règnes.  La  plus  ancienne  est  un  étalon  de  monnaie  nouvelle 
ostjs^  jiCtw  frappé  à  titre  d'essai  à  Islamboul  en  1 1 68  H. 

Nous  n'avons  plus  que  quelques  mots  à  dire  de  la  classiG- 
cation  et  des  ateliers  monétaires.  La  liste  de  ces  villes  a  été 
dressée  avec  soin  pour  cliaque  souverain  dans  l'introduction. 
Le  total  est  de  53,  soit  10  de  moins  que  dans  la  collection 
anglaise.  Parmi  les  ateliers  qui  manquent  on  peut  citer  Acre, 
Hamadan,  le  Kurdistan,  Kacbar,  la  Crimée,  la  Mecque, 
Smyrne ,  Cbiraz ,  Sana'  ;  par  contre  le  Britisb  Muséum  a  en 
moins  Angora ,  Ukbari ,  Tokât ,  Mabroussa.  La  plus  ancienne 
mention  de  ville  sur  les  monnaies  ottomanes  est  cdle  de 
Brousse,  qui  fut,  comme  l'on  sait,  la  première  capitale  de 
l'empire;  c'est  une  monnaie  de  Mobammed  Tcbelébi  de 
l'an  806.  La  plus  ancienne  date  est  de  Bajazet  I",  792  (le 
Britisb  Muséum  a  une  pièce  de  Mourâd  I"  de  l'an  790  H.). 
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Au  point  de  vue  de  ia  classification,  la  méthode  de  l'auteur 
est  la  division  par  ville,  dans  chaque  ville  par  métal,  puis 
pour  chaque  métal  par  ordre  chronologique.  C'est  le  système 
de  classification  adoptée  par  M.  Poole  et  par  M.  Lavoix  dans 
son  catalogue  des  khalifes  orientaux.  H  a  son  avantage  et 
c'est  aujourd'hui  le  seul  employé  parce  qu'il  suit  Tordre  dans 
lequel  on  place  généralement  les  monnaies  dans  les  collections 
puhliques  et  privées;  mais  il  a  aussi  son  inconvénient  pour 
l'historien  qui  s'intéresse  surtout  à  l'ordre  chronologique,  et 
il  peut  arriver  que  telle  pièce  frappée  la  dernière  année  du 
règne  se  trouve  en  tête  de  la  série.  A  cet  égard  un  ou  deux 
index  dans  le  genre  de  ceux  des  catalogues  anglais  et  fran- 
çais auraient  été  très  utiles. 

L'ouvrage  contient  plusieurs  savantes  dissertations  sur  di- 
vers points  de  numismatique ,  certaines  lectures  ou  attributions 
douteuses  et  sur  le  système  monétaire  turc  à  différentes  épo- 
ques. Ici  encore  on  reconnaît  l'érudition  de  l'auteur  et  la  sûreté 
de  ses  indications.  Nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  nous 
avoir  donné  un  traité  complet  de  numismatique  ottomane 
qui  sera  utile  à  la  fois  à  l'histoire  politique  et  à  l'histoire  éco- 
nomique de  la  Turquie. 

E.  Drouin. 


Die  iM  Tahkemônî  vorkommenden  Angaben  vber  HarîzIs 
Leben,  Studien  uud  Reisen  von  Kari  Albrecht,  Dr.  pbiL, 
Gymnasiallehrer  au  der  grosseii  Stadlschule  zu  Wismar,  Gôl- 
tingen,  1890.  Dieterichsche  Universitàtsbuchhandlung  (Lùder 
Horslmann). 

Juda  Harizî\  le  célèbre  makamiste  juif  du  xii*  siècle,  a  eu 
une  vie  très  agitée.  M.  Albrecht,  ancien  élève  de  M.  de  La- 
garde  ,  s'est  proposé  de  nous  la  faire  connaître  autant  qu'on 

'  Ce  nom  est  ordinairement  écrit  flD?^  p  min^;  le  surnom  ^î^"in 
ou  ^T^^n~7X  paraît  être  une  transformation  artificielle  de  celui  du  maka- 
miste arabe  Al-Harîrî,  dont  les  poésies  ont  été  soigneusement  étudiées  et 
imitées  par  l'écrivain  juif. 

XVII.  a3 
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peut  le  savoir  par  l'ouvrage  principal  du  poète ,  le  ^31D3nn  "IDD, 
dans  lequel  se  trouvent  dispersées  une  Foule  de  notices  bio- 
graphiques sur  l'auteur,  et  surtout  un  itinéraire  fort  intéres- 
sant de  ses  voyages  en  Orient.  M.  A.  comprend  a  merveille 
le  style  en  mosaïque  de  la  poésie  hébraïque  du  moyen  âge, 
où  les  mots  et  les  phrases  bibliques  prennent  un  sens  dé- 
tourné et  artificiel.  Les  explications  qu'il  donne  de  plusieurs 
passages  du  Tahkemôni  (p.  4-8)  en  fournissent  la  meilleure 
preuve \  Cette  biographie  (p.  8-4 a)  offre  en  outre  d'intéres- 
sants renseignements  sur  l'état  des  communautés  juives  d'alors 
et  le  développement  pris  chez  elles  par  les  belles-lettres  à 
tendance  purement  mondaine.  En  voici  un  résumé  très  suc- 
cinct :  Harîzi  naquit  probablement  à  Tolède ,  environ  1 1 70 , 
d'une  famille  aisée  qui  le  mit  en  état  d'apprendre ,  outre  la 
Bible  et  le  Talmud,  la  poésie  arabe  et  celle  du  néo-hébreu. 
Ses  premiers  écrits,  au  nombre  de  treize,  se  composent  en 
grande  partie  de  traductions  d'ouvrages  arabes.  Plus  tard,  les 
conditions  de  la  vie  devinrent  pour  lui  des  plus  difficiles  et 
il  se  vit  obligé  de  voyager  de  ville  en  ville  pour  solliciter  le 
secours  de  ses  coreligionnaires.  La  poésie  néo -hébraïque  était 
alors  vivement  appréciée  et  étudiée  dans  les  communautés 
d'Espagne  et  d'Orient.  D'après  Harîzi,  elle  a  commencé  par 
l'impulsion  des  Arabes  au  ix*  siècle  qui  ne  compte  que  des 
essais  peu  remarquables.  Les  époques  suivantes  sont  plus  fé- 
condes en  bons  poètes  :  le  x*  siècle  en  compte  six ,  le  xi*  huit , 
dont  le  plus  célèbre  est  Salomon  ben  Gebirol ,  le  xii*  dix- 
neuf  en  Espagne  seulement ,  dont  les  plus  célèbres  sont  Juda 
Hallévi  et  Moïse  ibn  'Ezra.  Ce  dernier  a  exercé  une  grande 


>  La  phrase  9-10  :  nnSC?  W'W  ^UM^  IVH  '♦n'^C^JI  (p.  6)  si- 
gnifie  oet  j'ai  oublié  celui  par  le  souffle  duquel  les  cleux  ont  été  embellis 
(liliéralement  «  une  beauté  »)» ,  c  est-à-dire  «Dieu»,  et  non  :  «Undich  ver- 
gass,  dass  bei  scinem  Hauche  der  Himmcl  beitcr  wird».  Aux  versets  2, 
10-11,  les  mois  KîJDri  ^ÎX  1^  /^J  doivent  être  traduits  :  «alors  tu 
trouveras  la  joie  éternelle  lorsque  Tocéan  du  temps»,  etc.,  au  lieu  de  : 
«froblocke  bis  du  auf  einc  Zeit  stôsst,  in  der  das  Mer  der  Zeit»,  etc.  *1V 
n'est  pas  ici  la  préposition  «jusque»,  mais  le  substantif  «éternité». 
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influence  sur  Harizi  qui ,  après  avoir  imité  son  pjy  IDD ,  se 
sentit  assez  fort ,  d'abord  pour  traduire  les  makames  arabes  de 
Hariri ,  ensuite  pour  composer  un  recueil  semblable  dans  la 
langue  hébraïque  que  Ton  croyait  incapable  de  se  prêter  à 
ce  genre  de  poésie.  Cette  œuvre  audacieuse,  le^ilDDnn  ^DD, 
ne  doit  au  poète  arabe  que  le  cadre  extérieur  des  makames , 
qui  d'ailleurs  a  déjà  été  fixé  par  Hamadâni,  longtemps  avant 
Harîrî.  L'affirmation  du  poète  juif  de  n'avoir  emprunté  rien 
d'essentiel  à  son  prédécesseur  musulman  est  parfaitement 
vraie  (p.  i4-i5). 

Après  avoir  fait  une  courte  apparition  dans  les  villes  de  Ca- 
latayud  (31^N  ri3?Vp),  Lérida ,  Barcelone ,  Narbonne ,  Lunel  et 
Beaucaire  (^l^p73),  il  s'embarqua  à  Marseille  pour  Alexandrie , 
où  il  prit  un  bateau  pour  le  Caire  (^13,  Memphis),  la  ville 
de  Maïmonide.  De  là ,  il  se  rendit  à  Jérusalem  où ,  en  dehors 
de  la  grande  communauté  indigène ,  il  trouva  plusieurs  com- 
munautés plus  petites,  dont  l'une  était  composée  de  juifs 
français  (nD")2  yiKD)  et  dirigée  par  le  rabbin  Joseph  benBa- 
ruch.  Parmi  les  villes  que  notre  poète  a  visitées  en  [Palestine, 
notons  Bethléhem  avec  les  tombeaux  des  prophètes  et  Kéîla 
(n?^yp)  avec  le  tombeau  d'iiabacuc,  mais  je  ne  crois  pas 
i|u'il  ait  jamais  mis  le  pied  audelà^-du  Jourdain  ou  à  Pétra, 
comme  le  pense  M.  A.  De  Palestine  Harizi  se  rendit  en 
Babylonie  (")i?j^)  et  au  Khuzistan  (D^^y)  par  Damas,  Homs 
(DnDS  nn),  Hama  et  Haleb  (nms  DIN'),  et  aboutit  à  Bi- 
rédjik  (mi?D).  En  Mésopotamie,  il  visita  Serug,  Orfa  (DIN 

Dnn:),  Haran,  Raqqa    (n:^D*),  Rahaba  (ri3h"j),  Mossoul 

*  L'idcDlification  de  Haleb  (Alep)  avec  l'Aram  Çôbâ  de  la  Bible  est  re- 
lativement moderne,  de  même  que  les  désignations  I^^SC  pour  TEspagne, 

DD12  pour  la  France  et  T^SÇ^N  pour    l'Allemagne;  toutes  ces  allribu- 

tions  ne  sont  ducs  qu'au  besoin  d'avoir  des  noms  bébreux  pour  les  nations 
modernes  au  milieu  desquelles  les  Israélites  s'étaient  établis  après  leur  dis- 
persion. 

'  Parmi  les  noms  de  lieux  mésopotamicns  mentionnés  ici ,  il  n'y  a  que 
le  seul  nom  de  Haran  qui  soit  vraiment  ancien  (béb.  pPI ,  as.  Harranu), 

tout  en  n'étant  pas  le  71 D  des  Abrabamides  dont  il  s'agit  dans  la  Genèse , 
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et,  nu  delà  du  Tigre,  Arbel.  Près  de  Bagdad,  à  Sàmarrà,  il 
vit  le  tombeau  du  prophète  Ezécliiel ,  puis  il  visita  le  tombeau 
d'E^drns  dont  il  ne  détermine  pas  exactement  la  situation. 
ITarizî  ne  cesse  pas  de  louer  les  bons  poètes  qu  il  rencontre 
dans  ses  voyages  et  de  railler  les  communautés  qui  ne  culti- 
vaient pas  sérieusement  Tliébreu.  Son  retour  en  Espagne 
s'effectua  par  Aiitioche ,  Tile  de  Chypre ,  la  Grèce  et  la  France , 
et  dès  lors  on  perd  ses  traces. 

Cette  intéressante  biographie  se  termine  par  une  liste  de 
corrections  relatives  au  texte  du  Tahkemôni,  publié  par 
M.  deLagarde;  on  aurait  pu  y  ajouter  cellesque  j  ai  indiquées 
dans  la  Revue  critique  en  rendant  compte  de  cette  publica- 
tion ^  Il  faut  aussi  rayer  T identification  de  ^KIDD  avec  Sâmarrâ 
(p.  23).  Uénumération  '•N'IDD'I  '•Npn^m  (non"»N-)rD)'»KirD 
est  à  traduire  :  «  Sindiens ,  Indiens  et  Siinrayens  »  ;  ces  derniers 
sont  les  habitants  du  royaume  fabuleux  de  Sémiramis  en 
Afrique ,  mentionné  dans  le  Roman  d'Alexandre  ou  Psendo- 
Callisthène  *. 

J.  IIal^vt. 


XI,  .s  1-3 2.  Seruy  csl  duriginc  chri^ticune;  Offa  {Orhâî)  vient  du  [)cnc  Os- 
roès  el  n*cst  poiut  TAram  Naliaraïni  de  ia  Bible;  enfin  Vassimilalion  de 
Raqqa  à  Kahié  a  difficilement  pour  cause  le  nom  ëphémèrc  de  Calliaîcus 
que  les  rabbins  n*ont  rertaineraent  pas  connu. 

'  liei'uc  critique  du  19  novembre  i883,  n°  A7,  p.  397-899. 

*  Voir  HaUvy,  Recherches  bibliques,  12'  fascicule,  p.  584-58r). 


Le  Gérant  : 
Baudier  de  Metnard. 
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NOTICE 

DES 

LIVRES  TURCS,  ARABES  ET  PERSANS 

IMPRIMÉS  k  CONSTANTINOPLE 
DURANT  LA  PERIODE   l3o6-l3o7  DE  I/HEGIRB   (1889-1890), 

PAR   M.   Clément  HUART. 
(sixième  article.) 


Les  traducteurs  turcs  ont  été  de  tout  temps  cé- 
lèbres ,  et  Tépoque  actuelle  n  est  point  faite  pour  dé- 
mentir leur  réputation ,  surtout  au  point  de  vue  de 
Tardeur  qui  les  anime.  Mais,  tandis  qu'autrefois  le 
trésor  des  littératures  arabe  et  persane  offrait  à  leurs 
travaux  un  vaste  champ,  aujourd'hui  c'est  l'Europe 
qui  attire  leurs  regards.  La  création  d'une  École  des 
langues  à  Constantinople  n'a  pas  peu  contribué  à  je- 
ter sur  le  pavé  une  foule  d'élèves  instruits  qui  ne 
demandent  qu'à  se  signaler  en  faisant  profiter  leurs 
compatriotes  des  nouveaux  sentiers  qu'ils  ont  décou- 
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verts.  D'un  autre  côté,  les  recluses  du  harem  musul- 
man sont  désireuses  d'occuper  leur  imagination  pa- 
resseuse par  la  lecture  des  aventures  fictives  dont  les 
romans  d'Europe  sont  remplis.  C'est  dire  que  les 
traductions  de  romans  tiennent  la  première  place 
dans  les  publications  de  la  presse  turque,  et  pullulent 
à  tel  point  que  nous  devons  renoncer  à  les  signaler. 
La  liste  que  j'ai  sous  les  yeux  ne  contient  pas  moins 
de  soixante -seize  ouvi*ages  de  ce  genre,  presque 
tous  traduits  du  français  et  parus  dans  l'espace  de 
deux  années  auquel  est  consacrée  cette  notice.  Du 
moment  que  le  feuilleton  des  journaux  est  passé  tout 
entier  dans  la  boutique  du  libraire,  nous  n'avons 
pas  à  l'y  suivre;  ce  genre  de  littérature  ne  mérite 
pas  davantage  l'attention  des  lecteurs  du  présent  re- 
cueil. 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  de  regret  que  l'on 
constate  cette  activité  intellectuelle  considérable, 
employée  à  une  œuvre  futile  et  sans  portée,  dont 
l'intérêt  est  plus  que  médiocre  pour  le  lecteur  euro- 
péen. On  comprend  que  la  masse  des  lecteurs  qui 
se  servent  de  l'idiome  osmanli  ait  hâte  de  s'assimiler 
les  progrès  de  l'Occident  ;  on  comprend  moins  qu'il 
lui  reste  assez  de  loisirs  pour  se  distraire  à  lire  les 
adaptations  plus  ou  moins  heureuses  de  récits  de 
mœurs  bien  différentes  de  celles  du  vieil  Orient.  Il 
y  a  là  l'indice  d'une  vive  curiosité  ;  mais  les  aliments 
qui  lui  sont  offerts  n'ont  plus  d'intérêt  pour  Torien- 
taliste. 

Les  pages  qui  suivent  ne  contiennent  que  Tindica- 


BIBLIOGRAPHIE   OTTOMANE.  359 

tion  bibliographique  d'ouvrages  plus  dignes  d'être 
signalés ,  qui  suffisent  à  prouver  que  les  productions 
originales  ne  manquent  pas ,  malgré  la  pléthore  de 
traducteurs  forcenés  qua  produite  la  passion  du  ro- 
man français.  Sans  doute,  tout  n'est  pas  d'égale  va- 
leur dans  ces  trois  cents  numéros  ;  mais  ils  sufiisenl 
à  démontrer  tout  au  moins  que  Gonstantinople  reste 
encore  un  centre  d'activité  littéraire  sérieuse,  chose 

rare  dans  le  Levant. 

Péra,  octobre  1890. 

I 

THÉOLOGIE,  SCIENCES  RELIGIEUSES,  LÉGISLATION. 


1 .  j-;^j-j-%^flj  «  Le  grand  cominentaire  »  du 
Qor*ân ,  par  Fakhr-eddîn  Râzî ,  avec  le»  gloses  mar- 
ginales d'Abou's-So^oûd  Efendi.  Texte  arabe,  publié 
par  les  soins  de  l'Association  des  libraires.  Volumes 
I  à  IIL  Imprimerie  impériale,  iSoy. 
Cf.  Hadji-Khaïfa ,  t.  VI,  p.  5,  ff  ï35i6. 

'2.  JVîï.  «La  beauté  parfaite»,  commentaire  sur 
le  traité  de  théologie  scolastique  connu  sous  le  nom 
de  j!i^ ,  par  le  moUa  El-Hâdj  Mol;iammed  PeV2Î , 
ancien  mufti  d'Adana  et  cadi  Je  Médine.  Chez  Es  ad- 
Efendi  Qara-hiçâri,  au  bazar  des  papetiers.  i3o7- 

Simple  commentaire  du  texte  ;  très  facile. 
3 .   rs\ ù\  jy^  «  Droit  administratif  ».  A  la  librairie 

Vatan.  i3o6.  Prix  :  3  piastres. 
Ouvrage  pratique  contenait  lefi  informatioitt  nécesstfires 

2/1. 
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aux  sous-gouverneurs  des  cazas,  aux  mudirs  des  nahiyés,  aux 
membres  des  conseils  administratifs  des  provinces,  aux  fonc- 
tionnaires de  l'ordre  administratif  et  de  la  police  judi- 
ciaire, etc. 

Ix.  JLjj-^^-JL-U  lwybi)\  jji^\«  aJâP^l  c^JâiL^  «  Les 
prônes  sermonnaires  et  les  parcelles  d'or  de  la 
chaire  » ,  recueil  de  prônes  pour  les  vendredis  et  les 
fêtes  musulmanes,  en  arabe,  par  El-Hâdj  Âhmed- 
Éfendi,  imam  des  Chaféites  à  Médine.  i3o6.  Prix  : 
7  piastres. 

5.  AA-»^L4f\  CwJL»  à^*^^  N  Résumé  de  la  civilisa- 
tion islamique  » ,  réponse  à  la  conférence  du  Révé- 
rend Gannon  Isaac  Taylor,  par  Hasan  Husni  Towéï- 
rânli.  Imprimerie Berbérian,  i3o6.Prix:  a  piastres. 

6.  }^>i\j^  JL.  ^j<:;s^^y  J^j^'  ^j  «  La 
réfutation  de  Télu  dirigée  contre  la  Perle  choisie  ^ 
commentaire  du  texte  de  YlHûmination  des  regards  ». 
Texte  arabe,  publié  par  les  soins  de  TÂssociation 
des  libraires.  Vol.  I.  Imprimerie  impériale,  iSoy. 

Le  Tanwîr  el-Ahçàr  est  un  traité  de  jurisprudence  hanéfite 
écrit  par  Cliems-eddin  Mohammed  ben  ^Abdallah  ben  Ahmed 
ben  Timourtâch  Ghoum  (et  non  Ghazd),  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  de  notre  ère  (Hadji-Khalfa,  t.  TI,  p.  A  53, 
n*  3689). 

7-  ^W  ^^j  «  Traité  de  grande  valeur  »,  sur  les 
bases  et  les  principes  de  la  doctrine  adoptée  par 
Tordre  religieux  des  Ncujychbèndis ,  les  miracles  opé- 
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rés  par  son  fondateur,  Chah  Naqychbènd,  etc.  1 3o6. 
Prix  :  5  piastres. 

Comparer  M ouradjé^a  d*Ohsson ,  Tableau  de  l'Empire  otto- 
man, t.  IV,  p.  623  et  626. 

8.  i^w.^L^V\  ijUjJl  iiL^JL^  j  Lo^'  alUji\ 
iju^*  A*i^\j  «  Traité  dédié  à  S.  M.  le  Sultan 'Abd- 
ul-Hamîd  II  sur  la  vérité  de  la  religion  musulmane 
et  de  la  loi  m?ihométane  » ,  en  arabe ,  par  le  Chéïkh 
Huséïn-Efendi  Djisrizâdè  de  Tripoli  de  Syrie.  Se 
trouve  chez  *Abd-ul-*Azîz  'Izzèt-Efendi ,  au  caravan- 
séraï  de  Muâvin-bey,  à  la  Colonne  brûlée.  1807. 

Ouvrage  consacré  à  rexposition  des  principes  de  la  religion 
musulmane,  et  dirigé  contre  les  adeptes  des  nouvelles  phi- 
losophies. 

g.  JjJXa^jJjJl^  «  Les  ambassadeurs  et  les  con- 
suls »,  petit  traité  des  principes  du  droit  internatio- 
nal applicables  aux  représentants  des  puissances 
étrangères,  par  Sa'îd-bey,  président  de  la  section  ju- 
diciaire de  première  instance  au  Conseil  d'État. 
iSoy. 

Forme  le  82*  volume  de  la  Bibliothèque  d'Abou'z-ziy<^* 

10.  cijJâi*  tf^«L arbre  de  Toûbâ»,  sur  la  ju- 
risprudence canonique,  en  arabe,  par  Emrullâh- 
Efendi ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Imprimé  par 
les  soins  du  Fetvâ-KhÂnè ,  à  Timprimerie  Mahmoûd- 
bey.  i3o6.  Prix  :  12  piastres. 

1  1 .   oU^^Jh^'  J^Vj  •-j^   «  Commentaire    sur   les 
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Preuves  des  bienfaits  » ,  par  Qara-Dâoud  Ëfendi  ;  sur 
les  marges ,  le  commentaire  arabe  du  même  ouvrage 
(le  Mohammed  Fâsi.  A  la  librairie  Emânèt,  diu  bazar 
des  graveurs.  i3o6.  Prix  :  do  piastres. 

L'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  DéWil  eUkhaîrât  et  con- 
sacré à  Tétude  des  mérites  de  la  prière  pour  le  Prophète  a 
été  écrit  an  xv*  siècle  par  Abou-^Abdallali  Mol^Ammed  ben 
Soléïmân  el-Djozoûlî  es-SimIâli  (  Hadji-Kiialfa ,  t.  III,  p.  335, 
n°  5i24). 

1  2.  f^]y  jy^  T-y^  «  Commentaire  du  code  de 
la  propriété  foncière»,  par  khâliç  Echrèf-Efendi, 
licencié  de  rÉcole  de  droit.  260  pages.  Chez  Ohan- 
nés  Férîd-Efendi.  1 3o6.  Prix  :  1 2  piastres  et  demie. 

1 3.   CôU  V\  cjV»  7- v^  «  Commentaire  sur  le  livre 

du  gage  »  faisant  partie  du  Medjellé  ou  code  civil 
ottoman, par  Ahmed  Djevdet-Efendi,  élève  diplômé 
de  rÉcole  de  droit.  Chez  Arakel.  i3o6.  Prix: 
6  piastres. 

L*autcur  a  suivi  les  meilleurs  traités  de  jurisprudence  ca- 
nonique. 

I  li,  y<ajj\  iw?  «  La  lumière  du  regard  »,  sur  Tes- 
chatologie  musulmane,  traduction  turque  de  f ou- 
vrage de  Timam  Soyoûtî  intitulé  j  jL^^— ■^^jjJlJI 
jUsf.»  ^j  cU«J\  «  Les  belles  perles ,  sur  la  résurrec- 
tion et  les  délices  du  paradis  »,  par  Ahmed-Efendi. 
ChezMahmoûd-Efendi ,  au  bazar  des  graveurs.  1 3o6. 
Prix  :  8  piastres. 

i5.   ^u-»^Lw\  JiUP  «La  foi  musulmane»,  calé- 


BIBLIOGRAPHIE  OTTOMANE.  363 

chisme  mahométan  à  l'usage  des  écoles  primaires, 
par^Ali  Nazhimâ-bey.  iSoy. 

Forme  un  supplément  à  Touvrage  du  même  auteur  inti- 
tulé Idmân  (voir  Noticeb  ibliographique,  avril-mai-juin  1889, 

1 6.  cA^ULl  jU)  j  eULw^U  jLp  «  La  vue  dç3  che- 
mins, sur  lexpliçation  des  règles  du  pèlerinage  »,  sur 
les  questions  relatives  au  pèlerinage  de  la  Mecque, 
par  le  molla  El-Hâdj  Mohammed  Fèvzî,  ancien 
mufti  d'Adana  et  cadi  de  Médine.  Imprimé  peur  les 
soins  de  El-Hâdj  ^Alî-bey,  deuxième  chambellan  de 
S.  M. le  Sultan.  iSoy. 

17.  ^!iAi\  j,y\i  «Le  code  de  la  faillite»,  par 
Ahmed  Djémâl-bey  de  Yéni-chèhr-i  Fénèr  (Larisse), 
diplômé  de  TEcole  de  droit.  1 3o6.  Prix  :  1 00  paras. 

18.  ^^aJu*^  j\j^  «Traité  du  sacrifice»,  pré- 
ceptes de  la  loi  religieuse  touchant  les  sacrifices  d'a- 
nimaux, par  Evliyâ-Efendi ,  uléma  de  Gastamouni. 
1.H06 

'9*  ^t?î  ci^i»S^<  L  enquête  de  Pozdéwî  »,  sur  le 
droit  canonique  musulman.  Imprimerie  de  la  ma- 
rine. i3o6.  Prix  :  7  medjidiés. 

Le  titre  exact  de  cet  ouvrage  est  ^buw^l  vJtAO,  cité  par 
Hadji-Khalfa ,  t.  V,  p.  199,  n°  io654* 

20.   JuLiJ\  jjl5^(  Le  trésor  des  perles  uniques», 

commentaire   abrégé  sur  le  traité   de  ^A;zod  Ju*^ 
^JWbP,  traité  de  théologie  scolastique,  par  le  molla 
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El-Hâdj  Mohammed  Fevzî ,  ancien  mufti  d'Adana  et 
cadi  de  Médine.  i  Soy. 

Sur  le  traité  cité  ici ,  voir  Hadji-Khaifa ,  t.  111 ,  p.  ^  1 9 , 

2 1 .  \^  i3y^^  (J'^^  «  Principes  du  droit  pénal  », 
par  Khatchérian  Nazhrèt-Efendi ,  avocat,  professeur 
de  code  pénal  à  TEcole  de  droit.  282  pages.  i3o6. 

2 2 .  ^^sa\^  «  Les  tribunaux  » ,  explication  de  lor- 
ganisation  et  du  fonctionnement  des  tribunaux,  ac- 
compagnée de  réflexions  sur  ce  sujet,  par  Sa*îd-bey, 
fils  de  Kémâl,  membre  de  la  section  judiciaire  du 
Conseil  d'Etat,  ancien  rédacteur  en  chef  des  jour- 
naux Vacjyt  et  Tarîq,  7 5  pages.  Chez  Arakel-Efendi. 
i3o6.  Prix  :  5  piastres. 

2  3.  iSj^y^^j  fj'jf'  ^^  «Le  procureur  impérial 
et  ses  substituts  »,  étude  de  droit  pénal , par  le  moUa 
Huséïn  Ghâlib-Efendi,  diplômé  de  l'Ecole  de  droit, 
président  de  la  section  correctionnelle  du  tribunal 
de  première  instance  d'Ismid.  1307. 

2  li .  jJa3\  Cj\j^  «  Le  miroir  des  voies  spirituelles  » , 
par  Ahmed  Munîb-Efendi ,  fils  du  Chéïkh  Moham- 
med Ghâlib  de  Panderma  et  employé  au  Ministère 
impérial  de  TEvqâf.  47  pages.  1  3o6. 

Biograpliies  des  clieïkhs  et  moines  musulmans,  rangées 
par  ordre  de  date  de  leur  décès  ;  ouvrage  donnant  rindication 
des  noms  de  ceux-ci,  de  leurs  vertus,  de  la  date  de  leur 
naissance  et  de  leur  mort,  ainsi  que  du  lieu  où  ils  sont  en- 
terrés. 
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2  5 .  «ybulï  jU»^  «  Le  critérium  de  la  controverse  » , 
traité  de  la  controve^se  dogmatique,  avec  des  appli- 
cations et  des  exemples,  i  Soy. 

26.  a-Ja-P  U^îS^Ji  àAi^\  àJuA  «  Séance  littéraire 
sur  les  devoirs  des  magistrats»,  lettres  judiciaires 
en  arabe ,  avec  la  traduction  turque ,  échangées  entre 
Tuléma  Mohammed  Hilâl-Efendi ,  ancien  président 
de  la  Cour  d'appel  de  la  province  du  Yémen,  les 
présidents  des  tribunaux  de  première  instance  de 
son  ressort  et  les  procureurs  impériaux.  Chez  Dikran 
Sèrafim-Efendi.  i3o6.  * 

27.  jy^  a.>âJu  «  Le  but  de  la  loi  »,  éléments  du 
droit,  par  Méhémet  Khâlid-bey,  procureur  général 
près  Ja  Cour  d  appel  de  Constantinople.  1 63  pages. 
I  3o6.  Prix  :  7  piastres  et  demie. 

28.  ^^a>.\ji>-j\i  «  Le  professeur  de  la  prière  ca- 
nonique » ,  à lusage  des  enfants ,  par  la  dame  Qamèr- 
Hânoum,  ex-professeur  à  Técole  Hamîdiyè  de  Bé- 
chiktach.  1 307. 

29.  c-ÂAlbj  «Les  devoirs»,  cours  de  droit  admi- 
nistratif ottoman ,  par  Méhémet  *Alî-bey,  président 
de  la  municipalité  du  3'  cercle.  i3o6. 

30.  ul^i  ^-^  c-ÂÎubj  «  Les  devoirs  judiciaires  des 
médecins  »,  traité  de  médecine  légale ,  par  Sa*îd-bey, 
président  de  la  section  judiciaire  de  première  in- 
stance au  Conseil  d'Etat.  72  pages.  i3o6. 

3 1 .  c->^Mai\j  ilâiZ'  iXé-j  i^\3j[\  i>\jub  «  Le  guide 
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dans  les  passages  suspects,  et  le  but  de  ceux  qui 
savent  le  Qor  an  par  cœur  et  des  étudiants  »,  sur  les 
passages  douteux  du  livre  sacré ,  avec  gloses  mai^i- 
nales ,  en  arabe ,  par  El-Hâdj  Ahmed  Efendi ,  imam 
des  Châfé'îs  à  Médine.  i  3o6.  Prix  :  5  piastres. 

II 

LITTÉRATDRE,   MORALE,  POESIE. 

3  2 .  O^îVjtwjîl  «  Monument  de  bonheur  » ,  recueil 
de  chronogrammes  et  autres  poésies  de  circonstance 
publiés  à  Toccasion  de  Tannée  nouvelle.  i3o6. 
Prix  :  5o  paras. 

33.  i^^-^f^J^y  «  Les  fleurs  du  ramazan  »,  revue 
en  II  fascicules,  parue  dans  le  courant  du  mois  de 
ramazan  i3o6  (mai  1889),  par  Tèvfiq-Efendi  de 

Salonique.  i3o6. 

» 

34.  j^^i\j^»--^>  '^^J^^  <u»5ow  4)j>-L  aLwi  «  De- 
mandes et  réponses  des  sages,  ou  Tillumination  des 
pensées  » ,  traits  moraux  et  apophtegmes  des  saints 
des  temps  passés,  recueillis  par  Huséin  Vaçfi  de 
Philippopoli.  A  la  librairie  Ghaïrèt,  au  bazar  des 
graveurs.  i3o6.  Prix  :  2  piastres. 

35.  i^^Jjj^  j\j^\  «Les  mystères  de  Ceylan  ». 
A  la  librairie  ottomane.  i3o6.  Prix  :  3  piastres. 

36.  ^u*Ai\  Jj^\  «Les  principes  des  analogies», 
en  arabe,  par  Moctafa  Kiâmil-Efendi  de  Mar^ach. 
i3o7. 
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3 7.  j^\  «  Les  pensées  »,  recueil  d'articles  painis 
dans  divers  journaux ,  panégyriques  du  Sultan ,  ré- 
flexions sur  la  justice,  les  devoirs  et  la  responsabi- 
lité des  fonctionnaires,  etc.,  par  Çalâh-uddîn-bey, 
membre  du  Conseil  de  la  censure,  80  pages.  Chez 
Carabet-Efendi.  i3o6.  Prix  :  3  piastres. 

38.  (Jv  ■'Vf?  .^.9  \ij^l  « I^s  débordements  en  Amé- 
rique » ,  nouvelle ,  par  Méhémet  Ruchdî-bey.  Chez 
Caspar-Efendi,  1307.  Prix:  i  piastre. 

39.  iSj^^'^s^  ^.  ^'  «Conseils  de  la  mère  et  du 
père  » ,  morale  musulmane ,  par  Çâlih  Çâlm-Efendi , 
employé  à  la  grand'maîtrise  de  lartillerie.  i3o7. 

ko.  JoVér*'  «Mes  choix»,  comprenant  une  cin- 
quantaine de  morceaux  littéraires  des  auteurs  clas- 
siques ottomans,  par  Moçtafa  Kiâmil-bey,  employé 
à  ladministration  de  la  Dette  publique.  1  307.  Prix  : 
60  paras. 

Les  fragments  arabes  et  persans  insérés  dans  cet  ouvrage 
sont  accompagnés  d'une  traduction  abrégée. 

Ix  I .  U:>-  ^^\  «  Le  résultat  de  loppreçsion  » ,  pièce 
de  théâtre,  par  Moçtafa  SaMî-Efendi.  Chez  Arakeï. 
i3o7. 

42.  <^y^  j7j\  «Trois  lettres»,  par  Râsikh-bey, 
fds  de  S.  E.  Abidîn-pacha.  1  3o6. 

43.  ij^y^  Ji  »-^^jjj^  «  t)n  tour  en  Europe»,  par 
Ahmed  Midhat-Efendi ,  rédacteur  en  chef  du  journal 
Terdjumân'i  Haqiqat.  Par  fascicules.  1307. 
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44.  v-r"  ij^  ôy  «Les  douze  rubis»,  nouvelle, 
par  *Ali  Nouçrèt-Éfendi ,  membre  du  Conseil  de  la 
censure.  Par  fascicules.  iSoy. 

Ce  roman  n'est  autre  que  VHisloire  de  Sèg-pérèst  iJS^ 
owMf^JsJuw  du  poète  persan  Emir  Khosrau  de  Deldi ,  mise  en 
prose  turque. 

45.  ^ji«>\i  f^\  «  Deux  dames  » ,  roman,  par  fasci- 
cules. i3o6. 

46.  <^^**'  <^'  «  Le  premier  amour  »,  roman  na- 
tional, par  Ahmed  Râsim-bey.  iSoy. 

47.  jJjli  V4>\  «O  enfant!»,  conseils  moraux  de 
Timâm  Ghazzâli,  traduits  en  turc  par  Mohammed 
Réchîd-Efendi  de  Baghdad,  employé  à  la  direction 
des  ponts  et  chaussées  au  Ministère  des  travaux 
publics.  48  pages.  Imprimerie  Stépan.  i3o6.  Prix: 
4  piastres. 

Cf.  Zenker,  Bibliotheca  orientalis,  t.  I,  p.  i65,  n"  i35o. 

48.  <^^M  «  Le  miroir  »,  recueil  de  nouvelles,  par 
Huséïn  Rahmî-bey.  i**  fascicule  (le  seul  paru)  : 
^3^  «  Le  chic  ».  Imprimerie  du  Terdjumân-i  Hcufîqat, 
i3o6. 

C'est  une  satire  des  jeunes  gens  qui  veulent  imiter  les 
modes  européennes. 

49.  Jù'^^\i   «Le   prélude»,  ouvrage  littéraire, 

parChércf-uddin  Maghmoûmî-bey.  Imprimerie  Sté- 
pan. 1807. 
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5o.  ^^àJil[jtj»  44j\j  <A>.\j^\  j  «Histoire  de  la 
lune  (le  miel  dun  mariage»,  par  Khâlid  Ziyâ-bey 
^Ouchâqî-zâdè.  i3o6. 

5i.  ^^  v^y  «Le  manteau  sacré»,  recueil  de 
iakhmîs  ou  quintuplications ,  composées  par  feu 
*Abd-ul-Baqâ  Efendi  Fâroûqî,  sur  le  poème  du 
Manteau  et  sur  d'autres  odes  arabes;  imprimé  par 
les  soins  d'El-Hâdj  *Osman-Efendi  de  Mossoul.  i  Soy. 
Prix  :  8  piastres. 

Sa.  ^  X  5.,;->\  «iLiiovi  y  «La  vengeance  dune 
femme  » ,  par  Huséïn  Rahmî-bey.  Par  fascicules. 
iSoy. 

53.  ^^\j\Ji^  «Le  cadeau  d'Edhèm»,  recueil 
de  iliO  chants  populaires,  avec  des  instructions  sur 
la  manière  de  les  chanter,  par  Ibrahim  Edhèm-bey, 
employé  au  Ministère  de  la  marine.  Se  trouve  dans 
le  quartier  de  la  mosquée  de  Bayézid ,  chez  le  mu- 
sicien qui  loge  en  face  du  qonaq  de  Kiamîl-pacha. 
I  Soy.  Prix  :  7  piastres  et  demie. 

5/i.  fjj^\jA^^  Sj~^  oôrijasf^ j  «Les  dernières 
feuilles  d'un  mémorandum  » ,  par  Khâlid-bey  *0u- 
châqî-zâdè.  i3o6. 

55.  »  -uSC  «  (  Feuilles )  volantes  » ,  recueil  de  divers 
morceaux  littéraires,  par  Mohammed  Hilmî-bey. 
Chez  Avadis.  i3o7. 

56.  JUv  îûjU  «  Chronogrammes  »  composés  pour 
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l'année  de  l'hégire  i  3o6.  A  la  librairie  Vatan.  i3o6. 

Prix  :  3  piastres  et  demie. 

5 7.  (Sj-J^\  v^»-  ^  ijy^\  àÀ^  a  Le  cadeau  fait 
au  Mesnèvi  pour  l'amour  d^Alî,  le  Lion»,  recueil 
des  poésies  de  feu  le  derviche  tourneur  Suléïmân 
Chemsî-Dèdè  de  Qonya,  fondateur  et  prieur  du 
couvent  desAfn;fc?rwdelaCanée.  Chez  Arakel.  i3o6. 
Prix  :  5  piastres. 


Cet  ouvrage  porte  le  sous-titre  de  ^^y»*^  BJi  A:^)^^ 
«  Petit  divan  de  Qara-Chèmsî  »  ;  c'est  un  recueil  de  poésies 
mystiques,  odes,  élégies,  etc.,  inspirées  par  le  chef-d'œuvre 
de  Djélâl-eddin  Roûmi. 


58.  J^  «Réflexions»,  histoire  amoureuse,  par 
H.  Çalâh-uddîn-bey,  employé  de  la  Sublime  Porte. 
1  3 06.  Prix  :  A  piastres. 

Il» 
Sg.   Ajt-j-w  oVila-ê  àjfs^J    «Traduction    des   sept 

mo^allaqât  n ,  \iar  Méhémet  Kîâmil-Éfendi  d'Herzégo- 
vine, élève  de  TEcole  normale.  4  fascicules  de  4o  pages 
chacun.  Chez  le  Chéïkh  'AbduUah  Chukri,  au  bazar 
des  graveurs.  i3o6.  Prix  :  100  paras  chaque  fasci- 
cule. 

Avec  des  remarques  sur  la  question  de  la  suspension  des 
mo^allaqât  à  la  Ka*bé,  et  sur  les  causes  de  la  composition  de 
la  mo\illaqa  dlmroou'I-Qaïs. 

60.  v:>y  «Ja^  r/^  ^^y  *  Traduction  et  com- 
mentaire du  poème  du  Manteau  »,  par  S.  E.  *Abidîn- 
pacha,  gouverneur  général  de  la  province  d'Angora. 
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Imprimerie  Mahmoud-bey.  iSoy.  Prix  :  7  piastres 
et  demie. 

61.  Jj>  «  Le  progrès  » ,  par  Ahmed  Midhat-Efendi. 
i3o6. 

Forme  le  i4'  fascicule  des  «  Entretiens  du  soir»  du  même 
auteur  (voir  Bibliographie  ottomane,  avril-mai-juin  1889, 
n"  i32). 

C2.  ^j^  jUSy  «La  fiUe  des  Turcomans»,  par 
Eumèr  *Alî-bey,  ancien  directeur  de  la  correspon- 
dance de  la  province  de  Diarbékir.  iSoy. 

63.  JILi^WaJ  «Mes  rencontres»,  par  Simon- 
Efendi.  16  pages.  Imprimerie  Caspar.  i3o6.  Prix  : 
1  piastre. 

6  k .  C>\jy^  «  Les  imaginations  » ,  notes  marginales 
sur  louvrage  du  même  titre  de  Qotb-uddîn  Râzî, 
consacré  à  la  logique,  par  Mahmoud  Hâmid-Éfendi 
de  Nevrékop,  avec  le  texte  original;  les  notes  sont 
imprimées  en  marge.  i3o6. 

Le  Taçavvourât  est  un  commentaire  du  traité  de  logique 
connu  sous  le  nom  de  Chèmsiyyè, 


65.  oVj^  ^<aLo  «L'instruction  des  filles»,  recueil 
littéraire  destiné  à  Tinstruction  des  jeunes  filles,  par 
*Alî  Nazhîmâ-bey.  Imprimerie  Caspar.  1307. 

66.  c-J^  Ojjî  «La  richesse  du  cœur»,  recueil 
des  poésies  et  de  divers  morceaux  de  prose  de  Méhé- 
met  Makhfl-Efendi.  Chez  ArakeL  1  Soy. 
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67.  Aa-%^  Jjï.  «Phrases  sages»,  apophtegmes 
moraux,  par  Çâlih  Çâ'im-bey,  employé  à  la  grand'- 
maîtrise  de  1  artillerie.  20  pages.  Imprimerie  Caspar. 
i3o6.  Prix  :  3o  paras. 

i  » 

68.  ^\  Jt^Av-»:^  ^^i^»^  J^    «  Phrases    sages   des 

hommes  illustres  de  l'univers  » ,  pensées  recueillies 
par  Hasan  Khaïrî-bey.  Chez  Kiâmil-Efendi ,  au  bazar 
des  graveurs.  iSoy. 

69-  Jy  JW^  «Imaginations  de  lesprit»,  pané- 
gyrique du  Prophète,  invocations,  prières, etc.,  par 
^Osmân  Sérâdj-uddîn  Efendi  d'Erzeroum.  Impri- 
merie Mahmoûd-bey.  i3o6. 

70.  ^^^J,  j^4  «JJL^^yjSS  «Un  navire  incen- 
dié en  pleine  mer»,  nouvelle.  Chez  Avâdis.  1807. 

7 1 .  j^  ô\>i*^  «  Recueil  poétique  d**Avnî  » ,  poé- 
sies de  feu  ^Avnî-bey,  recueillies  et  publiées  par 
Chevqî-Efendi.  178  pages.  Imprimerie  Mahmoûd- 
bey.  i3o6. 

72.  ^^  jW*  (^yt^  «  Recueil  poétique  de  Mah- 
yâr  le  Déïlémite  » ,  poésies  arabes.  Fascicules  i  et  11. 
Imprimerie  de  la  Société  des  compositeurs.  1 3o6. 
Prix  de  chaque  fascicule  :  60  paras. 

73.  ^^L^  jUaLojjb  j\j3^  «Recueil  poétique  du 
Sultan  Sélîm  le  Brave  » ,  poésies  persanes  du  Sultan 
Sélîm  P^  publiées  par  Huséïn  Husnî-Efendi,  ancien 
chef  de  la  comptabilité  du   8*   cercle   municipal; 
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avec  un  portrait  de  1  auteur.  96  pages.  Chez  Arakel. 
i3o6.  Prix:  5  piastres. 

Poésies  mystiques.  Voir  Hammer,  Histoire  de  l'Empire  otto- 
man, t.  IV,  p.  299. 

7  4.  ^^\^^'  ,0>\^  «  La  femme  aux  deux  ceintures  » , 
récit  en  vers  turcs  de  la  lutte  d** Abdallah  Ibn-Zobéïr 
et  de  Hadjdjâdj,  par  le  professeur  Nâdjî-Efendi. 
5io  vers.  1807.  Prix  :  5  piastres. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  est  le  surnom  donné  à  Asmâ ,  mère 
d'Ibn  Zobéïr.  Voir  le  mémoire  historique  de  Quatremère, 
page  5  du  lirage  à  part. 

y 5.  >uwj  «Le  dessinateur»,  roman  local,  par 
Moçtafa  Réchîd-bey.  iSoy. 

76.  <iï-j' jj|jj  «  Le  chasseur  malheureux»,  ro- 
man national,  par  Klialil  Ruchdî-Efendi  de  Sama- 
cova;  en  5  fascicules*  Chez  Avadis.  iSoy. 

•7 y.  *iA:w\  cu>j  «  L'ornement  du  discours  »,  par 
Nazhîf-bey,  fds  de  Suroûri-pacha.  3  9  pages.  Impri- 
merie Mahmoûd-bey.  i3o6.  Prix  :  100  paras. 

•78.  A»jLw((Lepi  de  blé»,  par  Muallim  Nâdjî. 
1807.  Prix  :  6  piastres. 

y  g.  oV->*ftJLw  «Les  inspirations»,  terdji-bènd 
(poésie  à  refrains)  par  Ismâ^îl  Çafâ-bey,  professeur 
de  littérature  turque  à  TEcole  préparatoire  civile. 
Imprimerie  de  la  revue  Medjmoua-î  mvtallim.  1 807. 
Prix  :  60  paras. 

XVII.  2  5 

turaiMRmiR  atTioxAir. 
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80.  ^^Lr^^\i)\  JUP  JjV^  ^^J3  TT^  *  Commen- 
taire et  traduction  des  Preuves  du  Ghéïkh  *Abd- 
ul-Qâdir  Gîlânî  »  par  Suléïmân  Hasbi-Éfendi ,  bi- 
bliothécaire de  S.  M.  I.  le  Sultan.  i3o6.  Prix  : 
1  2  piastres. 

8 1 .  cjW^  *  La  flamme  » ,  choix  de  poésies  com- 
posées par  Huséïn  Hâchim-bey  et  recueillies  par 
*Alî  Nouçrèt-Éfendi.  54  pages.  Chez  Arakel.  i3o6. 
Prix  :  2  piastres. 

82.  J-'i^  (jyJ^^  «Échos  d'amour»,  recueil  de 
chants  populaires,  par  Chevqî-bey.  i3o6. 

83.  CAi\^«La  gracieuseté»,  ouvrage  à  l'usage 
des  pères  pour  l'éducation  de  leurs  enfants,  par 
Haqqî-bey  Tchintchin-zâdè  d'Antioche.  Chez  Caspar. 
1 307.  Prix  :  60  paras. 

84.  o£r;^^  vi^^  *  Les  poètes  ottomans»,  bio- 
graphies et  choix  de  poésies,  par  Mu^dAim  Nâdji. 
Cahiers  1  et  2.  1307. 

Auteurs  cités  :  Ahmed-pacha,  Bâqi,  le  cbélkh-ul-islam 
Yahya-Éfendi,  Khâqâni,  Khodja  Nèch'ét,  Séîd  Vèhbî,  Smn- 
bul-zâdè  VèU)î-Éfendi ,  NèvH-zâdè  'Alâ^î,  Ahmed  Mantiqî, 
le  chéîkli-ul-islam  ^Abduilab ,  Vaççâf-Efendi. 

85.  ^vJff  j\juv^  «  Le  parterre  allemand  des 
exemples»,  recueil  de  190  historiettes  traduites  de 
l'allemand ,  par  Mâdjid-pacha  Kétchédji-zâdè ,  direc- 
teur de  la  censure  de  la  presse  étrangère  au  Minis- 
tère des  affaires  étrangères.  Environ  5  00  pages. 
Imprimerie  Mahmoûd-bey,  1307.  Prix:  3o  piastres. 
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86.  Ou***^«Lei  reflets  contraires»,  choses  et 
situations  louées  ou  blâmées  par  les  grands  hommes , 
étude  sur  les  contradictions  humaines,  par  ^Abd-ul- 
Ghani  SunnîrÉfendi.  iSoy. 

87.  fj])^^  \F'  ^  jW^  ^^  «  Le  terme  de  l'exposi- 
tion touchant  la  science  de  bien  peser  (les  argu- 
ments)», traité  de  logique,  en  turc,  par  le  moUa 
El-Hadj  Tevfïq-Efendi ,  président  du  Conseil  des 
cheikhs;  suivi  d'un  appendice  sur  la  morale.  Chez 
Hâdji  Ahmed-Éfendî  Haleblî-zâdè ,  au  bazar  des  pa- 
petiers. 1807.  Prix  :  2  piastres. 

88.  <-ri3f'  ^  Le  coucher  du  soleil  »,  par  Hâfi-bey. 
i3o6. 

8g.  julua^  A.'wpôjy  «Mes  lectures  françaises», 
traductions  de  poésies  françaises ,  par  S.  Vehbî-bôy, 
secrétaire  du  Conseil  de  la  censure,  fils  de  S.  Exe. 
Munîf-pacha,  Ministre  de  l'instruction  publique. 
27  pages.  i3o6. 

go.  jVxi  «  Les  plaintes  »,  recueil  de  morceaux  de 
prose  et  de  vers ,  par  Mohammed  ^Abd-ur-Rahmân- 
bey.  i3o6. 

g  1 .  yai  j  aju>D  «  Un  regard  jeté  sur  les  êtres  » , 
abrégé  d'histoire  à  l'usage  des  enfants,  par  le  lieute- 
nant Mutiyî-eddîn  Efendi ,  professeur  à  l'Ecole  mili- 
taire. i3o7.  P^^  •  ^  piastres. 

Fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  l enseignement  secondaire* 

25. 
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9^"  J^!r3^  .>)jp  «La  noce  kurde»,  roman  natio- 
nal, par  ^Abd-ul-Ahad  Noûrî-Éfendi.  i3o6. 

g3.  jU-.!L^  jUiT  «  Paroles  volantes»,  recueil 
d'oeuvres  diverses  de  H.  'Irfân-bey.  iSoy.  Prix  : 
6o  paras. 

94.  Jjj.w  Jj^«Les  belles  paroles»,  fragments 
divers  traduits  du  grec  et  du  français  par  Méhémet 
Zîvèr-bey.  A  la  librairie  *i4fr.  1 3o6.  Prix  :  1 00  paras. 

gS.  Jix-J^«  L'ombre  » ,  roman.  A  la  librairie  ^Açr. 
1807. 

96.  juT  cMia)  «Œuvres  facétieuses»,  par  le 
professeur  Mihrî-Éfendi.  iSoy.  Prix  :  2  piastres. 

97.  Cj>\ji  cJaL)  «  Phrases  plaisantes  »,  recueil  de 
bons  mots,  par  Ahmed  Fehmî-Éfendi.  4*  fascicide. 
i3o6. 

Voir  Bibliographie  ottomane,  avril-mai-juin  1889,  n°  laa. 

98.  Oud  a  Les  éclats  lumineux»,  par  Moham- 
med Nèch'èt-Éfendi  Çâdiq-zâdè  de  Magnésie.  1 3o6. 

99.  jVjcwi  àfiy^  «Recueil  de  poésies»,  collec- 
tion de  chronogrammes  composés  par  le  chéïkh 
Ramzi,  connu  sous  le  nom  de  Khérâbâti.  i3o6. 
Prix  :  1  piastre. 

100.  JV)  jU>-  àfiy^  «  Recueil  des  imaginations 
de  Tesprit»,  choix  de  gJiazèls,  par  *Osmân  Sérâdj- 
ud-dîn  Efendi  d'Erzeroum.  Imprimerie  Mahmoûd- 
bey.  i3o6. 
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loi.  cllj  ^jA*^  aMuhsin-bey  »,  roman,  par  Ri- 
djâl-zâdè  Ekrèm-bey,  conseiUer  d'État.  iSoy. 

1 OQ .  ^W^  uyi^^  *  Récolte  de  ma  jeunesse  » ,  re- 
cueil de  morceaux  de  prose  et  de  vers,  par  Ibrahim 
Nédjâtî,  employé  au  bureau  de  la  correspondance 
de  la  direction  des  foilifications  au  Séraskiérat. 
rSoy. 

io3.  ^jA^àfiy^  jdhj^  a#  «  Le  recueil  de  Moham- 
med Muzhaffèr  »,  roman  littéraire  et  historique,  par 
Mu^allim  Nâdji.  i3o6. 

io4.  -J^  iS*^y^  ^^r^^  ^j^  «Panégyrique  fu- 
nèbre du  chérif  Mouley  Ahmed  » ,  en  arabe ,  par  le 
chéïkh  'Abd-el-Qâdir  ben  ^  Abd-elKérim  el-Wardîlï  el- 
Maghrébî  ;  suivi  d'une  élégie  par  le  chéïkh  Moçtafa 
ech-Chanîbî  et-Tarâbolosî.  Lithographie,  12  pages 
in-8";  imprimerie  de Hâdj-Efendi  Bosnéwî,  au  bazar 
des  papetiers.  i3o6. 

Feu  Mouley  Ahmed  était  l'oncle  de  Tempereur  régnant 
du  Maroc ,  Mouley  Hasan  ;  réfugié  à  Constantinople ,  il  y  est 
mort. 

io5.  jjyy^  »*J^\  jj*»y  -^j^y  C^4>w*  «  La  ressem- 
blance, ou  la  joie  au  milieu  du  deuil  »,  roman,  par 
Moçtafa  Kiâmil  et  Ibrahim  Néch^èt.  Par  fascicules. 
1807. 

106.  ^Jy^  C>\jya^  «  Imaginations  de  la  passion  » , 
poésies,  par  Nâmiq  Kémâl-bey,  attaché  au  Ministère 
de  la  justice,  fils  d'^Alî  Riza-pacha.  iSoy.  Prix  : 
60  paras. 
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107.  Cai^îT^  U^  «Le  professeur  de  conseils», 
traduction  turque  du  commentaire   sur  l'ouvrage 

intitulé  »U^\  i^fe'^KLe  conseil  des  sages»,  avec 
la  signification  de  chaque  mot  écrite  dansfinterligne. 
Chez  Ârakel.  i3o6. 

Voir  égaiement  ci-dessous ,  n**  1 1 5. 

1 08.  0>ji^\  jW*  «  La  pierre  de  touche  de  la 
fraternité  »,  sur  la  morale,  par  Zuhdî-Éfendi ,  d'après 
Ylhyâ^uloâm-eddîn  de  Ghazzêlï.  iSoy. 


loc).  c*-^a-*  jL?-\  oV-ife^  «Œuvres  choisies 
d'Ahmed  Midhat  » ,  recueil  d'articles  parus  dans  le 
journal  Terdjamân-i  Haqîqat  et  dus  à  la  plume  de 
son  rédacteur  en  chef.  iSoy. 

110.  fj-^  (jy^'"'^  oUi=*^  «  Œuvres  choisies  de 
Huséin  Rahmi  » ,  recueil  d'articles  parus  dans  le 
journal  Terdjamân4  Haqiqat.  i3o6. 

111-  (3-^»)  ^^jia^^a^  o\-^is**  «  Œuvres  choisies  de 
Moçtafa  Réfiq  » ,  recueil  d'articles  scientifiques  et 
littéraires  parus  dans  le  journal  Terdjamàn-i  HaqiqaL 
Cahiers  1,  II  et  III.  i3o6. 

112.  Juai^  OUè^  «  Œuvres  choisies  de  Wi- 
senthal  m  ,  recueil  d'articles  traduits  des  langues 
étrangères  et  parus  dans  le  journal  Terdfamàn-i  Ha- 
qîqat  Vol.  I.  1  807. 

1  1  3.   C*Au3  «  L'éveil  »,  mémoires  dun  fusil,  hi&- 
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toire  de  chasse ,  par  Suléïmân  Nâfiz-bey,  rédacteur 
en  chef  du  journal  Servèt  C>jS.  i  Soy. 

1 1  4.  Oj-^Vju«  Jij^\j  C>5fjj  «  La  délicatesse ,  prin- 
cipe de  la  société»,  règles  d^  la  civilité  puérile  et 
honnête ,  traduites  en  turc  par  ladjudant-major  de 
cavalerie  Huséïn  Husnî-bey  Résoûl-zâdè,  professeur 
de  français  à  TEcole  du  génie  militaire.  i3o6. 

1 15.  A.  »  \<A  CAdfr^  «Le  conseil  des  sages», 
traduit  du  persan  en  arabe  par  Moçtafa  Ruchdî- 
Efendi,  uléma  de  Kémer-Edrémît,  avec  le  texte  per- 
san. iSoy. 

I  1 6.  àj^j  jVX-J  «  Livre  des  peintures  » ,  historiettes 
de  philosophie  morale ,  par  le  Vieillard  parfait  ja) 
J^D.  a3i  pages.  Imprimerie  Mahmoûd-bey,  j3o6. 

II  y.  jU:lw\  a-o.À>  «  Mélodie  du  désir»,  poésies, 
par  Chîrvânî  Nazhmî-Éfendi,  professeur  de  littéra- 
ture arabe  et  persane  à  Técole  Chems-al-m^ârif. 
i3o6. 

11 8.  j-i*P- oU^  «Les  mélodies  de  l'amour», 
recueil  de  chansons  populaires  turques,  par  Hasan 
Hilmî.  Chez  Alexan-Éfendi.  208  pages.  1307. Prix: 
7  piastres  et  demie. 

119.  c->U^  (J^^^j  «  Plaintes  de  l'adolescence  » , 
recueil  de  compositions  littéraires,  par  Mohammed 
B^nîsî-bcy.  1  3o6. 

1  20.   viLf^  j)  ^jù  À:».^u  jb  «  Une  fleur  de  chaque 
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jardin  » ,  par  Ahmed  Nâdjî-bey,  diplômé  de  TEcole 
d administration ,  fils  d'*Abd-ul-Qâdir  pacha.  iSoy. 

12  1,  à^i^^*^  OUi^  ^W^  «  La  petite  bom^se 
pleine  d  extraits  persans  » ,  chrestomathie  persane , 
morceaux  recueillis  par  Mibrî-Éfendi.  i3o6.  Prix  : 
1 00  paras. 

12  2.  >j)y\  ^^  «  Mes  nouvelles  œuvres  » ,  par  *Izzet- 
Ëfendi ,  ancien  directeur  de  la  correspondance  de  la 
province  d'Alep.  A  la  librairie  Ghaîrèt,  au  bazar  des 
graveurs.  i3o6.   ' 

III 

HISTOIRE,  BIOGRAPHIE. 

12  3.  0\^  JiJ\  ^^y  oV^UâJ\  oVj\J\  «  Les  poésies 

durables  et  honnêtes  en  l'honneur  du  Sublime  » , 
panégyrique  du  sultan  ' Abd-ul-Hamîd  II ,  en  arabe , 
par  Yahya  es-Sélâwî,  membre  du  Conseil  de  la  cen- 
sure au  Ministère  de  Tinstruction  publique.  48  pages. 
Imprimerie  Caspar.  i3o6. 

1  2 4.  Jiu^^  dyyaHn  diplomate  turc  »,  bio- 
graphie de  feu  Moçtafa  Réchîd-pacha ,  ancien  grand 
vizir,  par  Çalâhî-bey.  i3o6.  Prix  :  5  piastres. 

12  5.  ^^-wa^-ft-M^  j\^j\  «iAjLjlU^^  iôy  jj  «  Corres- 
pondance officielle  d  un  diplomate  turc  » ,  faisant 
suite  au  précédent,  recueil  des  pièces  de  correspon- 
dance de  lancien  grand  vizir  Moçtafa Réchîd-pacha, 
publiées  par  Çalâh-uddîn  bey,  membre  du  Conseil 
de  la  censure.  Chez  Arakel.  1 3o6. 
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126.   ^jV*JiP  OU>^\  1^^  «  Histoire  de  la  littérature 

ottomane»,  par  'Abd-ul-Haiîm  Mèmdoûh-bey. 
i34  pages.  Librairie  Vatan,  i3o6.  Prix  :  10  pias- 
tres. 

Littérateurs  et  poètes  turcs  depuis  Fuzoûii  jusqu'à  nos 
jours  ;  réflexions  et  critiques. 

12-7.  jUj^  ?4jl5  «  Histoire  ottomane»,  par  Mé- 
hémet  Tevfïq-bey,  chef  d'escadron  d'état-major.  Vo- 
Imne  de  plus  de  3 00  pages.  1307.  Prix  :  20  pias- 
tres. 

128.  (Sy^  ^jvJ  «Histoire  universelle»,  par  le 

rédacteur  en  chef  du  journal  hebdomadaire  le  Mîzân. 
5  volumes  parus.  1307.  Prix  de  chaque  volume  : 
I G  piastres. 

129.  ^jlaJ  ^4j\i  «  Histoire   de  Lutfi»,   chronique 

officielle  de  l'Empire  ottoman,  par  ^Eumèr  Lutfî- 
Efendi,  historiographe  de  l'empire.  Volume  VII; 
127  pages.  Chez  Kirkor-Efendi.  i3o6. 

1 30.  VojV?.)  5$jU  «  Histoire  de  Nazhimâ  »,  par  *Alî 

Nazhîmâ-bey.  43  pages.  Chez  Caspar.  1307.  Prix  : 
1  piastre. 

Cette  petite  histoire  ottomane ,  à  fusage  des  enfants ,  forme 
le  1 1*  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l instruction  primaire. 

1 3 1 .  jA)  l^\j  «  Petite  histoire  de  l'homme  » , 
récit  abrégé  du  développement  de  la  civilisation  et 
du  progrès,  par  Ahmed  Mâdjid  et  Ahmed  Edîb. 
i3o6.  Prix  :  2  piastres. 
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i32.  \^j\  J)^»  ^\j  «Biographies  des  saints», 
vie  de  plusieurs  chefs  et  fondateurs  d  ordres  reli- 
gieux musulmans, par  Çâlih  Çâlim-Éfendi ,  employé 
à  la  grand  maîtrise  de  lartillerie.  iSoy. 

1 33.  J^  g;lî  jo^  «  Résumé  de  l'histoire  ot- 
tomane » ,  à  l'usage  des  enfants ,  par  Méhémet  Bedr- 
uddin  bey  Atèch-zâdè.  i3o7. 

i34.  fJivJjJ^  i^i\>-  «Quintessence  des  événe- 
ments » ,  abrégé  de  l'histoire  ottomane  depuis  le 
sultan  ^Osmân  Jusqu'à  ^Abd-ul-Médjîd ,  par  le  moUa 
^Osmân  Hilmî-Éfendî,  professeur  à  l'École  secondaire 
de  Béchikhtach.  96  pages,  i  3o6. 

i35.  ,Sj\j  «Râzî»,  biographie  de  l'imam  Fakhr- 
uddin  Râzî,  par  Méhémet  Zuhdî-Efendi,  élève  de 
l'Ecole  de  droit.  48  pages.  Imprimerie  Gaspar. 
1  3 06.  Prix:  2  piastres  et  demie. 

i36.  V-^Vj  jLaw^  «  Réchîd-pacha  » ,  sa  vie,  par 
Mèmdoûh-bey.  Chez  Ohannès  Férîd-Efendi.  i3o6. 
Prix  :  60  paras. 

137.  J<^  JT  \j}jA  ^  jW-\  jLip  «Le  collier  de 
perles,  sur  les  mérites  de  la  famille  d'^Osmân  »,  par 
l'uléma  Méhémet  Hilâl-Éfendi ,  ancien  président  de 
la  Cour  d'appel  de  la  province  du  Yémen.  1 3o6. 

Panégyrique  de  la  famille  d'^Osmân  et  du  Sultan  actuel; 
prédictions  des  anciens  sages  de  rislamisme  à  leur  endrrâl, 
etc. 
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i38.  Ul>- ^jVSj  wi'  j^»^  «i  Légendes  des  pro- 
phètes et  histoire  des  khalifes  » ,  par  S.  Exe.  Djevdet- 
pacha ,  Ministre  de  la  justice  et  des  cultes.  Vol.  VI. 
iSoy. 

Récit  des  événements  depuis  Tan  2^  de  Thégire  jusqu'à 
l'époque  d*^Osmân  Dhoû^n-Noûréïn. 

iSg.  P*^\  ^jVj  iàs^yti  Petite  histoire  de  Tisia- 
misme  » ,  à  l'usage  des  écoles  secondaires ,  par  Ah- 
med Râsim.  178  pages.  Chez  Arakel.  i3o6.  Prix  : 
relié ,  8  piastres. 

Histoire  abrégée  des  dynasties  des  Onaéyyades,  des  *Ab- 
bassides ,  des  Fatimites ,  des  Seldjoûqides  et  des  Ottomans , 
suivie  d*un  vocabulaire  des  mots  arabes  et  persans  employés 
dans  l'ouvrage. 

ilio.  àAiP'  ib^  Oy^V^  «  Les  guerres  maritimes 
des  Ottomans  »  depuis  le  sultan  Mohammed  II,  par 
ladjudant-major  Suléïmân  Noutqî,  membre  de  la 
commission  technique  du  Ministère  de  la  marine. 
Ouvrage  illustré.  iSoy. 


1 4 1 .  f^^^^Tf^  p^^»  j-yax<  «  Histoire  abrégée  de 
Tislamisme  » ,  par  Ibrahim  Haqqî-bey,  professeur 
d'histoire  générale  et  de  droit  politique  à  l'Ecole  de 
droit,  et  Mohammed 'Azmî-bey,  professeur  d'histoire 
à  l'école  préparatoire  Mui/fijè.  206  pages.  Chez  Ca- 
rabet.  1  3o6. 

i42.  ^^^J^jLJ  \X^  jiAiJ^  «Histoire  ottomane 
abrégée  m  ,  avec  une  carte  de  la  Turquie  au  temps  du 
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sultan  Mohammed  W ;  tirage  à  part  extrait  de  lou- 
vrage  précédent  (n**  1 4 1).  loa  pages.  Chez  Garabet. 
i3o6. 

1 43.  cJ\*AP  oT^  «  Le  miroir  de  la  justice  »,  pe- 
tite histoire  des  institutions  judiciaires  dans  TEm- 
pire  ottoman,  par  Ahmed  Lutfî-Éfendi,  président 
du  Tribunal  de  commerce  de  Sérès.  Chez  Ohannès- 
Ëfendi.  !2i3  pages.  i3o6.  Prix  :  lo  piastres. 

Celle  histoire  de  la  justice  et  de  la  procédure  en  Turquie 
va  du  commencement  de  TEmpire  à  nos  jours;  elle  contient 
un  parallèle  avec  les  ordonnances  des  souverains  européens. 

\lxli.  ^^AavV»  vubUu^aLes  hommes  célèbres  de 
l'islamisme  »,  de  Hamid  Vehbî-Efendi.  46'  fascicule. 
i3o6. 

Pour  les  numéros  précédents,  voir  Bibliographie  ottomane, 
mai-juin  i885,  p.  427,  n*  334;  année  1887,  n'  2o3;  avril- 
mai-juin  1889,  n"  164. 

i45.  j^  »jJâJU  «Le  spectacle  des  exemples», 
histoire  romaine,  par  Djevdet-bey,  avocat,  ancien 
conseiller  à  la  Cour  d  appel  de  Tîle  de  Crète,  a  vol. 
Imprimerie  Mahmoûd-bey.  1 3 06.  Prix  :  1 6  piastres. 

IV 

SCIENCES  DIVERSES. 

i46.  c->\j^  jUw\  «  Les  mystères  du  sommeil», 
étude  sur  le  magnétisme  animal  et  l'hypnotisme, 
traduite  du  français  par  H.  S.  Tevlïq-bey.  i3o7. 


BIBLIOGRAPHIE  OTTOMANE.  385 

1/17.  Ca>.Uw  àô^>^  (Jy^  «Voyage  dans  TAsie 
orientale  »,  par  Ahmed  Ihsân-bey.  1 307. 

i/i8.  (Jj^'^  J>^'  «Principes  de  comptabilité» 
d  après  les  règles  posées  dans  Touvrage  de  M.  Ed- 
mond Degrange,  par  le  lieutenant  Hasan  Tahsîn- 
Éfendi ,  professeur  de  mathématiques.  Chez  Gaspar. 
iSoy.  Prix  :  5  piastres. 

Fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  Vinstruction  secondaire, 

\tx^,  a^^:^**-»  oulJU  yjyA  «Principes  de  trigono- 
métrie rectiligne  »,  par  Rirat-Efendi ,  professeur  de 
mathématiques  à  TEcole  préparatoire.  Chez  Caspar. 
iSoy.  Prix  :  10  piastres. 

1 50.  jVa*j\  CA-»:^A5t«  J^\  «  Principes  de  la  vie  de 
rhomme  » ,  éléments  de  physiologie  et  d'anthropo- 
logie, par  Sa'îd-bey,  président  de  la  section  judi- 
ciaire de  première  instance  au  Conseil  d'Etat.  1807. 

1 5 1 .  JuL\  fj=>\y\  «  Les  maladies  infantiles  » ,  tra- 
duction de  l'ouvrage  anglais  du  docteur  Edward 
EUis  par  Huséïn  Ihsân-bey,  médecin  de  l'hôpital 
des  pauvres  (  Ghonrèbâ  ) .  1 3  o  6 . 

C'est  le  premier  ouvrage  qui  paraît  en  turc  sur  les  mala- 
dies des  enfants. 

1 5  2 .  j«-»\  «  Le  travail  assidu  » ,  informations 
élémentaires  sur  l'arithmétique  et  la  géographie ,  à 
l'usage  des  écoles  primaires,  par  *Alî  Nazhîmâ-bey. 
Chez  Caspar.  i3o6.  Prix  :  100  paras. 
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1 53.  Ja:l^uw\  <t  La  statistique  »,  histoire,  théo- 
rie et  application ,  par  Méhémet  *Alî-bey,  professeur 
à rÉcole préparatoire d*Andrinople.  2^8  pages.  1307. 
Prix  :  relié ,  1 1  piastres. 

i54.  ^1;^  ^^^  <^Le  commencement  de  la 
géographie»,  éléments  de  géographie  à  lusage  des 
écoles  primaires,  par  'Alî  Djévâd-bey,  professeur 
des  écoles  secondaires  militaires  de  Scutari.  Chez 
Caspar.  1807.  Prix  :  avec  l'atlas,  2  piastres. 

1 55.  ^^ai  JiiM^  j£,  «  La  mer  libre  au  pôle  », 
ouvrage  traduit  par  Ahmed-Efendi  et  Moçtafa  Réfiq- 
bey,  directeur  adjoint  du  3*  bureau  de  llntendance 
du  2*  corps  d'armée.  Librairie  ^Açr.  1 3o6. 

i56.  vJlJla  àS'yij^  Si)W  «Diverses  expériences 
utiles  » ,  par  Ahmed  Chukrî-hey,  secrétaire  du  régi- 
ment d'infanterie  du  Séraskiérat.  i3o6. 

157.  ^^^^\  Jjlju»  cjW^JJ^  «Atlas  de  l'ana- 
lyse chimique  minérale  » ,  traduction  de  l'ouvrage  de 
M.  Try,  préparateur  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris ,  par  le  lieutenant-colonel  docteur  *Eumèr- 
bey,  membre  de  la  Société  de  chimie  de  Paris.  i3o6. 

i58.  ^  owojJL)  «Leçons  scientifiques»,  his- 
toire naturelle  des  animaux,  des  plantes  et  des  mi- 
néraux, par  l'adjudant-major  Djémîl^bey,  médecin 
de  l'École  préparatoire,   i""  partie.  Chez  Carabet. 

1  3o6. 

1 59.   ^j^  j>  «  La  sueur  et  sa  production  »,  le- 
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çons  (Vhygiène,  par  le  docteur  Marco  Porlocalli- 
Efendi,  professeur  adjoint  à  TEcole  de  médecine. 
i5o  pages.  Se  trouve  à  la  pharmacie  Hamidiyé, 
à  Sirkédji.  iSoy. 

1  éo.  à^  o\.flj>;Wi  «  Applications  techniques  » ,  par 
Maqçoûd  Nichân-Éfendi.  Vol.  III.  i3o6. 

Pour  les  deux  volumes  précédents ,  voir  Bibliographie  otlo- 
mane,  avril-mai-juin  1889,  n"  i83.. 

161.  tu5u  ovi^  «  Définitions  des  machines  » , 
par  les  lieutenants  Méhémet  Khaïrî  et  Méhémet  ^Ad- 
nân,  mécaniciens  de  la  marine.  i3o6. 

1 62.  »Ul\jAA«JI  i  jk\jV\jAlajo  «  Parfum  donné  aux 
hommes  touchant  l'explication  des  songes  » ,  oniro- 
critique  d'^Abd-el-Ghanî  en-Nâbolosî,  traduite  en 
turc  par  Hasbî-Efendi ,  bibliothécaire  de  S.  M.  I.  le 
Sultan.  iSoy. 

1 6  3 .  (jljii  «  L'alimentation  » ,  renseignements 
techniques  et  hygiéniques  sur  les  mets  et  les  bois- 
sons, par  Ahmed  Midhat-Éfendi.  1 307. 

Forme  le  i6'  fascicule  des  Entretiens  du  soir;  cf.  Bibliogra- 
phie ottomane,  avril-mai-juin  1889,  n"  i32. 

164.  j^  <ty^  «  Calendrier  du  printemps  »,  alma- 
nach  pour  Tannée  financière  i3o5  (commençant  le 
1"  mars  v.  st.  1889),  avec  des  informations  scien- 
tifiques ,  historiques  et  amusantes ,  par  Ahmed  Edîb 
et  Ahmed  Mâdjid.  88  pages.  Imprimerie  Caspar. 
i3o6.  Prix  :  5o  paras. 
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i65.  Ojjî  W  jo^  «Abrégé  d économie  poli- 
tique » ,  traduit  du  français  du  docteur  Rambaud 
par  Su^âd-bey,  diplômé  de  TÉcole  d'administration. 
1 3o6.  Prix  :  7  piastres  et  demie. 

1 66.  W^  j^i^  «  Résumé  de  la  chimie  »,  par 
Méhémet  Djélâl-uddîn  bey,  secrétaire  du  conseil  de 
YIdârè'i  Makhçoûçè  (régie  des  bateaux  à  vapeur  de 
commerce  du  gouvernement  ottoman).  Chez  Avédîs- 
Éfendi.  i3o6. 

167.  jjiSà  a  Le  téléphone  » ,  par  Ahmed  Édîb  et 
Ahmed  Mâdjid.  i3o6. 

1 68.  j»^\  <5Ui\^x>*  a  Petite  géographie  »,  par  Der- 
vîch-pacha  de  Prévésa.  Imprimerie  Mahmoud-bey. 
1807. 

169.  OiJUÂ)  (iXL\  ^^AjwjLbJbl  vSÀs^js^  «Les  pre- 
miers soins  à  donner  aux  enfants»,  par  le  docteur 
Bésîm  *Eumèr-bey.  i3o6. 

170.  AakaaL  cJ^yo-  «  Les  phénomènes  naturels  » , 
renseignements  sur  Thistoire  naturelle  et  la  géogra- 
phie, par  Tâhir  Kèn^ân-bey.  Chez  Avédis.  i3o6. 
Prix  :  5  piastres. 

171.  w^sf^  «  La  cellule  » ,  étude  d  embryogénie  et 
de  micrographie,  par  Suléïmân  Nâfiz.  Imprimerie 
Stépan.  i3o7.  ^^^  •  *^^  paras. 

172.  çj^j^  oV-M^^  «Arithmétique  progressive» 
à  la  portée  des  enfants,  suivant  les  nouveaux  principes 
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du  calcul  mental;  traduite  du  français,  i  Soy.  Prix  : 
1  oo  paras. 


1  y 3.  JuL\  C*^^  ^Wfl.>.  «  Hygiène  infantile  »,  par 
le  commandant  Ibrahim  Djémâl-bey,  professeur 
adjoint  à  TEcole  de  médecine.  i3o6. 


î  y^-  ^^  C*^^  j2aÂ>-  «  Hygiène  maritime  »,  par 
le  major  Rédjeb-bey,  médecin  de  la  marine.  Impri- 
merie du  Ministère  de  la  marine.  1 3o6.  Prix  : 
5  piastres. 

17  5.  JÂsô\  J.>.  «  Le  nœud  dénoué»,  lettres  sur 
l'économie,  sur  le  vrai  et  le  faux  des  sciences,  en 
turc,  par  Ahmed  Midhat-Efendi.  Imprimerie  du 
Terdjumân-i  Haqîqat  iSoy.  Prix  :  100  paras. 

1  -76.  >wi^^  uy^\}  r^  «  Le  bain  et  les  principes 
de  lart  balnéaire»,  par  le  docteur  Es'ad  *Arif-bey. 
Il  5  pages.  Imprimerie Mihran.  1 3o6.  Prix  :  2  piastres 
et  demie.  * 

177.  J^  ^Ji  u^  ^*  La  gestation  et  laccouche- 
ment  » ,  petit  traité  spécial  de  physiologie  et  de  mé- 
decine, par  Khâlid  Ziyâ-bey  ^Ouchâqi-zâdè.  i3o6. 

178.  Jjû  Ou^  «  La  vie  des  états  »,  étude  com- 
parée sur  les  finances  des  diverses  nations ,  par  Mo- 
hammed Râqim ,  membre  du  Conseil  de  la  censure 
au  Ministère  de  Tinstruclion  publique,  et  Moçtafa 
Nâ*ïl,  professeur  au  Lycée  impérial  de  Galata-Séraï. 
Vol.  I.  224  pages.  i3o6.  Prix  :  5  piastres. 

XVTI.  26 


mraiiiHiii  aATio«*i.c. 
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1  79.  ^^iuUlu*;  àx>-f^  «  Annuaire  du  Ministère 
des  afTaircs  étrangères  »  pour  Tannée  1 3 06.  Chez 
'Eumèr  Fâ*iq-Efendi ,  papetier  de  la  Sublime  Porte. 
1  3b6.  Prix  :  1  medjidié  et  demi. 

180.  j^iU^nLe  trésor  des  sciences»,  par 
Râghib-bey,  rédacteur  au  Ministère  des  affaires  étran- 
gères, fils  de  Riza-pacha,  général  de  division  d'état- 
major.  Chez  Arakel.  1 3 06. 

Contenant  409  questions  et  réponses  de  physique  et  de 
chimie,  sur  Tair,  ]a  pluie,  la  neige,  le  vent,  Télectricité,  etc. 

181.  »>\ju\  kÙjj\  ^f^jy^j  ai*»^  «Les  premiers 
secours  aux  malades  et  aux  blessés  » ,  traduit  du  fran- 
çais du  docteur  Douglas  Hogg ,  membre  de  la  Commis- 
sion d'hygiène,  par  le  major  Ibrahim  Djémâl-bey,  at- 
taché au  bureau  de  traduction.de  la  direction  de  la 
santé  au  Séraskiérat.  i3o6.  Prix  :  relié,  6  piastres. 

182.  c->u**^\  i^i^  «Quintessence  du  calcul», 
traité  élémentaire  très  facile  d'arithmétique,  par  Ah- 
med Zihnî-bey,  attaché  à  la  première  section  de  la 
direction  de  la  cavalerie  au  Séraskiérat.  Chez  le 
Chéïkh  'AbduUah  Chukrî,  au  bazar  des  graveurs. 
iSoy.  Prix  :  2  piastres. 

i83.  (jy^^^  c->u**>.  a-vÉ?^^  «Quintessence  du 
calcul  décimal  »,  par  demandes  et  réponses,  par  le 
capitaine  Çâlih  Çoulhî  Éfendi ,  professeur  à  TÉcole 
secondaire  militaire  de  Brousse.  iSo^. 

184.   JUâxL»j^j  «Le  r^istre  de  l'économiste», 
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histoire  financière  de  l'Empire  ottoman ,  par  Suléï- 
man  Soûdi-Éfendi ,  membre  du  Conseil  des  finances. 
Vol.  I.  i42  pages.  i3o6.  Vol-  II.  iSô^. 

1 85.  ^uJUv  «  Annuaire  »  officiel  de  TEuipire  otto- 
man pour  Tannée  i3o6;  44*  année.  Petit  in-4^ 
7g5  p^ges.  Imprimerie  Mahmoûd-bey.  1 3o6.  Prix  : 
1 5  piastres. 

1 86.  àÀjôXjykf  «  Annuaire  »  officiel  de  TEmpire otto- 
man pour  Tannée  iSoy;  45'  année.  Petit  in-4", 
goo  pages.  Iiiiprimerie  impériale.  iSoy.  Prix  : 
^o  piastres. 

Rédigé  par  la  Commission  générale  de  recensement. 

187.  (Jj^  duuiU*;  «Annuaire  maritime»,  rédigé 
par  la  Commission  technique  du  Ministère  de  la  ma- 
rine, aôg  pages.  Imprimerie  de  la  marine,  iSoy. 

Contient  les  dessins  et  plains  des  navires  dé  guerre* 

188.  àuià j\j^\  j^sja  jUm^  «Quatre-vingt-neuf 
mystères  scientifiques  » ,  économie  domestique ,  hy- 
giène, médication  urgente ,  par  M.  Raymond,  ancien 
membre  du  Conseil  d'hygiène  de  Paris,  traduit  en 
turc  par  M.  Mouhyî  eddin  bey  de  Baghdad,  lieute- 
nant d artillerie.  CbezAvédis- 1  Soy.  Prix:  2  piastres. 

18g.  ^y^àAÙXjykf  (iLs^Lv  «Annuaire  de  la  pro- 
vince de  Salonicpie»  pour  Tannée  1807,  avec  une 
carte  coloriée.  €hez  Dikran  Sérâfim-Efendi ,  à  Oq- 
djoular-bâchy .  1 3  o  7 . 

26. 
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«  Considérations  hygiéniques  sur  la  brillante  loi  mu- 
sulmane »,  traduites  du  grec  du  D'A.  Christidi-Efen- 
di,  par  Yanko-Efendi  de  Bâfra,  adjudant-major  du 
service  médicd.  Chez  Avédis.  1 3o6.  Prix  :  5  piastres. 

191.  \^  »j»aJ\j  ùyX  J\iL\  o^  «  La  santé  des 
enfants,  ou  le  guide  des  mères»,  hygiène  infantile, 
par  le  docteur  Ahmed  ^AbduUah-Efendi.  Chez  Avédis. 
i3o6. 

192.  Ayo^  ^^^J^  jî*-^  «Principes  de  l'élevage 
des  bestiaux  »,  ouvrage  illustré,  par  Méhémet  Émîn- 
bey,  chambellan  de  S.  M.  I.  le  Sultan.  Imprimerie 
^Osmaniyyé.  1  3  06. 

193.  ^A^*^  Jû^j\  j\i  fjJJJb  jjlL  «Élevage  des 
poules,  dindons,  oies,  canards  »,  traité  de  l'élève  de 
la  basse-cour,  par  le  commandant  Minâs-Éfendi , 
professeur  d'hippiatrîque  à  l'École  spéciale  militaire. 
i55  pages.  Chez  Arakel.  1  3o6.  Prix  :  7  piastres  et 
demie. 

194.  OôuPj  J^  «La  stérilité  et  l'impuissance», 
par  le  docteur  Bésîm  *Eumèr-bey,  professeur  d'obsté- 
trique à  l'École  impériale  de  médecine.  laS  pages. 
Imprimerie  Mahmoûd-bey.  1 3o6.  Prix  :  7  piastres 
et  demie. 

195.  <uX^\»>  fj^i)^^  i^  «  Pathologie  interne  »,  tra- 
duite par  le  colonel  docteur  Féizî-bey,  professeur  à 
rÉcole  de  médecine,  a*  et  3*  volumes  :  maladies  des 


k 


BIBLIOGRAPHIE   OTTOMANE.  393 

voies  respiratoires  et  des  organes  de  la  locomotion. 
Chez  Ohannès  Férîd-Efendi.  i3o6.  Prix  du  2*  vo- 
lume :  2 5  piastres,  et  du  3®  :  10  piastres. 

Voir  Bibliographie  ottomane,  avril-mai-juin  1889,  n°  au. 

1 96.  c,>L->^^— ->■  yS'  a  Arithmétique  »,  traduite  du 
français  de  M.  Pellissier,  inspecteur  des  écoles  pri- 
maires, par  Mazhhar-Efendî.  Chez  Caspar.  i3o6. 
Prix  :  100  paras. 

197.  (S/^^  J^\j->aiii  fSj^j  fj^  «Abrégé  des 
principes  de  la  comptabilité  pratique  et  théorique  » , 
par  Echrèf-Efendi ,  employé  à  la  Caisse  des  retraites 
civiles.  1307. 

1 98.  vjuô  j  (j-AVp  ^^^  «  Une  parcelle  des  mer- 
veilles du  monde  »,  par  Nédjîb-bey  de  Béïcoz ,  en- 
seigne de  vaisseau.  62  pages.  i3o6. 

Extraits  de  divers  livres  anglais  snr/ies  sciences,  les  arts, 
riiistoire ,  etc. ,  traduits  en  turc. 

199.  ,^^-^^  àJ^  HjP  «Calendrier  perpétuel  pour 
le  1*""  de  chaque  mois»,  calcul  du  i**  de  chaque 
mois  arabe  selon  les  règles  canoniques ,  depuis 
Tan  de  Thégire  1290  jusquen  i5oo,  par  S.  Exe. 
le  Maréchal  Sâmih- pacha,  gouverneur  général 
de  la  province  d'Erzeroum.  28  pages.  Imprimerie 
Mahmoûd-bey.  i3o6. 

200.  aii  «  L'unique  »,  livre  de  lecture,  sur  Tédu- 
cation ,  Féconomie  domestique ,  Thygiène ,  etc. ,  tra- 
duit par  le  capitaine  Nédjîb  'Açim-Efendi ,  profes- 
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sciir  (le  français  à  TÉcole  secondaire  militaire  de 
Top-tâchy.  Chez  Arakel.  1807. 

201.  fj^  «L'intelligent»,  notions  élémentaires 
et  fondamentales  sm*  les  sciences  nouvelles,  avec  fi- 
gures, par  Mahmoud  Mèmdoûh-Ëfendi,  rédacteur 
au  bureau  de  statistique  du  Ministère  de  la  justice. 
i3o6. 

Imitation  d'un  ouvrage  français  appelé  Francinet. 

2  0Q.  <5j\a3  ^ji  «Thérapeutique»,  traduction  du 
traité  spécial  de  Rayotteau.  1 807.  Prix  :  5  medji- 
diés. 

203.  ^J^^^\^J  \j\y'jhy  «Traité  de  photogra- 
phie » ,  par  Râghib-bey,  rédacteur  au  Ministère  des 
afiaires  étrangères.  i3o7.  Prix  :  3  piastres. 

204.  c->Uv^^  ^Ua^  «La  balance  de  l'arithmé- 
tique » ,  traité  rédigé  en  style  simple  et  élégant  à  la 
fois,  par  Ahmed  Fâ'ïq-bey,  rédacteur  au  bureau  du 
procureur  général  près  la  Cour  de  cassation.  i3o6. 

205.  vytai  «  La  goutte  »,  petite  encyclopédie,  par 
Ahmed  Nâzhim,  capitaine  d'état-major,  etMéhémet 
Ruchdi,  capitaine  d  artillerie.  Chez  Caspar.  i3o6. 
Prix  de  chaque  fascicule  :  lio  paras. 

206.  j^y  «  La  couveuse  » ,  élevage  des  enfants  nés 
avant  terme ,  traduction  du  traité  du  docteur  Baudin , 
professeur  à  TÉcole  de  médecine  de  Paris,  par  le 
docteur  Bésim  ïumèr-bey ,  professeur  adjoint  d  obsté- 
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Irique  à  TEcole  de  médecine  militaire.  Imprimerie 
Mahmoûd-bey.  i3o6. 

207.  à^:^^  ^  oVaO«  Traité  complet  des  armes  » , 
d  après  le  livre  allemand  de  M.  Neumann ,  appliqué 
à  Tarmée  ottomane.  Vol.  I.  Imprimerie  Carabel. 
1 307.  Prix  :  70  piastres. 

208.  t->V***^  (iX>-jS«  Petite  arithmétique»  à  Tu- 
sage  des  enfants,  par^Alî  Nazhimà-bey.  1  10  pages. 
Imprimerie.de  la  Société  des  compositeurs.  i3o6. 
Prix  :  à  piastres. 

209.  ^ywJwj  a^  ce  Traité  des  taches»,  manière 
d*enleverles  taches  sur  le  linge  et  le  drap.  Chez  Ara- 
kel.  i3o6. 

210.  JJl»  Ojjî  Vp  fj^^  «  Principes  de  la  science 
de  la  prospérité  des  nations  » ,  éléments  d'économie 
politique,  par  Ohannès-Éfendi,  professeur  de  droit 
administratif  à  l'Ecole  d'administration.  Chez  Caspar. 
1307.  Prix  :  20  piastres. 

211.  jss^  W  «5»>u^  «  Éléments  d'algèbre  » ,  traduc- 
tion de  l'ouvrage  du  géomètre  anglais  Tod-Hanter, 
par  Huséïn  *Avnî-Efendi,  directeur  des  études  à 
l'école  *05/na7ii.  Imprimerie  Mihran.  i3o6. 

2  I  2.  c->V.*4*^  W  Jt'^W*  «  Principes  d'arithmétique  », 
par^Alî  Ghâlib-Éfendi ,  professeur  de  mathématiques 
à  l'Ecole  préparatoire.  1307. 

21 3.   àiAs^  j^^^^  ^j^  fj'^^  «Principes  gêné- 
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raux  des  maladies  de  la  peau  » ,  traduit  du  français 
par  Munîr-Efendi,  professeur  adjoint  à  TEcole  de 
médecine.  Chez  Ohannès  Férîd-Éfendi.  Imprimerie 
Murèttibiyyè.  i3o6.  Prix  :  20  piastres. 

21 4.  Li\yi>-  jji  ^5»>Va-»  «Principes  de  la  géogra- 
phie » ,  par  demandes  et  réponses,  à  lusage  des  écoles 
primaires  musulmanes ,  par  Méhémet  Chevqî-Efendi , 
capitaine  d*état-major.  i3o6.  Prix:  3  piastres  et 
demie. 

2  1 5.  W*]y^  u^^  *  Résumé  de  la  géographie  » , 
à  Tusage  des  écoles  secondaires, par 'Alî  Djévâd-bey, 
professeur  à  TÉcole  préparatoire  civile.  Chez  Caspar. 
i3o6.  Prix  :  avec  Tatlas,  4  piastres. 

216.  j\^wiC  à^y^  «  Recueil  des  heureux  » ,  liste 
des  numéros  gagnants  des  obligations  à  lots  des  che- 
mins de  fer  de  Roumélie  depuis  lem*  création  jus- 
que présent ,  par  le  commandant  Behdjet-bey,  pro- 
fesseur de  statistique  à  TEcole  militaire  et  à  l'École 
du  génie.  i3o6. 

217.  J-^û\ij  '^\^^y  C^  «  L amour,  le  mariage 
et  les  femmes  »,  traduit  par  le  docteur  Munîf-Éfendi. 
i3o6.  Prix  :  5  piastres. 


218.  à^JJJb  j.yflx<  «Abrégé  de  géométrie»,  à 
lusage  des  commençants,  par  le  moUa  Méhémet 
Djélâl-uddîn  Efendi ,  ancien  professeur  à  TEcole  nor- 
male de  la  province  de  Hudâvendiguiar.  1  3o6.  Prix  : 
1 00  paras. 
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219.  0»-5aJ\  CJua  «  Le  miroir  de  la  maison  »,  éco- 
nomie domestique,  avec  gravures,  par  le  colonel 
docteur  Huséïn  Ramzî-bey.  1  Soy. 

220.  a^Uj  Jju^  «Questions  de  mathéma- 
tiques», par  Nâzhim-bey  Nâbî-zâdè.  i"^  partie  :  Al- 
gèbre, Imprimerie  Gaspar.  iSoy.  Prix  :  2  piastres. 

221.  Awai^\  ^ui*  H  Clef  de  la  géométrie  »,  par 

le  commandant  Râghib-bey.  3*  édition  augmentée 
et  corrigée.  Chez  Caspar.  1807.  Prix  :  8  piastres. 

222.  iSy^  C/j  S-^  o»»>^  «  Eléments  de  la  mé- 
decine et  de  la  thérapeutique  » ,  par  le  docteur  Munîr- 
bey.  Vol.  II  et  dernier.  Chez  Ohannès  Férîd-Efendi. 
i3o6.  Prix  :  35  piastres. 

Q.  Bibliographie  ottomane,  dans  ce  recueil,  avrii-mai-juin 
1889,  n*  236,  p.  474. 

2  23.  iP'uJ\  ^j\jAji  «La  balance  de  Theure»,  ta- 
bleaux de  comparaison  permettant  de  calculer  l'heure 
à  la  franque  et  à  la  turque ,  par  Ibrahim  Chevkèt- 
Efendi.  i3o6. 

22 ^.  <uu  vjAA  «  Le  livre  des  fruits  »,  par  Aboul- 
Hikmèt  Ahmed  Mohsin-bey.  1  Soy. 

Traité  des  fruits  comestibles;  qualités  et- particularités  de 
ceux  qu'il  faut  manger  avant  ou  après  le  repas ,  nature  de  leur 
digestion,  etc. 

2  2  5.  Aé^  Jv-w  y  «  La  nouvelle  année  ottomane  » , 
almanach,  avec  des  renseignements  utiles,  pour 
Tannée  financière   i3o6  (commençant  le   i*"^  mars 
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V.  St.  1890),  rédigé  par  Mohammed  Béhâ-uddin  bey . 
Chez  Avédis.  1807. 

226.  C^yu^  \J^ y  «La  nouvelle  année  de  la 
science»,  annuaire  scientifique,  par  Âbou'z-Ziyâ 
Tevlîq-bey.  1 3 06.  Prix  :  1 5  piastres. 


Fait  suite  au  cuiyt«  xaj»^  du  même  auteur  signalé  dans  la 
Bibliographie  ottomane,  188a,  n*  i46. 

227.  <^\fyefy  Jj^\  j)  «  Le  nouvel  appareil  pho- 
tographique » ,  par  Ahmed  Ihsân-bey.  i3o6. 


228.  ^i^SB  CaaaA  «Astronomie»,  cours  de  pre- 
mière année ,  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Moçtafa 
Hilmî-Efendi,  professeur  d'astronomie  et  de  naviga- 
tion à  rÉcole  navale.  Chez  Carabet.  1 3o6. 

229.  c->L^^>.  ^ «  Nouvelle  arithmétique  » ,  à  lu- 
sage  des  écoles  primaires,  traduite  par *^î  Nazhîmâ- 
bey.  Chez  Caspar.  1307. 

2  3o.  U(r  ^^  «Nouvelle  chimie»,  à  lusage  des 
écoles  préparatoires,  par  Nâzhim-bey  Nâbi-zâdè. 
370  pages.  Chez  Caspar.  1307.  Prix  :  i5  piastres. 

23 1.  ^^a^VJlw  jc  «Annuaire  de  la  province 
du  Yémen  »  pom*  Tannée  1 307,  par  *^î  Ghâlib-bey, 
directeur  de  la  correspondance  de  ce  vilâyeL  Impri- 
merie du  journal  officiel  de  la  province,  à  Çan*â. 
i3o7. 

Renseignements  nombreux ,  mais  impression  défectueuse; 
quantité  de  fautes  non  corrigées. 
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V 

LINGUISTIQUE  ,  REDACTION  ,  GRAMMAIRE. 

282.  j\-*»>»  «  Les  exercices  pratiques  » ,  1  •^  supplé- 
ment :  alphabet  ottoman,  par  *Alî  Nazhîmâbey. 
Imprimerie  de TAssociation  des  compositeurs.  i3o6. 

Voir,  sur  cet  ouvrage.  Bibliographie  ottomane,  avril-mai- 
juin  1889,  n"  4i. 

2  33.  ^^  ci^  j*»U*;\  «  Bases  de  la  conjugaison 
turque  »,  à  Tusage  des  jeunes  Grecs,  par  Dimitraki 
Zafériadi-Efendi ,  professeur  de  français  à  TEcole  se- 
condaire de  Mételin.  1 3 06. 

234.  <^J»>'  oV>-iUa^\  «Termes  techniques  litté- 
raires » ,  terminologie  de  la  rhétorique  turque ,  par 
Mu^aliim  Nâdjî.  Par  fascicules.  1807. 

2  35.  j^  oV>*iUa^\  «Dictionnaire  des  termes 
techniques»,  français-turc,  par  Andon  Tinghir- 
Efendi  et  Kirkor  Sinapîan-Efendî.  Par  fascicules. 
1807. 

Terminologie  de  la  géométrie ,  de  Thistoire  natureUe ,  du 
droit ,  de  la  médecine ,  etc« 

236.  J^  J^\  jt^a  L'élixir  de  l'alphabet  ot- 
toman »,  à  lusage  des  écoles  primaires,  par  Mihrî- 
Efendi.  7''  édition.  i3o6.  Prix  :  1  piastre. 

237.  fjy^\^  cir»^  v3-^»**^  ^}  ^^^  «L'enseigne- 
ment de  la  grammaire  française  par  des  exemples  » , 
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à  Tusage  des  écoles  secondaires,  par  ^Âli  Nazhimà- 
bcy.  I  l'i  pages.  Chez  Caspar.  i3o6.  Prix  :  5  pias- 
tres. 

2  38.  ^^-M»<L^L>4J  JsA^jJS^  «Les  règles  de  la 
langue  anglaise»,  par  Aléko-Efendi,  professeur  à 
TEcole  navale;  ouvrage  traduit  en  turc  par  Ihsân-bey. 
iSoy. 

2  3  9 .  fj^  ^^:j^^  «  Le  professeur  d*anglais  » ,  par 
le  lieutenant  de  vaisseau  Ismâ'il  Haqqî-bey,  profes- 
seur à  TËcole  navale.  1 3o6.  Prix  :  1 2  piastres. 

2^o.  ^y  «  Le  modèle  »,  recueil  de  modèles  de 
lettres  à  fusage  des  enfants,  i  307. 

2/11.  y^j\  «  Lis  !  » ,  éléments  de  lecture  appliquée 
aux  imprimés  et  aux  manuscrits ,  à  Tusage  des  écoles 
primaires,  par  *Alî  Nazhîmâ-bey.  Chez  Caspar. 
1807. 

2^2.  oV«J  J^  «  Le  grand  dictionnaire  »,  par  ie 
traducteur  Mihrân-Efendi.  1 , 1  4o  pages.  1 307.  Prix  : 
relié,  3o  piastres. 

Termes  techniques  turcs,  arabes  et  persans  de  la  littéra- 
ture, de  la  rédaction,  de  la  médecine,  de  Tastronomie,  de 
l*anatomie ,  de  farithmétique ,  de  falgèbre ,  de  la  botanique , 
du  droit ,  etc. ,  avec  les  termes  correspondants  en  arménien 
et  en  français. 

243.  ^lM^La  J^-^\  J.»  <^*  ^j^^^  fj^\j^^  ^v> 

^jy^\^  «  L'écho  de  Paris  ou  principes  complets  de 
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la  conversation  française  w^par  Ibrahim  Edhèm-bey, 
traducteur  à  la  Sublime  Porte.  i3o6. 

244.  ijj^\ji  C^\^  àJi^  «Le  complément  de  là 
lecture  française»,  mots  dont  la  prononciation  en 
français  est  irrégulière ,  par  Khâlid-bey,  professeur 
à  rÉcole  militaire.  iSoy. 

245.  ijyj\^  0  J^::)^  "  L'enseignement  de  la 
langue  française  » ,  suivant  la  méthode  Ahn ,  par 
Hasan  Chérîf-bey,  professeur  à  TEcole  impériale  ci- 
vile. Chez  Arakel.   i3o6.  Prix  :  relié,  12  piastres. 

246.  à^J  oVialp  jjJjb  «  Examen  des  Erreurs  de 
traduction  » ,  critique  de  l'ouvrage  portant  ce  titre , 
par  Mohammed  Khâlid-bey,  professeur  de  langues 
à  rÉcole  militaire.  i3o6. 

Voir  ci-dessous,  n°  272. 

247.  J-*-va<  Jmv^  «  L'étude  facilitée  » ,  tableau  des 
règles  de  la  grammaire,  par  'Abd-ul-Ahad  Noûrî- 
Efendi ,  compositeur  à  l'imprimerie  du  Ministère  de 
la  guerre.  A  la  librairie  Émânèt.  i3o6.  Prix:  60  pa- 
ras. 

2  48.  ^^^à^ffj  00^^  «Traduction  du  corrigé» 
des  exercices  de  2®  année  de  la  grammaire  de  Larive 
et  Fleury,  par  Huséïn  Husnî-bey  Résoûl-zâdè,  adju- 
dant-major de  cavalerie,  professeur  de  français  à 
l'Ecole  du  génie  militaire.  129  pages.  i3o6. 

249.  V— >.:w)\  Ju»5CI  ^y>\i  cJ^ ^^  «L'enseigne- 
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ment  de  ia  rédaction  ou  épistolaire  complet»,  par 
Réchad-bey,  ancien  directeur  de  rinstniction  pu- 
blique à  Janina.  i  Soy. 

250.  ^y^yvJu^  uVade-mecum  de  poche», 
dictionnaire  français-turc,  par'Alî  Nazhîmâ-bey.  Pa- 
raît par  fascicules.  i3o6. 

25 1 .  L^V»  c**l  ôy^^J^y^  *  Vocabulaire  pour 
les  enfants  »  des  mots  arabes ,  persans  et  étrangers 
usités  dans  la  rédaction  turque,  par  Mu^allim  Nàdjî. 
Imprimerie  Mahmoûd-bey.  i3o6. 

aSa.  ^j^Às^\ji JjLs^js^  «Le  jardin  des  enfants», 
à  lusage  des  écoles  primaires,  enseignement  élé- 
mentaire, instructions  verbales,  par  ^^i  Nazhîmâ- 
bey.  58  pages.  Chez  Caspar.  i3o6.  Prix: 3  piastres 
et  demie. 

2  53.  jjj^  u^y^  «Le  guide  des  enfants», 
exercices  de  lecture,  avec  figures,  par  Mohamnied 
Chèms-uddîn  bey,  premier  secrétaire  du  bureau  de 
la  santé,  à  Galata.  Chez  Arakel.  i  Soy.  Prix  :  5o  pa- 
ras. 

Quelques  pages  sont  à  deux  colonnes  et  donnent  la  tran- 
scription en  écriture  riq^a  en  face  des  caractères  ordinaires 
d'imprimerie. 

2  54.  àLjy  oUjij^  vjdks^y^  «Informations  élé- 
mentaires pour  les  enfants  » ,  enseignement  de  la  lec- 
ture, par  "Alî  Nazhîmâ-bey.  63  pages.  Chez  Caspar. 
i3o6.  Prix  :  loo  paras. 
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255.  \^^^\  J^-»S^  ^j^^^  v*^*^  ^^^  «Le  trésor 
des  lettres  ou  épistolaire  complet»,  par  Moçtafa 
Réchîd  et  Ahmed  Râsim.  Chez  Arakel.  i3o6.  Prix  : 
relié,  20  piastres. 

256.  jV-l?\  \n  ^j  \a>»  «L'écriture  et  les  calli- 
graphes»,  histoire  de  la  calligraphie  orientale,  en 
turc.,  par  HabîbEfendi,  membre  du  Conseil  de  la 
censure  au  Ministère  de  Tinstruction  publique. 
In-8°,  285  pages.  Imprimerie  AbouVZiyâ.  i3o6. 
Prix  :  I  5  piastres. 

257.  ^\^  l>jia>-  «Les  écritures  ottomanes», 
recueil  de  modèles  de  calligraphie  en  diverses  écri- 
tures, par  Izzet-Efendi  et  Tahsîn-Efendi ,  professeurs 
de  calligraphie  au  Lycée  impérial  de  Galata-Séraï. 
1807. 

2  58.  <i3ï*y  oV--jia>- «  Les  fautes  de  traduction», 
critique  de  fouvrage  intitulé  Erreurs  de  tradaction, 
par  Ihsân-Éfendi ,  rédacteur  au  journal  Stamboul. 
2I1  pages.  i3o6. 

Voir  plus  loin,  u"  273. 

259.  jl^\  ^^  ds^yj\^ jMâs^\j^  «Principes 
de  Tétude  du  français  sans  maître»,  par  Moçtafa 
Fâzil-bey,  diplômé  de  TEcole  des  langues.  1 807. 

260.  Jfe*^  C^^  ^J)  "  ^®  professeur  de  lecture 
russe  » ,  application  de  la  méthode  Ahn  à  la  langue 
russe,  par  le  lieutenant-colonel  Mohammed  Çâdiq- 
bey,  professeur  de  russe  à  TEcole  militaire  et  inspec- 
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leur  adjoint  des  écoles  militaires.  Chez  Ohannès- 
Efendi.  167  pages.  1807. 

261.  ^ijAjb^«Le  guide  de  la  dictée»,  traité 
d  orthographe ,  par^Alî  Nazhîmâ-bey.  1807. 

262.  J-w^a^j-Jbj  «  Le  guide  de  lacquisition  » , 
méthode  pour  apprendre  le  français  d'après  les 
principes  de  TAssociation  allemande  pour  Tinstinic- 
tion  des  enfants,  par  Wisenthal-Éfendi ,  rédacteur 
au  journal  Terdjumân-i  Haqicjat.  1*  volume.  iSoy. 

263.  ^^Jy^j  «Le  guide  de  la  traduction»  du 
français  en  turc,  par  Mihrî-Éfendi ,  employé  au  bu- 
reau de  traduction  du  Séraskiérat.  i3o6.  Prix  : 
1 00  paras. 

264.  (Jy^\f  jUJj-Jbj  «Le  guide  de  la  langue 
française  »,  à  lusage  des  commençants,  par  Gléanthi- 
Efendi ,  professeur  de  français  à  TÉcole  des  capitaines 
de  la  marine  marchande.  352  pages.  i3o6. 

265.  >i^  àjàj  «  L  ornement  du  discours  »,  traité 
de  rhétorique ,  par  *Alî  Nazhîf-bey,  employé  au  bu- 
reau des  référendaires  au  Divan  impérial  et.  fds  de 
Surourî-pacha.  i3o6. 

266.  jSy  <Jfj^  «  Grammaire  turque  )),par  Hasan 
Chéfîq-bey,  chef  du  bureau  de  traduction  à  ladmi- 
nistration  générale  des  contributions  indirectes  et 
professeur  de  français  à  TEcole  d'administration. 
1807. 
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267.  <^^^  Jy^^  (Jlî^  ■  Principes  de  la  langue 
persane,  avec  supplément»,  4*  édition,  augmentée, 
delà  grammaire  persane  de  Féïzî-Efendi , professeur 
au  Lycée  impérial  de  Galata-Séraï.  i3o6. 

268.  w  ^»j^  «  Le  Bina  avec  supplément  »,  ré- 
impression de  cet  ouvrage  classique  sur  la  syntaxe 
arabe,  àlusage  des  écoles  secondaires.  iSoy. 

269.  J^\^  Î8^^«Les  particules  régissantes, 
avec  supplément  » ,  à  Tusage  des  écoles  secondaires , 
avec  une  disposition  typographique  marquant  le 
commencement  des  chapitres  et  la  séparation  des 
mots,  en  arabe,  par  Eliâs-Efendi.  i5  pages.  Chez 
Caspar.  i3o6.  Prix  :  t\o  paras. 

270.  Cajvjo  ^aLrJ  ^5^  «L'enseignement  de 

la  rédaction,  théorique  et  pratique  »,  d'après  une 
nouvelle  méthode,  par  Réchâd-bey,  ancien  directeur 
de  l'instruction  publique  de  la  province  de  Janina. 
1807. 

271.  jVc^  juJ  ^aLo  (Jj^j  ^  «Enseignement 
de  la  langue  ottomane,  théorique  et  pratique», 
grammaire  couïplète  de  la  langue  turque ,  par  Ahmed 
Râsim-Éfendi.  Chez  Arakel.  1 3o6. 

272.  à:f>y  OuaJLp  «  Les  erreurs  de  traduction  » , 
par  Sa^îd-bey,  président  de  la  section  judiciaire  de 
première  instance  au  Conseil  d'Etat.  1 1 6  pages.  Chez 
Arakel.  i3o6.  Prix  :  5  piastres. 

Sur  les  erreurs  commises  habituellement  dans  la  traduc- 

xvri.  27 

mraiMSkiK  iatiuxaui. 
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tion  des  plirases  françaises  en  turc;  cet  ouvrage  donne 
le  virai  correspondant  turc  d'un  certain  nombre  de  phrases. 
Voir  cependant  ci-dessus,  n"  246  et  268. 

273.  O0L9  ^sJAi  «La  lecture  utile»,  à  Tusage 
des  écoles  primaires.  Chez  Caspar.  iSoy. 

2  7  4.  \^\  'àjjà  A^wj^y  «  Modèles  de  rédaction  en 
français  »,  par  Yousouf  Ziyâ-bey,  employé  au  bureau 
de  traduction  à  la  Sublime  Porte.  Chez  Avédis.  1 3o6. 
Prix  :  1  00  paras. 

275.  jjptf»  ^J^^  jj-^  f'W  <^^j^  JLP-ïjî  «  Gram- 
maire turque  complète,  comprenant  les  règles  de  la 
conjugaison  »,  à  Tusage  des  écoles  secondiaires.  Chez 
Caspar.  1307. 

276.  fj^J^  ap\jî  a  Règles  de  la  langue  persane  », 
par  Méhémet  Behdjet-Éfendi.  i3o6. 

277.  ^à^y^  <dKlj  aJd  «  Recueil  des  mots  et 
des  phrases  de  conversation  »  français-turc ,  à  Tusage 
des  écoles  préparatoires ,  par  M.  Bâhir-bey,  profes- 
seur au  Lycée  impérial  de  Galata-Séraï.  i3o6.  Prix: 
3  piastres  et  demie. 

278.  <u*j\  àLK*  OUo  «  Traité  complet  de  la  con- 
versation en  différentes  langues»  (arabe,  turc,  ar- 
ménien, grec,  russe,  français,  italien  et  anglais), 
par  M.  Fikrî-bey.  Chez  Avédis.  1307. 

Les  langues  étrangères  sont  transcrites  en  caractères  turcs. 

279.  Ov-i*JU  sJij^a  Choix  de  modèles  de  rédac- 
tion »  avec  Texplication  des  mots  employés,  en  marge. 
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par  Ziyâ-Efeildi.  i3i  pages.  Imprittiërie  Mahmofid- 
bey.  i3o6.  Prix  :  lo  piastres. 

280.  \^\  cMial  «Rédactions  plaisantes»,  chres- 
tomathie ,  par  Réchâd-bey.  iSoy;^: 

281.  jtJà\  ^^  C^  «Dictionnaire  de  Chèms 
ud-dîn  »,  par  Chèms  ud-dîn  Efendi.  ftir  fascicules. 
i3oy. 

282.  ^\y  «  Les  brillantes  » ,  leçons  dé  rédaction , 

dictées  faites  à  TEcole  des  naïbs  par  le  Chéïkh  Vaçfî. 
100  pages.  iSo-y.  Prix  :  k  piastres. 

283.  Jj'-^  c5«^W*  «  Principes  des  tables  »,  traité 
de  calligraphie,  avec  des  éléments  de  comptabilité, 
à  l'usage  des  écoles  secondaires,  par  le  directeur  de 
l'impôt  foncier  du  Lazistan.  i3o6. 

284.  ^W^  OV2**!iMay9\j  CjyJ^  «  Correspondance 
et  terminologie  commerciales»,  en  français  et  en 
turc,  par  Kirkor  Zoubo  Efendi,  professeur  de  tra- 
duction à  l'école  commerciale  Hamidiyyé,  476  pages. 
1  3o6. 

285.  àj^  Js\y  JôJo^jfiLkl^  a  Nouvel  abrégé  des 
Règles  ottomanes  »,  petite  grammaire  turque  à  Tuisage 
des  écoles  primaires,  divisée  en  28  leçons.  Chez 
Caspar.  1307. 

286.  AKéjia^  «Le  moyen  de  converser»,  ver- 
sets du  Qor'ân,  traditions  du  prophète,  pensées  et 
apophtegmes  en  arabe  et  en  persan ,  recueillis  par 

27. 
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YousourZiyâbey,  substitut  du  procureur  impérial 
de  Nigdé.  1 3o6. 

287.  (3^  j^  JU  «  Le  moyen  de  discourir  » ,  manuel 
de  conversation  en  turc  et  en  français.  Chez  Garabet. 
1 3o6.  Prix  :  5  piastres. 

Ouvrage  contenant  Tindication  des  bureaux  et  des  admi- 
nistrations publiques,  les  expressions  de  la  politique  et  de  la 
diplomatie ,  les  grades  civils  et  militaires ,  les  différentes  for- 
mules de  salutation ,  etc. 

288.  fj^j^  Jy^^  ^V***  àMfjJL»  «  Principes  d'en- 
seignement suivis  à  l'école  Sulétmânniyyè  (  à  Rhodes)  » , 
par  Ahmed  Midhat-Efendi.  i3o6. 

289.  ^V\  ^uL»  «^^4^  a^ju  a  L'école  ou    la 

clef  de  l'orthographe  »,  à  lusage  des  commençants. 
i3ô6. 

290.  OiA^\j^  «Correspondances»,  recueil  d'é- 
pitres  littéraires,  par  Çâlih  Çâim-Éfendi.  a 3  pages. 
i3o6. 

291.  oJudii  «  L arbre  dépouillé  de  son  écorce  », 
règles  de  la  grammaire  arabe,  en  deux  parties,  par 
Méhémet  Zihnî-Éfendi.  1  Soy.  Prix  :  relié,  1 3  piastres 
et  demie. 

C^est  un  abrégé  des  ouvrages  précédents  du  même  auteur, 
sm*  lesquels  on  peut  consulter  notre  BiblitHiraphie  ottonuum, 
avril-mai-juin  1889,  n"  291,  292  et  296. 

292.  ju^  ijfj¥9  Sjr^  «  Grammaire  ottomane  dé- 
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taillée  » ,  à  lusage  des  écoles  secondaires  et  prépara- 
toires, par  Mihrî-Éfendî.  i3o6.  Prix  :  6  piastres. 

Règles  du  turc,  du  persan  et  de  Tarabe,  par  demandes 
et  réponses ,  avec  un  glossaire  des  termes  grammaticaux. 

293.  LJ^'W««Le  professeur  de  grammaire», 
conjugaisons  et  déclinaisons  de  la  langue  turque,  par 
Ahmed  Râsim-bey.  1807. 

2  g  à.  ^\sju  «  La  clef»,  grammaire  arabe,  clef  de 

Touvrage  intitulé  oJuli*  (voir  ci-dessus,  n"  agi), 
par  ^Ali  Nazhîmâ-bey.  1807. 

296.  ^aUî  uy^^  ^ui*  «  Clef  des  Principes  de  l'en- 
seignement v,  corrigé  des  exercices  de  l'ouvrage  de 
ce  nom,  par  Béchîr  Fu^âd-bey.  Chez  Arakel.  i3o6. 
Prix  :  100  paras. 

Voir  Bibliographie  ottomane,  1887,  n"  270. 

296-  fj^  ^  «Modèle  du  discours»,  leçons  de 
persan  professées  à  Técole  Mèktèb-i  Edèh ,  par  Mu*al- 
lim  Nâdji.  iSoy. 

Morceaux  classiques  persans  en  prose  et  en  vers ,  expliqués 
et  traduits. 

^97*  <yty^  <-J/^  Jj^  '  c^  *  Grammaire  persane , 
d  après  de  nouveaux  principes  » ,  application  des 
règles  de  la  méthode  Larive  et  Fleury,  par  Ahmed 
Râsim-Efendi.  68  pages.  Chez  Arakel.  i3o6.  Prix: 
2  piastres. 

298.  lJj^  W*  J^\  ^^«  Le  professeur  de  con- 
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jugaison,  duprès  une  nouvelle  méthode  »,  règles  àj^ 
la  grammaire  turque,  par  Âh<ned  ÏUsim-Efe^dt. 
i3o6. 

299.  ^yio  ^'^jiAiJC.  vJ^J  ^^  «Grammaire 
turque  abrégée,  suivant  ime  nouvelle  dispositioii», 
application  de  la  méthode  Guérard,  p^  Nédjib 
^Arim-Efendi ,  professeur  des  écoles  militaires. 
1  28  pages.  Chez  Carabet.  Prix  :  100  paras. 

VI 

PÉRIODIQUES. 

300.  ^Jyà  ^-^^^  «  Le  jardin  des  sciences  »,  revue 
paraissant  à  Andrinople  une  fois  tous  les  quinze  jours. 
1807. 

3oi.  aJaJL>.  «La  valise»,  revue  périodique. 
i3o6. 

3 02.  vjytoj^  x^j^  «  Le  jardin  illustré  »,  revue  pa- 
raissant une  fois  par  semaine  en  livraisons  de  8  pages. 
Imprimerie  Berbérian  Nichan-Éfendi.  1 3o6.  Prix  : 
20  paras. 

303.  jAittLe  luminaire»,  revue  littéraire,  par 
Moçtafa  Réchîd-bey.  iSoy. 
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NOTES  D'ARCHEOLOGIE  ARABE. 
MONUMENTS  ET  INSCRIPTIONS  FATIMITES, 

PAR 

M.  MAX  VAN  BERGHEM. 


On  peut  désigner  sous  le  nom  général  d'archéo- 
logie arabe  Tétude  des  monuments  dans  les  pays  de 
langue  arabe.  Par  monuments,  il  faut  entendre  ici 
les  produits  de  Tarchitecture ,  des  arts  du  dessin  et 
des  arts  industriels,  les  inscriptions,  les  monnaies, 
les  cachets  et  intailles,  en  un  mot  tous  les  docu- 
ments qui  fournissent  quelque  donnée  à  l'histoire, 
soit  par  leurs  formes  mêmes,  soit  par  les  textes  quils 
présentent,  abstraction  faite  des  manuscrits.  Les  pa- 
pyrus arabes,  qui  font  partie  de  ces  derniers,  se 
rapprochent  pourtant  des  documents  archéologiques 
par  leur  état  fragmentaire  et  par  la  nature  particu- 
lière de  leurs  enseignements. 

En  laissant  de  côté  le  chapitre  distinct  de  l'Arabie 
préislamique,  l'archéologie  arabe  embrasse  un  vaste 
champ  d'études ,  dont  le  lien  géographique  et  histo- 
rique est  la  civilisation  des  pays  arabes  de  Tisla- 
inisme  ^  Pendant  mon  premier  séjour  au  Caire,  je 

'   Lcîtprcssion   iVart   arabe,   appliquée  aux  monuments  musul- 
mans, est  peu  salisfaisaule,  la  race  arabe  n'ayant  joué  qu'un  rôle 
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fus  frappé  de  l'importance  de  cette  branche  des 
études  historiques ,  et  du  précieux  concours  qu*une 
science  encore  jeune  et  mal  établie  pouvait  apporter 
à  rhistoire  des  mœurs ,  des  idées ,  de  la  civUisation 
musulmanes.  Les  monuments  de  TEspagne  sont 
connus  par  de  nombreux  travaux  dart  et  d'archéo- 
logie. Ceux  du  Caire  ont  été  étudiés  au  point  de 
vue  artistique  dans  les  beaiuc  recueils  de  Coste,  de 
MM.  Prisse  d'Avenues  et  Bourgoin;  au  point  de  vue 
de  l'architecture,  dans  le  récent  ouvrage  de  Franz 
Pacha  ^  le  meilleur  essai  technique  inspiré  par  les 
monuments  du  Caire.  Mais  dans  ces  travaux,  le 
côté  historique  est  resté  dans  l'ombre,  et  depuis 
]a  grande  description  de  l'Egypte,  il  n'a  paru  dans 
ce  domaine  que  des  monographies  isolées  ^.  H  reste 

secondaire  dans  le  développement  de  la  civilisation  matéridle  de 
Fislamisme.  Le  terme  général  d*art  musulman  ne  peat  désigner  que 
l'ensemble  des  productions  artistiques  de  l'islamisme;  û  faut  donc 
conserver  le  nom  d'art  arabe  aux  monuments  musulmans  des  pays 
de  langue  arabe.  On  peut  l'appliquer  plus  spécialement  à  ceux  du 
groupe  syro-égyptien ,  qui  forment  un  tout  homogène  «  en  désignant 
ceux  de  l'Occident  sous  le  nom  d'art  oro^e  occidental.  Les  termes 
d'art  sarrasin  et  art  moresque  définissent  des  périodes  spéciales  de 
l'art  arabe  en  Egypte  et  en  Syrie  d'une  part,  en  Occident  d'autre 
part.  L'art  musulman  de  la  Perse  et  de  l'Asie  centrale,  très  différent 
des  précédents  et  assez  homogène,  peut  s'appder  l'art  persan.  En- 
fin le  terme  d'art  turc,  si  impropre  qu'il  soit,  serait  réservé  aux 
monuments  élevés  par  les  Mongols  et  les  Turcs  en  Asie  Biineoire 
et  en  Europe  sous  l'influence  de  la  construction  byzantine  et  de  la 
décoration  persane ,  et  dont  le  style  s'est  répandu  en  Syrie  et  en 
iigypte  au  xvi*  siècle. 

*  Die  Baukunst  des  Islam,  Darmstadt,  1887. 

^  Malgré  la  valeur  du  texte  qui  accompagne  le  beau  recueil  de 
M.  Prisse,  uu  grand  nombre  d'erreurs  de  détail  font  regretter  que 
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donc  à  étudier  ces  monuments  au  point  de  vue  de 
leur  évolution  et  de  leur  fonction  dans  la  vie 
musulmane;  à  chercher  dans  leur  construction 
Torigine  et  le  développement  des  méthodes,  dans 
leur  style  les  expressions  successives  du  goût,  dans 
leurs  formes  générales  les  idées  quils  incarnent. 
Entreprendre  Tétude  comparée  de  ces  formes, 
chercher  dans  la  géographie  et  dans  l'histoire  le 
secret  des  lois  qui  président  à  leur  évolution;  en- 
visager ces  monuments  non  comme  des  produits  ar- 
tistiques isolés,  mais  conune  de  véritables  docu- 
ments historiques  et  leur  demander  la  solution  de 
problèmes  que  les  auteurs  arabes  abordent  à  peine, 
tel  doit  être  le  but  de  l'archéologie  arabe. 

La  Syrie,  de  son  côté,  abonde  en  monuments  de 
répoque  musulmane ,  encore  imparfaitement  étudiés. 
Nous  possédons  un  grand  nombre  de  documents 
arabes  répandus  dans  les  ouvrages  de  topographie 

l'auteur,  qui  cite  très  rarement  ses  sources ,  n'ait  pu  consulter  di- 
rectement les  sources  arabes  et  mettre  son  travail  au  courant 
des  dernières  recherches.  La  partie  technique  donne  lieu  aux  mêmes 
observations.  Il  y  a  des  pages  entières  qui  sont  simplement  copiées , 
à  plus  d'un  demi-siècle  d'intervalle  «  sur  les  articles  de  la  Description 
de  l'Egypte  consacrés  au  Caire,  sans  que  l'auteur  mentionne  cet 
important  recueil.  Dans  l'introduction  à  Les  arts  arabes,  M.  Bour- 
goin  prend  soin  de  dire  qu'il  fait  œuvre  d'artiste  et  non  d'archéo- 
logue ;  à  ce  point  de  vue ,  ses  travaux  méritent  la  plus  entière  ad- 
miration. L'ouvrage  récent  de  M.  Stanley  LanePoole,  The  art  of 
the  Saracens  in  Egypt,  est  le  premier  essai  d'ensemble  fait  au  point 
de  vue  archéologique.  Ce  livre  de  vraie  science  est  unique  pour  les 
arts  décoratifs  et  industriels.  Malheureusement  le  cadre  imposé  par 
le  plan  du  travail  a  forcé  l'auteur  à  résumer  brièvement  le  chapitre 
de  l'architecture. 


414  MAI-JUIN  1891. 

el  dans  les  descriptions  des  voyageurs  el  des  géo- 
graphes; mais  à  part  quelques  monographies  iso- 
lées, à  part  les  descriptions  fragmentaires  des  voya- 
geurs modernes,  les  monuments  arabes  n^ont  pas 
encore  été  directement  interrogés  dans  un  pays  où 
lattention  s'est  portée  presque  exclusivement  sur 
l'antiquité ^.  Sous  ce  rapport  enfin,  la  Mésopotamie 
est  presque  une  terre  inconnue. 

Quant  aux  inscriptions,  elles  offrent  cnccH*e  un 
vaste  champ  de  recherches.  Parmi  les  nombreux 
travaux  sur  Tépigraphie  arabe  de  TËgypte  et  de  la 
Syrie,  celui  de  M.  de  Mehren  sur  les  inscriptions 
du  Caire  occupe  la  première  place  2.  Cependant  la 
plus  gi^ande  partie  des  inscriptions  arabes  de  ces 
deux  pays  sont  encore  inédites. 

La  numismatique  est  certainement  la  branche  la 
plus  avancée  de  Tarchéologie  arabe;  mais  on  na  pas 
encore  déduit  des  monnaies  tous  les  résidtats  paléo- 
graphiques que  comporte  Télude  comparée  de  leurs 


^  Cette  remarque  s'applique  surtout  à  Damas,  à  la  Syrie  cen- 
trée el  septentrionale.  L'essai  historique  et  descriptif  du  regretté 
(le  KrenKir,  Topoyrapliie  von  Damascus,  n'est  que  le  premier  jaloa 
d'un  travail  considérable  à  entreprendre.  La  Palestine  musulmane 
est  mieux  connue ,  grâce  à  la  magistrale  étude  de  M.  de  Vogué  sur 
le  temple  de  Jérusalem  et  aux  xHMubreux  travaux  inspirés  par  les 
monuments  du  Ilaram. 

^  Mehren,  Câliira  oy  Kerâfat,  Kjobenha&i,  1870  (voir  aussi 
BalL  de  l'AcmL  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  t.  XIV,  XV  et 
XVI).  Pour  la  Syrie,  les  monographies  les  plus  importantes  sont 
celle  des  inscriptions  du  Haram  publiées  par  M.  de  Vogué  et  c^e 
des  inscriptions  de  Hamieh,  d'Hébron  et  de  Kerak,  expliquées  par 
M.  Sauxairc  dans  le  grand  ouvrage  du  duc  de  Luyncs. 
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légendes.  Restent  enfin  les  jetons  de  verre,  les  poids 
.et  mesures,  indices  précieux  pour  la  métrologie  et 
le  commerce  arabes ,  et  les  menus  documents  qu  on 
rencontre  en  si  gcand  nombre  en  Europe  ou  en 
Orient^. 

Les  procédés  de  Varchéologie  se  basant  sur  Tob- 
seryation  directe,  cette  science  prend  de  jour  en 
jour  plus  de  place  dana  la  nouvelle  mtétbode  histOr 
rique,  qui  recherche  avant  tout  le  document  ^  qui 
préfère  l'analyse  à  la  synthèse,  le  détait  bien  étudié 
aux  vues  d  ensemble  prématurées.  Devant  ce  fait  et 
en  présence  de  matériaux  aussi  considérables,  une 
double  tâche  semble  simposer  dès  aujoïird'hui  à 
lorientalisme  ;  recueillir  les  incriptîons  de  TEgypte 
et  de  la  Syrie  pour  former  la  base  d'un  Corpus  in- 
scriptiomm  arahicaram,  et  déduire  de  Tétude  com- 
parée des  monuments  une  sorte  de  Manuel  d'archéo- 
logie arabe,  dont  les  grandes  divisions  comprendraient 
Tarchitecture,  les  arts  décoratifs,  i'épigraçjiie  et  la 
uumismatique.  Ces  deux  pays  paraissent  réunir  les 
conditions  les  plus  favorables  à  Texécution  de  ce 
double  projet.  Facilement  accessibles  dans  presque 
toutes  leurs  parties ,  ils  offrent  un  grand  nombre  de 
documents  archéologiques  de  toute  espèce.  Centre 
et  berceau  de  la  civilisation  arabe-musulmane ,  ils 


^  Ne  pouvant  citer  ici  tous  les  travaux  parus ,  je  rappeUe  seu- 
iemeat  l'ouvrage  de  Reiuaud,  Monum.  arabes,  p€rsa.ns  et  turcs  du 
cabinet  du  duc  de  Blacas,  le  premier  monument  considérable  élevé 
à  l'archéologie  arabe,  et  les  travaux  de  Longpérier»  de  MM.  Cler- 
mont-Ganneau ,  Karal>acek ,  etc. 
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forment  une  entité  historique  à  presque  toutes  les 
époques  de  Tislamisme  et  fournissent  ainsi  une  ex- . 
celiente  base  d'opération  d'où  l'on  pourrait  rayonner 
siu*  les  pays  environnants. 

Le  projet  d'un  Manael  Jtarchéologie  arabe,  qui 
paraîtra  peut-être  encore  prématuré,  est  grandement 
facilité  depuis  qu'un  jour  tout  nouveau  a  été  jeté 
siu*  la  question  des  origines  de  l'art  arabe  à  Byzance, 
en  Syrie ,  en  Perse  et  dans  l'Egypte  copte.  Les  beaux 
travaux  de  MM.  de  Vogué,  Choisy,  Dieulafoy,  But- 
ler, Gayet  seront  désormais  le  vade-mecum  indispen- 
sable de  l'archéologue  arabe.  Aux  résidtats  acquis 
par  la  science  européenne  s'ajoutent ,  pour  compléter 
l'étude  directe  des  monuments  arabes,  le  précieux 
concours  de  Maqrîzi  et  des  topographes  arabes, 
enfin  le  constant  appui  des  textes  épigraphiques, 
qui  sont  presque  toujours  la  signature  incontestable 
d'un  édifice. 

Sans  doute,  les  inscriptions  arabes  sont  loin  de 
prêter  à  l'histoire  un  secours  aussi  précieux  que  les 
inscriptions  grecques  ou  latines.  En  dehors  d'un 
grand  nombre  de  textes  coraniques,  beaucoup  ne 
fournissent,  à  côté  de  titres  pompeux  ou  de  redites 
banales,  qu'une  date  et  quelques  noms  propres. 
Elles  n'ont  alors  que  peu  d'intérêt  par  elles-mêmes, 
mais  elles  servent  indirectement  à  l'archéologie  en 
assignant  une  date  certaine  aux  monuments  qui  les 
portent;  d'ailleurs  on  peut  presque  toujoiu*s  y  glaner 
quelque  observation.  Plusieurs  enfin  constituent  de 
véritables  documents  historiques. 
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Pendant  mon  dernier  séjour  au  Caire,  j  ai  relevé 
en  deux  mois  plus  de  deux  cents  inscriptions,  et 
revu  soigneusement  la  plupart  des  textes  publiés 
par  M.  Mehren;  ce  travail,  brusquement  inter- 
rompu, sera  repris  et  terminé  plus  tard,  je  lespère. 
La  méthode  que  j'ai  suivie  consistait  à  diviser  la 
ville  en  un  certain  nombre  de  secteurs  explorés  suc- 
cessivement. Le  relevé  des  inscriptions  arabes  pré- 
sente des  difficultés  particulières;  elles  sont  presque 
toutes  gravées  en  haut  relief  et  en  grands  caractères, 
et  l'estampage  en  est  le  plus  souvent  impossible. 
En  outre,  comme  elles  jouent  fréquemment  un  rôle 
décoratif,  les  lettres  y  sont  parfois  si  enchevêtrées, 
qu'on  ne  peut  les  copier  comme  une  inscription 
grecque  ou  latine  ;  il  s'agit  donc  de  les  lire  et  de  les 
comprendre  sur  place,  puis  de  les  transcrire  en 
ciu^if  siu*  un  carnet.  La  meilleiu*e  méthode  à  suivre 
est  de  transcrire  ainsi  tout  ce  qu'on  est  certain 
d'avoir  lu  correctement,  et  de  laisser  en  blanc  les 
passages  douteux  que  l'on  copie  le  plus  fidèlement 
possible  pour  les  revoir  plus  tard  à  loisir.  A  mesure 
que  ces  passages  s'éclaircissent,  on  les  reporte  dans 
les  textes  transcrits,  mais  sans  toucher  à  la  copie 
qui  doit  toujours  servir  de  témoin  pour  quelque 
nouvelle  discussion.  Il  est  bon  alors,  si  l'on  a  le 
temps ,  de  retourner  sur  place  pour  vérifier  sur  l'ori- 
ginal l'exactitude  de  l'interprétation.  Afin  d'obtenir 
des  copies  fidèles,  je  me  suis  longuement  exercé 
à  dessiner  d'après  la  bosse. 

Pour  compléter  le  travail ,  on  fera  bien  de  photo- 
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graphier  les  textes  intéressants  au  point  de  vue  pa- 
iéographique  ^  Un  accessoire  indispensable  est  une 
bonne  lorgnette  à  fort  grossissement  et  à  champ 
étendu,  pour  ne  pas  fatiguer  la  vue.  Une  échelle 
est  souvent  nécessaire,  ainsi  qu'un  ciseau  pour  en- 
lever les  badigeons;  quand  la  pierre  est  tendre  ou 
délitée,  il  faut  se  servir  dun  instrument  de  bois. 
Enfin,  comme  on  doit  souvent  pénétrer  dans  des 
maisons  privées,  enjamber  des  murailles  et  forcer 
des  consignes,  on  usera  d'une  certaine  diplomatie 
secondée  à  propos  par  quelques  piastres,  moyens 
fort  légitimes  au  service  d'une  cause  aussi  désinté- 
ressée. 

Dans  les  notes  suivantes ,  on  trouvera  les  inscrip- 
tions de  l'époque  fatimite  au  Caire  avec  les  déduc- 
tions archéologiques,  historiques  et  paléographiques 
fournies  par  les  textes  ou  par  l'étude  des  monuments 
de  cette  dynastie.  Je  réserve  pour  un  autre  article 
quelques  inscriptions  de  l'époque  des  sultans  maxn- 
louks  présentant  un  intérêt  de  même  nature.  Ces 
articles  seront  donc  de  sioiples  jalons  et  non  des 
monographies  complètes;  les  chapitres  les  plus  di- 
vers y  seront  abordés  sans  ordre  logique,  tels  qu'ils 
se  présenteront  au  cours  de  nos  recherches.  lyail- 

^  En  règle  générale,  un  bon  estampage  vaut  mieux  qu'une  pho- 
tographie, du  moins  pour  une  étude  personnelle.  Mais  pour  la 
reproduction  d'un  texte  par  un  procédé  industriel,  un  dîthé  direct 
vaut  mieux  qu'un  cliché  fait  sur  estampage,  si  Ton  choisit  conve- 
nablement l'éclairage  au  moment  de  la  pose.  £n  effet,  l'estampage 
des  inscriptions  arabes  donne  rarement  des  résultats  parfaits,  à 
cause  de  la  grandeur  et  de  la  forte  s'aillie  des  caractères. 
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leurs,  les  déductions  archéologiques  fournies  par 
l'étude  directe  des  monuments ,  trop  nombreuses  pour 
trouver  toutes  leur  place  ici,  formeront  le  sujet 
d'un  travail  spécial  pour  servir  d'introduction  au 
M^inuel  d'archéologie  dont  j'ai  déjà  tracé  le  plan  '  et 
les  lignes  générales. 

Le  nombre  des  inscriptions  fatimites  étant  très 
restreint,  je  rappellerai  incidemment  les  textes  déjà 
connus.  J'ai  adopté  l'ordre  chronologique,  et  pour 
éviter  des  longueurs  inutiles,  jai  abrégé  les  noms 
propres  soit  dans  mes  notes ,  soit  dans  les  fragments 
tirés  de  Maqrîzi.  En  tête  de  chaque  article  consacré 
à  la  description  d'un  monument,  on  trouvera  la 
traduction  du  chapitre  correspondant  de  Maqrîzi, 
réduite  aux  passages  purement  archéologiques  et 
suivie  de  mes  notes  et  des  inscriptions  relevées. 

Cette  comparaison  entre  l'ouvrage  écrit  et  les 
monuments  présente  un  intérêt  particulier  :  elle 
montre  l'exactitude,  le  soin  minutieux  que  Tauteur 
arabe  apportait  dans  ses  recherches.  Le  Caire  des 
Fatimites  était  déjà  en  ruine  au  XV*  siècle,  et  Maqrîzi 
se  trouvait  vis-à-vis  de  ses  monuments  à  peu  près 
dans  la  situation  d'un  observateur  moderne  en  face 
des  mosquées  des  sultans  mamlouks;  il  les  décrit 
en  véritable  archéologue.  Sans  doute  il  s'attache 
parfois  à  des  détails  qui  nous  paraissent  puérils  et 
passe  sur  des  faits  qu'il  nous  importerait  bien  plus 
de  connaître;  mais  n'oublions  pas  que  notre  point 
de  vue  n'est  pas  celui  des  auteurs  arabes. 

Toutes  les  grandes  villes  de  l'Orient  ont  eu  leurs 
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topographes  :  Maqrîzi  semble  les  surpasser  tous, 
sinon  en  exactitude,  du  moins  par  la  profusion  de 
ses  renseignements.  La  découverte  des  papyrus  du 
Fayyoum  a  permis  de  contrôler  l'exactitude  de  cer- 
taines informations  fournies  par  les  auteurs  arabes 
et  révoquées  en  doute  par  la  critique  européenne. 
Ces  sortes  de  contre-épreuves  sont  une  exceUente 
pierre  de  touche  pour  la  véracité  des  documents 
écrits ,  en  donnant  la  limite  exacte  du  degré  de  con- 
fiance qu'on  peut  leiu*  accorder;  elles  constituent 
une  tâche  importante  de  larchéologie.  Il  semble  que 
l'école  historique  moderne  dépasse  quelquefois  sa 
compétence  dans  la  critique  des  soiu*ces.  En  con- 
damnant Ibn  ^Âbbâs  et  l'école  des  faussaires  en  ma- 
tière de  traditions  musulmanes,  on  reproche  avec 
raison  aux  érudits  arabes  d'avoir  rejeté  comme 
fausses  des  traditions  qui  ne  cadraient  pas  avec  leurs 
systèmes.  Ne  pourrait-on  pas  faire  le  même  reproche 
à  la  critique  moderne,  quand  elle  juge  en  dernier 
ressort  avant  que  la  cause  soit  suffisamment  in- 
struite? L'archéologie  a  pour  mission  de  l'arrêter 
dans  une  voie  dangereuse  qui  ouvre  la  porte  à  l'ar- 
bitraire. 

J'en  donnerai  un  seul  exemple ,  pris  en  dehors  de 
l'Egypte.  On  a  cru  sur  la  foi  de  quelques  auteurs 
arabes  que  la  grande  mosquée  de  Damas  a  été 
presque  entièrement  détruite  par  l'incendie  qu'y  al- 
luma Tamerian  lors  du  sac  de  cette  ville  en  1 4oo  *. 

*■  Guy  le  Strange,  Palestine  under  the  Moslems,  p.  272. 
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L examen  de  ce  magnifique  édifice;  qui  mériterait 
ime  monographie  détaillée,  montre  à  première  vue 
qu  une  partie  considérable  a  dû  échapper  au  dés- 
astre. Le  plan  général ,  la  grande  cour  à  portiques 
et  le  sanctuaire  en  forme  de  basilique ,  la  construc- 
tion de  celle-ci  avec  ses  trois  nefs  et  son  transept, 
ses  arcs  en  plein  cintre,  sa  coupole  reposant  sur  un 
tambour  octogone  et  sur  quatre  trompes ,  les  minarets 
carrés,  les  détails  de  larchitecture  et  de  la  décora- 
tion ,  tout  trahit  une  origine  ancienne.  On  y  voit  en 
outre  la  trace  de  nombreuses  restaurations  antérieures 
au  XV®  siècle.  Aux  textes  épigraphiques  du  xni*  et  du 
xiv*"  siècle  publiés  par  de  Kremer  dans  sa  Topogra- 
phie, on  peut  ajouter  les  belles  inscriptions  coufiques 
gravées  sur  les  quatre  piliers  qui  portent  la  retombée 
des  grands  arcs  sous  la  coupole  [Qabbat  en-nasr); 
elles  sont  au  nom  de  Malik  Chah  et  datées  de  li'jb 
derhégire(i  082).  Voici  un  fragment  de  Tune  délies, 
copié  à  la  hâte  : 

»j^yaÂi\^  xoUl  »Ô^  »;L^  ^1 (^^"^y  (û^J^^  ^'  f^^^ 

pUf    iO^lLjl    iCl^jJl    iUS^i.   i    .  .  .(?)  >U3t^  v^àJuJt^ 

H^^l  J^  «Xlui  JâsSll  ftUuL^U  jLXl  ^UaJLJI  isi^:>  i^ 

Au  nom  cFAllali,  olc La  construction  de  cette  cou- 

wir.  28 
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pôle,  de  Tenceiiite  réservée,  du  toit  et  du ?  a  été  or* 

doonée sous  le  califat  de  la  dynastie  abbaside,  sous  le 

règne  de  rimâm  £1-Muqtadi  bi'  amri-llah  Abu-lqâsim  'Abd- 
allah, le  prince  des  croyants,  et  sous  le  gouvernement  du 
sultan  vénéré,  très  grand  roi  des  rois,  seigneur  des  rcns  des 
nations,  maître  (?)  des  Arabes  et  des  Persans,  Midik  Chah 
ibn  Muhammed^  ibn  Dâwud,  la  main  droite  (?)  du  calife, . . 
dans  les  mois  de  Tannée  A  7  5. 

• 

On  sait  que  Futuch ,  le  frère  de  Msdik  Ghâh ,  ac- 
couru au  secours  du  seijoucide  Ansiz  assiégé  dans 
Damas  par  Tarmée  du  calife  El-Mustansir»  s'était 
emparé  de  la  ville  vers  1077;  elle  appartint  dès 
lors  aux  sultans  Seljoucides.  L  antagonisme  des  pou- 
voirs spirituel  et  temporel  ressort  d  une  manière 
frappante  dans  ce  texte  :  la  place  dhonneur  y  est 
laissée  au  csdife,  mais  tous  les  titres  sont  réservés 
au  sultan,  c'est-à-dire  au  seul  souverain  de  fait.  Ces 
titres  honorifiques  si  étrangers  au  génie  arabe,  nous 
les  retrouverons  plus  tard  en  Egypte  sous  les  Ayou- 
bites  et  les  Mamlouks;  on  peut  saisir  ici  leur  ori- 
gine persane.  Je  ptiblie  en  passant  ce  texte  histo- 
rique, parce  que  le  nom  du  grand  Malik  Ghâh  lui 
donne  une  vsdeur  particulière,  et  parce  qu'il  est 
contemporain  des  califes  fatimites.  Ainsi  la  coupole 
et  la  toiture  de  la  grande  mosquée  de  Damas  ont  été 
construites,  ou  plutôt  reconstruites  à  l'époque  de 
Malik  Ghâh,  et  il  est  permis  de  supposer  que  l'in- 


^  Muhammed  était  le  nom  arabe  du  sultan  Alp  Arslân.  Voir 
Ibn  Khallikân,  trad.  de  Slane,  1. 111,  p.  44o. 
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cendiede  i  iioo,  qui  a  épargné  les  piliers  de  la  hase, 
a  respecté  la  coupole  elle-même,  dont  la  construction 
trahit  des  méthodes  byzantines  probablement  dispa- 
rues à  Tépoque  de  Tamerlan^.  Après  celte  digression, 
revenons  à  l'Egypte. 

La  planche  ci-jointe ,  qui  donne  six  spécimens  din- 
scriptionscoufiques  depuis  le  ix*siècle  jusqu'au  milieu 
du  XII®,  permet  de  suivre  en  gros  l'évolution  du  style 
lapidaire  jusqu'au  moment  où  le  caractère  angulaire 
est  remplacé  par  le  curviligne  dans  les  inscriptions 
historiques  ^-  Tous  les  clichés  en  sont  empruntés  à 


^  Voir  Choisy,  L'art  de  bâtir  chez  les  Byzantins,  p.  85,  pi.  XXI. 
La  disposition  de  la  zone  de  raccord  entre  ie  plan  carré  et  là  base 
de  la  coupole ,  avec  ses  quatre  trompes  d*an^e  et  son  tambour  oc- 
togone, rappelle  beaucoup  celle  des  coupoles  fatimites  conservées 
au  Caire.  Ainsi  je  crois  qu'on  peut  assigner  à  la  cpupole  actuelle 
ia  date  de  476  de  Thégire.  Après  les  Fatimites,  cet^  disposition 
se  rencontre  très  rarement,  du  moins  au  Caire.  Voir  plus  bas, 
p.  A 34  «  et  682  ,  n.  1. 

^  Ces  spécimens  seront  expliqués  en  lieu  et  place.  J'ai  placé  en  tête 
un  fragment  de  la  frise  du  bassin  du  Miqiâs  de  l'île  de  Rauda,  côté 
ouest,  qui  présente  les  mots  suivants  :  J  »  fî^l^  M^J^^yJt^ .... 

viU^  i  ui  cpî^Jurj^j^;  vUâr^  (Coran,  xv*.  11).  Marcel 

attribue  ce  fragment  à  la  première  restauration  d'£i-Matawaqqil  en 
233  (847)  [Mémoire  sur  le  Miqiâs,  etc.,  dans  la  Description,  grande 
édit. ,  état  moderne ,  vol.  III ,  p.  1 2  6  et  1 8  3  ].  La  date  des  inscriptions 
du  Miqiâs  restera  incertaine,  tant  qu'une  nouv^e  monographie 
n'aura  pas  remplacé  le  travail  bien  vieilli  de  Marcd.  11  est  certain 
que  ie  style  de  ce  fragment,  qui,  par  la  forme  générale  des  lettres 
et  leurs  terminaisons  cunéiformes^  rappelle  beaucoup  celui  d'une 
partie  des  fragments  de  Coran  de  la  Bibliothèque  nationde,  est 
moins  archaïque  que  celui  de  l'inscription  sur  bois  de  la  mosquée 
d'Ahmed  (265  H.];  mais  ce  n'est  pas  une  raison  absolue  pour  que 
ce  texte  soit  |  ost(^rieur  à  l'époque  d'Ahmed.  On  sait  avec  quelle 


28. 
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ma  collection ,  et  la  planche  phototypique  a  été  ob- 
tenue par  impression  directe*  sur  les  négatifs  ;  cette 
méthode  par  contact  sans  l'intermédiaire  d  un  cliché 
phototypique  donne  plus  d'exactitude  et  de  finesse 
dans  les  détails* 

On  me  permettra  enfin  de  rappeler  ici  le  nom  de 
^Ali  Effendi  Bahgat.  Sa  bonne  volonté  constante  et 
son  érudition,  jointes  à  un  degré  de  critique  assez 
rare  chez  les  Orientaux  modernes,  mont  été  dun 
précieux  secours  pendant  le  cours  de  mes  recher- 
ches. 

ABU  TAMÎM  MA^ADD  EL-MU*IZZ  (362-365). 

Mosquée  El-Azhar,  —  Maqrîzi  (éd.  Boulaq,  II, 
ayS)  s'exprime  ainsi  :  «Cette  Mosquée  —  la  pre- 
mière mosquée  élevée  au  Caire  ^  —  fut  bâtie  par  le 
général  Gauhar,  le  secrétaire  sicilien^,  lesclave  af- 
franchi du  calife  El-Muizz,  après  la  fondation  du 


réserve  il  faut  accepter  les  conclusions  chronologiques  basées  uni- 
quement sur  la  forme  plus  ou  moins  archaïque  des  lettres.  Ce  frag- 
ment est  reproduit  assez  fidèlement  dans  VAtlais,  et.  mod.,  vol.  II, 
pi.  a  des  inscriptions. 

^  On  sait  que  gâmV  désigne  la  mosquée  où  se  fait  la  prière  du 
vendredi  [gunCa).  Pour  rester  fidèle  au  texte  tout  en  évitant  la  trans- 
cription de  mots  arabes,  je  rends  ce  mot  par  Mosquée,  et  mesgid 
par  mosquée.  Les  mots  qui  n'ont  pas  de  correspondants  français, 
tels  que  medrese,  seront  simplement  transcrits.  Le  Caire  sera  tou- 
jours la  ville  de  Kâhira  fondée  par  Gauhar,  le  vieux  Caire  étant  dé- 
signé par  le  terme  générique  de  àfasr  ou  par  le  nom  de  ses  quar- 
tiers successifs. 

»  JJuaJl  wO-LÛi;  Ibn  Kballikân  l'appelle  ^^^1  *^lS3î  (trad.  de 
Slane,  t.  I,  p.  34o). 
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Caire.  La  construction ,  commencée  le  samedi  2/1  Gu- 
mâda  I,  3 89,  fut  achevée  le  9  Ramadan  36 1^ 
On  y  fit  la  prière  du  vendredi,  et  Ton  écrivit  ce  qui 
suit  sur  le  pourtour  de  la  coupole  qui  est  dans  la 
première  salle  [riwâq)  —  cette  coupole  est  à  droite 
du  mihrâb  et  de  la  chaire  —  : 

«  Au  nom  d'Allah ,  etc. ,  la  construction  a  été 
«  ordonnée^  par  le  serviteur  et  l'ami  d'AUâh,  l'imam 
«El-Muizz,  le  prince  des  croyants,  que  les  béné- 
«  dictions  d'Allah  soient  sur  lui,  et  sur  ses  nobles 
«pères  et  enfants.  Elle  a  été  exécutée  par  la  main^ 
«  de  son  serviteur  Gauhar,  le  secrétaire  sicilien ,  en 
«  fan  36o » 

Ce  texte  n'a  pas  été  relevé.  Il  existe  encore  dans 
le  sanctuaire  [lîwân^)  de  la  mosquée  de  nombreuses 
inscriptions  dont  le  style  est  évidemment  fatimite, 
mais  elles  sont  trop  badigeonnées  pour  qu'on  puisse 
les  lire  à  distance.  Il  est  probable  qu'elles  sont  cora- 
niques ,  comme  presque  toutes  les  inscriptions  déco- 
ratives des  sanctuaires  à  cette  époque;  cependant  on 

^  D'après  Ibn  Khailikân  (ibid,)^  le  7  du  même  mois. 

^  9X9^  yA\  Lt.  Voir  à  ce  sujet  la  discussion  un  peu  vieiRie  de 
Saulcy,  Jowrn.  asiaU,  3*  série,  t.  VII,  p.  347;  le  sens  de  la  for- 
mule est  clair.  On  la  trouve  souvent  à  cette  époque  dans  les  in- 
scriptions et  sur  les  monnaies;  die  est  beaucoup  plus  rare  sous  les 
Mamlouks. 

^  Os!  ci-^  ^u  <^*^  ci-^*  ^^  reviendrai  aiReurs  sur  cette  formule 
fréquente  et  d'autres  analogues. 

*  Sur  ce  mot,  voir  Lanc,  Manners  and  Cnstoms,  5*  édit. ,  t.  I, 
p.  16,  n.  1. 
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pourrait  y  rutroiirer,  sinon  rinscription  mentionnée 
parMaqrizî  (le  fond  du  liwân^  où  fl  parait  la  placer, 
est  entièr(»nent  restauré),  du  moins  quelque  texte 
historique  de  î  époque  fatimitc. 

En  effet,  i examen  de  la  mosquée  révèle  à  pre- 
mière vue  de  nombreux  vestiges  de  cette  époque, 
dans  la  partie  antérieure  du  sanctuaire  et  dans  les 
portiques  qui  entourent  les  trois  autres  côtés  de  la 
cour.  Parmi  les  critères  archéologiques  qui  trahis- 
sent les  constructions  fatimites,  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  le  profil  des  arcs  qui  portent  les  tym- 
pans en  maçonnerie  destinés  à  recevoir  la  toiture 
dans  toutes  les  mosquées  construites  sur  le  plan 
habituel,  cest-à-dîre  comportant  une  grande  cour 
centrale  avec  un  vaste  sanctuaire  à  lest»  et  des  por- 
tiques plus  étroits  sur  les  trois  autres  côtésw 

11  faut  faire  ici  une  comte  digre^ion»  Lé  plan 
halutuel  des  mosquées  égyptiennes  semUe  dériver 
de  la  basilique  byzandne.  La  cour  centrale  {fain) 
représente  Yatriam;  les  portiques  qui  la  ferment  de 
trois  côtés  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  bordaient 
Y  atrium.  Le  bassin  aux  ablutions  {mîdâ*)  jdacé  au 
milieu  de  la  cour  est  une  imitation  de  ia  vasque  ou 
phiala  qui  décorait  le  centre  de  ïatnmn  et  qui  ser- 
vait aux  ablutions  dans  l'Église  primitive.  Le  sanc- 
tuaire représente  la  basiMque  elle-même;  seulement 
le  pian  de  celle-ci  a  été  remplacé  par  celui  de  la  sadie 
persane  ou  égyptienne  à  colonnesi  et  à  toiture  plate. 
La  forme  de  la  basilique  à  trofs  nels  ne  se  trouve 
que  dans  le  sanctuaire  de  quelques  vieilles  mosquées 
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syriennes  élevées  sur  les  ruines  d'églises  byzantines. 
Tout  ce  qui  reste  de  la  basilique  dans  le  sanctuaire  de 
la  mosquée ,  c  est  la  qibla,  sorte  d'abside  atrophiée.  Je 
reviendrai  ailleurs  sur  les  origines  des  parties  con- 
stitutives de  la  mosquée,  et  spécisdement  sur  ie 
problème  de  la  qibla,  intimement  lié  à  celui  de 
l'orientation. 

Ce  plan  général  comporte  des  variantes  de  détail, 
mais  c'est  toujours  le  plan  spécifique  des  mosquées 
proprement  dites  [masgid  au  gâmi)  en  Egypte  et  en 
Syrie.  A  l'époque  turque,  il  se  modifie  sous  l'in- 
fluence du  style  ottoman  de  Constantinople ,  plus 
directement  imbu  des  méthodes  constructives  de 
Byzance.  Quant  au  plan  de  la  croix  grecque,  avec 
sa  petite  cour  centrale  à  ciel  ouvert  et  à  murs  élevés, 
ses  quatre  branches  couvertes  en  berceau  et  ses  loge- 
ments dans  les  angles ,  il  apparaît  au  Caire  à  l'époque 
des  Ayoubites ,  avec  l'institution  de  la  medrese  ou  «  col- 
lège religieux  »  (académie).  La  m^rese,  d'origine  pro- 
bablement persane ,  fut  introduite  en  Syrie  par  Nûr 
ed-dîn  et  en  Egypte  par  son  compatriote  Saladin; 
dès  lors  toutes  les  medrese  du  Caire  sont  construites 
sur  ce  plan  jusqu'à  la  fin  des  sultans  mamlouks;  la 
medrese  disparait  alors  avec  le  plan  central  ^.  Or  ce 

^  J'entends  par  cette  expression  tous  les  pians  réguliers ,  c  est-à- 
dire  circulaires,  polygonaux  ou  en  forme  de  croix  grecque;  il  va 
sans  dire  que  le  plan  des  medrese  n'est  pas  absolument  régulier, 
mais  elles  procèdent  toujours  du  type  de  la  croix  à  branches  égales 
dite  croix  grecque.  La  première  medrese  de  l'Egypte  fut  construite 
par  Saladin  à  côté  du  tombeau  de  Timâm  Châfi'i  ;  elle  paraît  avoir 
enticrenicnt  disparu ,  ainsi  que  celle  d'Ël-'Âdil.  Lie  plus  ancien  édi- 
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dernier  vient  aussi  de  Syrie  :  ii  a  pour  prototype 
le  monument  de  ^Ammân ,  qui  présente  exactement 
le  plan  d'une  medrese  du  Caire  ^. 

Cette  relation  constante  entre  la  fonction  et  l'or- 
gane ,  entre  la  mosquée  et  le  plan  à  portiques  d  une 
part,  la  medrese  et  le  plan  centrsd  d'autre  part,  est 
attestée  par  toutes  les  inscriptions  ;  les  édifices  de  ce 
dernier  type  y  sont  toujours  appelés  medrese.  H  n'est 
donc  pas  exact  de  dire  que  le  plan  central  de  la  croix 
grecque  est  un  plan  de  mosquée,  car  la  medrese  est 
une  institution  bien  différente  de  la  mosquée  propre- 
ment dite.  Je  signale  en  passant  cette  distinction  qui 
n'a  pas  encore  été  relevée  ^,  me  proposant  d'y  revenir 
ailleurs  avec  plus  de  détails.  Retournons  à  El-Azhar. 

Dans  toutes  les  mosquées  fatimites ,  le  profil  des 
arcs  du  sanctuaire  et  des  portiques  est  celui  qu'on 

fice  actuel  de  ce  type  est  la  Kâmiliye,  à  côté  de  la  Barqûqije  au 
Caire;  il  en  reste  encore  qudques  parties  (63a  H.).  On  remarque 
dans  la  construction  des  berceaux  de  briques  le  système  par  tranches 
signalé  par  MM.  Dieidafoy  et  Choisy.  Puis  vient  la  Sàlihiye,  assez 
bien  conservée  (6^0  H.],  puis  les  ruines  de  la  Zâhiriye  du  sultan 
Bîbars  (660  H.],  enfin  les  nombreuses  medrese  des  sultans  mam- 
louks.  Sur  l'institution  de  la  medrese,  voir  Maq.  11,363. 

^  Voir  Dieulafoy,  L'art  antique  de  la  Perse,  t.  V,  p.  99  et  suiv.; 
Conder,  Heih  and  Moab,  p.  162  ;  Syrian  Stone  Lore,  p.  35i.  L'ori- 
gine persane  de  ce  monument  et  du  palais  de  MachittjB  ne  me  paraît 
pas  encore  prouvée. 

^  Franz  Pacha  {op,  cit,,  p.  107  et  suiv.)  distingue  trois  plans 
principaux  de  la  mosquée  égyptienne.  Son  n*^  1  est  le  ]dan  à  por- 
tiqiies,  c'est-à-dire  celui  de  la  mosquée  proprement  dite  depuis 
l'origine  jusqu'au  xvi'  siècle;  son  n°  3  est  ce  môme  plan  modifié 
par  la  conquête  ottomane.  Enfin  son  n°  a  est  la  croix  grecque, 
c'est-à-dire  le  plan  de  la  medrese.  Sur  le  plan  des  couvents  et  des 
tombeaux,  voir  plus  bas,  p.  4 80,  n.  2.  ■      ^ 
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a  appelé  lare  persan,  c est-à-dire  qu'il  est  engendré 
par  un  arc  de  courbe  terminé  à  chaque  extrémité 
par  une  tangente^.  Ce  profil,  qui  est  propre  àlar- 
chitecture  musulmane  de  la  Perse  et  des  contrées 
adjacentes,  ne  se  trouve  en  Egypte  qu'à  l'époque 
fatimite.  Sa  présence  s'explique  ici  par  la  prépondé- 
rance des  influences  persanes  dans  la  vallée  du  Nil 
sous  une  dynastie  qui  se  rattachait  étroitement  à  la 
Perse  par  ses  origines  Ismaïliennes  et  ses  doctrines 
chiites  ;  cette  influence  persane  se  révèle  encore  dans 
d'autres  détails  d'architecture. 

Or  les  plus  anciens  arcs  d'El-Azhar  présentent  le 
profil  caractéristique  de  l'arc  persan ,  indice  certain 
de  leur  origine  fatimite.  Ce  fait,  joint  au  style  des 
inscriptions  décoratives  du  sanctuaire  et  à  d'autres 
critères  archéologiques  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
mérer  ici ,  montre  qu'une  notable  partie  de  la  mos- 
quée appartient  soit  à  la  construction  primitive,  soit 
aux  restaurations  entreprises  par  les  califes  El-*Azîz 
et  El-Hâkim.  J'ai  insisté  sur  ce  point,  parce  qu'on 
admet  généralement  queYédifice  primitif  a  presque 
entièrement  disparu  dans  ses  nombreuses  transfor- 
mations postérieures. 

ABU  ^ALI  EL-MANSUR  EL-HÂKIM  (4  1  1-42 7). 

Mosquée  d' El-Hâkim. — Maqrîzi,  II,  277  :  «Cette 

^  Sur  l'origine  possible  de  ce  profil,  qui  doit  être  cherchée  dans 
des  raisons  d'ordre  constructif »  voir  Gboisy,  L'art  de  bâtir  chez  les 
Byzantins,  p.  6/|. 
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Mosquée  a  été  construite  en  dehors  de  la  Porte  dea^ 
Conquêtes,  une  des  portes  du  Caire.  Son  premier 
fondateur  fut  ie  calife  E3-*Azîz  ;  il  y  fit  ie  sermon  et 
fonctionna  comme  imàm  à  la  prière  du  vendredi* 
Son  fils  El-Hâkim  ia  termina  plus  tard.  Quand  le 
générd  en  chef  Bedr  el-Gamâli  agrandit  le  Caire  et 
bâtit  ses  portes  sur  leur  emplacement  actuel,  la  mos- 
quée se  trouva  comprise  à  Imtérieur  de  la  ville... 

«  Ël-Masîhi  dit  dans  son  Histoire  de  l'Egypte  :  «  En 
«  Ramadan  38  o  fut  fondée  la  Mosquée  neuve  au 
«  Caire ,  dans  le  voisinagq  immédiat  et  en  dehors  de 
«  la  Porte  dds  Conquêtes.  • .  »  I^e  même  auteur  rap- 
porte enc(»*e  parmi  les  évén^oients  de  Tannée  igi 
que  le  calife  El-Hâkim  ordonna  d'achever  la  Mosquée 
commencée  par  le  vizir  Yà^qûh  ibn  Kâs  près  de  la 
Porte  des  Conquêtes.  C'est  pourquoi  âo,ooo  dinars 
furent  alloués  pour  les  dépenses,  et  les  travaux  com- 
mencèrent. En  Safar  hoi^  on  agrandit  le  minaret» 
et  Ton  y  fit  des  arêtes(?)  de  loo  coudées  de  lon- 
gueur^. •  «  »  (Détails  sur  le  molnlier,  la  cofistitùtion 
des  wcujifSf  etc.;  la  mosquée  fut  inaugurée  en  àoi.) 

«  Ibn  ^Abd  ez-Zâhir^  dit  que  sur  la  porte  de  la 

*  ^^^  «point  de  résistance,  angle».  Je  suppose  qae  ce  mot  dé- 
signe ici  ies  quatre  arêtes  qui  limitent  les  faces  d'un  minaret  à 
base  carrée  (peut-être  les  faces  eHes-mémes  7)  ;  c'est  ia  seule  donnée 
d'un  minaret  qui  puisse  atteindre  une  pareille  longueur;  mais  cette 
explication  n'est  pas  très  satisj&iisante ,  puisque  ks  vieux  minarets 
de  cette  mosquée  étaient  cylindriques  dans  leur  partie  supârieure. 
Voir  plus  bas,  p.  442.  Il  s'agit  peut-être  des  murs  de  fondation. 

^  Ël-Masîhi  et  Ibn  'Abd  ez-Zâhir,  deux  auteurs  souvent  cités  par 
Maqrizi  ;  leurs  ouvrages  sont  perdus.  Celui  auquel  il  est  fait  tSeor 
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Mosquée  se  trouve  une  inscription  d'après  laquelle 
la  construction  fut  ordoniiée  par  Ël-Hâkim  Abu  ^Ali 
el-Mansûr  en  Tan  3 93.  Lia  chaire  porte  une  autre 
inscription  qui  rappelle  que  le  oaiife  la  fait  faire 
pour  la  mosquée  d'EU-Hâkim ,  bâtie  en  dehors  de  la 
Porte  des  Conquêtes,  en  Tan  4o3. . .  »  (Suit  un  pas- 
sage sur  lenceinte  du  Caire,  qu'on  trouvera  plus 
bas,  puis  la  description  du  bassin  aux  ablutions. 
Les  Croisés  convertirent  la  mosquée  en  église;  Sa-^ 
ladin  la  restaura,  et  plus  tard  elle  servit  d'écurie.) 
Page  2^8,  ligne  g  :  «  Cette  Mosquée  fut  restaurée 
en  yoS,  parce  que  h  jeudi  i3  Dhu4](iigga  702,  il 
y  eut  à  Masr,  au  Caire  et  dans  les  districts  de  ces 
villes  un  tremblement  de  terre  qui  fit  de  terrible^ 
ravages  *.  .  .  La  mosquée  d*El-Hâkim  fut  au  nombrç 
des  victimes.  Un  grand  nombre  de  piliers  {badana) 
à  l'intérieur  furent  détruits;  le  sommet  des  deux  mi- 
narets s'écroula,  les  toitures  et  les  murs  se  lézardè- 
rent. L*émir  Rukn  ed-dîn  Bîbars  el-Gâchenkîr,  vive- 
ment affecté  par  cet  accident,  se  rendit  à  la  mosquée 
accompagné  des  qâdis  et  des  émirs.  Il  examina  lui- 
même  l'édifice,  et  décida  de  restaurer  les  parties  dé- 
truites et  de  relever  les  piliers,  ce  qui  fut  fait^.  Sur 


sion  ici  est  sans  doute  le  ïyftUJi  i^s^l  leJo^  i  S^^i^t  iiAyyi\  v^; 
cf.  Maq.  II ,  365 ,  1.  3  d'en  bas.  Il  serait  iatére»sant  de  faire  un 
travail  sur  les  sources  de  Maqrizi. 

^  Suit  la  description  de  ce  sinistre,  auquel  Maqrîzi  fidt  de  fré- 
quentes allusions  dans  sa  Topographie,  Voir  aussi  Quatremère,H(^ 
des  suit,  mamlouks,  i.  Il  b,  p,  21^. 

^  J'ai  cherché  longtemps  le  sens  que  hadana  peut  avoir  ici.  — 
^J^   «corps,  ceinture»,  de   ^}>3  «être  gras,  corpulent»;   SJù^y 
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chaque  pilier  se  trouve  un  évidement  en  forme  de 
fenêtre  {taq).  Il  refit  aussi  les  toitures  et  blanchit  à 
neuf  la  Mosquée.  .  .  »  (Constitution  des  tvaqfs,  etc.) 
Page  280,  ligne  10  d'en  bas:  «Aujourd'hui  la 
mosquée  est  en  ruine  et  toutes  ses  toitures   s'en 

plur.  {j\>iZ\  «tunique»  (pour  la  vocalisation,  voir  de  Gœje,  Bibl. 
Geogr^  arah.,  t.  IV,  Glossaire),  parait  désigner  aussi  les  deux  éàé- 
ments  principaux  d'une  enceinte,  la  covwtine  et  le  saillant,  Qua- 
tremère  (Hist.  des  Mongols,  p.  a 52,  n.  81)  a  déduit  d'un  grand 
nombre  de  passages  le  sens  de  courtine,  qui  a  été  reproduit  par 
Dozy  dans  son  Supplément.  Mais  dans  la  plupart  de  ces  passages, 
badana  peut  s'appliquer  aussi  bien  à  un  saillant  qu'à  une  cour- 
tine, et  le  sens  de  saillant  ou  tour  ressort  dairement  de  trois  pas- 
sages de  Maqrîzi  qu'on  retrouvera  plus  loin ,  et  que  Quatremère  n'a 
pas  bien  compris,  faute  d'avoir  vu  la  Porte  de  Zuwéle  au  Caire 
(Maq. ,  1 ,  38 1  ;  voir  plus  bas ,  p.  iSs  ).  La  même  remarque  s'applique 
au  passage  sur  la  Porte  du  Kabch  cité  par  Quatremère.  Enfin  dans  le 
dernier  fragment,  tiré  d'Abu-lmahâsin ,  la  pbrase  n'est  intdligiUe 
que  si  l'on  donne  à  badana  le  sens  de  saillant.  En  effet ,  deux  cour- 
tines ne  peuvent  se  protéger  l'une  l'autre;  ce  rôle  est  spéciidement 
dévolu  aux  saillants. 

Ainsi  badana  semble  s'appliquer  ici  aux  gros  piliers  de  briques 
qui  supportent  les  arcs  dans  le  sanctuaire  et  dans  les  portiques  au- 
tour de  la  cour.  On  sait  que  dans  la  mosquée  d'El-Hâkim ,  comme 
dans  celle  d'Ahmed,  et  dans  qudques  mosquées  postérieures,  les 
arcs  reposent  sur  des  piliers  de  briques  et  non  sur  des  colonnes  ; 
ces  piliers  massifs  ont  un  peu  l'aspect  de  tours. 

Ce  sens  est  corroboré  par  la  fin  de  la  phrase  :  «sur  chaque 
badana  se  trouve  un  évidement  (tâq);  —  ^U?  (ÂSlb)  désigne  une 
niche  ou  une  ouverture  pratiquée  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  une 
fenêtre,  et  aussi  une  arche  ou  un  ouvrage  cintré.  (Voir  Kazimirsti; 
Dozy,  Supplément;  Historiens  orient,  des  Croisades,  t.  I,  p.  ySg,  n.  3 
de  la  p.  lo.)  n  s'applique  sans  doute  ici  aux  évidements  en  forme 
de  fenêtre  qu'on  pratiquait  au-dessus  des  piliers  dans  les  tympans 
des  arcs.  Ces  évidements,  qui  ont  pour  but  de  diminuer  le  poids 
des  massifs  portant  sur  les  arcs,  se  trouvent  dans  un  grand 
nombre  de  mosquées.  On  peut  remonter  la  filiation  de  cet  âé- 
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vont  chaque  jour  par  morceaux,  sans  qu'on  les  ré- 
pare. .  .  »  (Maqrîzi  mentionne  encore  quelques  res- 
taurations insignifiantes ,  entre  autres  la  construction 
dun  minaret  au-dessus  de  la  porte  qui  avoisinait  la 
chaire,  minaret  disparu  aujourd'hui,  puis  la  des^ 
truction  du  toit  par  un  incendie,  etc.) 

L'examen  archéologique  de  la  mosquée  vérifie 
jusque  dans  ses  moindres  détails  la  description  de 
Maqrîzi.  L'inscription  mentionnée  par  Ibn  ^Abd  ez- 
Zâhir  au-dessus  de  la  porte  est  évidemment  celle 
que  Wilkinson  a  vue  sur  la  porte  occidentale,  la 
seule  ouverte  aujourd'hui,  et  que  Hammer  a  pu- 
bliée ici  même,  car  le  texte  de  Maqrîzi  en  offre  un 
résumé  exact  ^.  Cette  inscription  a  disparu  dès  lors, 
et  je  n'ai  pu  la  retrouver,  la  porte  ayant  subi  des 
remaniements;  la  chaire  a  aussi  disparu. 

La  partie  centrale  du  sanctuaire,  celle  où  devait 
s'élever  la  chaire,  existe  encore,  avec  la  qibla,  res- 
taurée dans  un  style  beaucoup  plus  tardif.  Elle  a 

ment  constnictif  ea  le  constatant  à  la  mosquée  d* Ahmed,  à  la 
grande  mos(piée  de  Damas  (dans  les  tympans  qui  séparent  les 
bas  côtés  de  la  nef  centrale)  et  jusque  dans  l'arc  de  Gtésiphon  qui 
présente  des  élégissements  déjà  couronnés  d*un  arc  brisé  (Dieulafoy, 
L'art  antique  de  la  Perse  ^  t.  V,  p.  69).  Ainsi  le  mot  ^jLb  désigae- 
rait  à  la  fois  l'évidement  et  l'arc  plein  cintre  ou  ogive  qui  le  cou- 
ronne. 

^  Journ,  a^iat. ,  3*  série ,  t.  V,  p.  388.  Hammer  identifie  à  tort  la 
mosquée  d'£i-Hâkim  avec  celle  de  Râcbida,  commencée  en  SgS  (et 
non  893).  Cette  mosquée,  dont  Maqrîzi  donne  la  description  après 
celle  d'El-Hâkim,  se  trouvait  tout  au  sud  du  vieux  Caire,  c'est-à-dire 
à  5  ou  6  kilonièlres  de  la  Porte  des  ConqutMes. 
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été  convertie  en  un  magasin  de  dépôt  pour  le  musée 
arabe  établi  dans  la  cour  ;  aussi  les  arcs  et  les  colonnes , 
à  Tabri  des  intempéries,  en  sont  beaucoup  mieux 
conservés  que  dans  le  reste  du  sanctuaire.  Les  archi- 
voltes portent  encore  de  longues  frises  d'inscriptions 
couHques  sur  plâtre,  probablement  coraniques^. 

Au-dessus  de  la  qibla  s'élève  une  petite  coupole 
en  briques,  portée  sur  un  tambour  octogone  et 
quatre  trompes.  C'est  la  solution  du  problème  de 
la  coupole  sur  plan  carré  adoptée  dans  tous  les  mo- 
numents fatimites ,  et  dont  le  prototype  se  trouve  à 
la  mosquée  de  Damas  et  dans  un  groupe  de  cou- 
poles byzantines  ^  ;  je  reviendrai  plus  loin  sur  cette 
question. 

Mais  le  principal  intérêt  archéologique  de  la 
mosquée  d'Ël-Hâkim  se  concentre  sur  les  minarets. 
Les  deux  minarets  actuels,  reproduits  souvent  par 
les  photographies  et  la  gravure,  s'élèvent  sur  la  face 
ouest  ^.  Ils  se  composent  chacun  d'un  grand  cube  de 
pierres  calcaires  en  moyen  appareil,  dont  les  quatre 
faces  sont  légèrement  inclinées,  de  manière  à  former 
une  pyramide  tronquée  dont  le  sommet  idéal  serait 
situé  très  haut.  Sur  cette  haute  plate-forme  s^élève 

*  Cette  mosquée  est  la  seule  de  Tépoque  fjottimite  qui  n'ait  pas 
Tare  persan.  Cette  anomalie  8'expli({ue  par  le  dit  que  son  arcliî- 
tccte  s*est  étroitement  inspiré  de  la  mosquée  d'Ahmed,  construite 
à  une  époque  où  le  profil  persan  n*avait  pas  encore  remjdacé  le 
profil  brisé  primitif  de  l'Egypte.  Sur  l'origine  et  le  tracé  de  l'ogive 
égyptienne,  voir  VioUet-le-Duc,  Dictionnaire ,  arlide  Ogive, 

*  Voir  Choisy,  op.  cit,,  p.  80  et  suiv.,  pi.  XIX  et  XXI. 

^  Voir  Description  de  l'Egypte,  et.  mod.,  atlas,  vol.  I,  pi.  a8- 


»^ 
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un  minaret  cylindrique  en  briques  jointes  à  mortier 
et  recouvertes  de  plâtre,  terminé  par  une  sorte  de 
bonnet  à  côtes ,  caractéristique  de  l'époque  des  Ayou- 
bites  et  des  premiers  Mamlouks  au  Caire,  Ces  con- 
structions bizarres,  dont  Taspect  rappelle  un  peu 
celui  du  minaret  d'Ahmed  ibn  Tulûn ,  ont  servi  de 
base  à  une  théorie  sur  la  forme  archaïque  des 
minarets  égyptiens,  théorie  qui  tombe  d'elle-même 
«levant  les  faits  suivants  : 

Pendant  mon  dernier  séjour  au  Caire,  M,  Herz, 
architecte  au  ministère  des  «a^,  attira  mon  atten- 
tion sur  la  construction  insolite  des  cubes  de  la  base, 
dont  Tintérieur  présentait  un  noyau  central,  L  accès 
n  en  étant  pas  public,  j'y  pénétrai  avec  lui  par  les 
portes  basses  qui  donnent  sur  la  grande  cour,  en  face 
du  musée  arabe,  et  nous  fîmes  les  observations  sui- 
vantes : 

Au  centre  de  l'espace  carré  inscrit  par  la  base  des 
murs  du  cube,  s  élève  un  noyau  prismatique  à  sec- 
tion carrée.  Dans  l'espace  intermédiaire ,  une  rampe 
hélicoïdale  assez  raide,  dont  les  volées  s'appuient 
d  un  côté  contre  la  face  interne  des  murs  du  cube 
et  de  l'autre  contre  le  noyau  centrai,  s'élève  jusqu'à 
la  terrasse  qui  couronne  le  cube.  Cette  rampe  affecte 
ainsi,  par  rapport  au  noyau  central,  la  même  forme 
que  celle  du  minaret  de  la  mosquée  d'Ahmed,  ou 
des  vieux  âtech-gâ  persans  et  ziggoarat  assyriens  '. 

^  Voir  la  restitution  de  Vâteck-gà  de  Djoar,  Dieulafoy,  op,  ciL» 
t.  IV,  pi.  XX.  A  propos  de  la  filiation  étaHie  par  Tauteur  entre  ce 
moaument  et  le  minaret  de  la  mosquée  d'Ahmed,  je  rappelle  (pie 
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Le  noyau  central  est  construit  de  bas  en  haut  en 
grand  appareil,  avec  des  pierres  calcaires  fort  bien 
dressées,  à  parements  lisses  et  à  joints  de  mortier. 
A  une  certaine  hauteur,  il  devient  octogonal,  et  au 
niveau  de  la  terrasse,  il  se  raccorde  au  minaret  de 
briques  décrit  plus  haut,  lequel  s'élève  librement 
au-dessus  de  la  terrasse.  Ge  raccord  est  consolidé 
par  des  chaînages  en  solives  de  palmier  qui  traver- 
sent la  base  des  minarets  de  briques  et  s'appuient 
sur  le  couronnement  des  murs  du  cube.  Ainsi  le 
minaret  se  prolonge  à  Tintérieur  du  cube  jusqu'à 
terre,  mais  il  y  a  entre  la  partie  apparente  et  la 
partie  cachée  de  profondes  diflFérences  de  construc- 
tion et  de  style  qui  trahissent  au  premier  coup  d'œil 
ime  double  origine.  La  partie  apparente  au-dessus 
de  la  terrasse  est  fort  mal  exécutée;  avec  ses  étais 
de  charpente,  ses  briques  maçonnées  à  la  hâte,  ses 
ornements  grossièrement  ébauchés  dans  le  plâtre, 
elle  rappelle  les  minarets  cairotes  antérieurs  à  la 
deuxième  moitié  du  vin'  siècle  de  l'hégire,  avant 
lapparition  des  minarets  construits  en  pierre  jus- 
qu'en haut;  tels  sont  les  minarets  de  la  Sâlihîye 
(64o  H.),  du  couvent  de  Bîbars  II  (709  H.),  du 

suivant  Maqrîzi  (II,  268),  cette  mosquée  ainsi  que  son  minaret 
fut  construite  à  l'imitation  de  ccdle  de  Sâmarrâ  en  Mésopotamie. 
11  y-  a  dans  cette  tradition  l'indice  de  certaines  origines  persanes. 
Le  sommet  du  minaret  est  d'une  époque  beaucoup  plus  récente; 
l'appareil  en  est  entièrement  différent,  et  le  style  rappdle  cdui  des 
minarets  de  la  deuxième  moitié  du  viii*  siècle.  Cette  partie  date 
donc  au  plus  tôt  des  restaurations  du  sultan  Lâgîn  à  la  (in  du 
vu"  siècle  de  l'Iiégire,  peut-être  de  la  restauration  do  792. 
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couvent   de  Chêkh  Hasan  Sadaqa,    de  la  Nâsirîye 
(•yoS  IL),  etc. 

La  base  des  minarets  cachée  dans  le  cube  est 
en  pierres  de  taille  soigneusement  dressées.  Dans 
la  partie  prismatique  carrée  sont  percées  sur  les 
quatre  faces  des  fenêtres  rectangulaires,  décorées 
d'un  cadre  de  rinceaux  délicats  et  surmontées  d  une 
corniche  à  frise  d'entrelacs.  L'appareil  et  le  décor 
rappellent  d'une  manière  frappante  ceux  des  con- 
structions fatimites  en  pierre  que  nous  étudierons 
plus  bas,  en  particulier  la  façade  de  la  mosquée 
d'Es-Sâlih,  où  l'on  retrouve  le  même  appareil,  les 
mêmes  fenêtres  carrées,  le  même  décor  d'entrelacs. 
Bref  la  construction  et  le  style  révèlent  aussitôt 
l'époque  fatimite,  et  dès  .lors  ces  morceaux  ne  pou- 
vaient être  que  les  bases  des  minarets  primitifs. 
Cette  conclusion  fut  directement  confirmée  par  la 
découverte  de  plusieurs  fragments  de  superbes  in- 
scriptions coufiques  taillées  en  relief  dans  la  pierre 
et  courant  à  mi-hauteur  sur  les  quatre  faces  des 
minarets.  Ces  inscriptions,  d'ailleurs  assez  endom- 
magées ,  sont  cachées  en  grande  partie  par  la  rampe 
qui  conduit  à  la  terrasse,  et  je  n'ai  pu  relever  que 
quelques  fragments  qui  se  datent  d'eux-mêmes  par 
leur  style  ^  ; 


Minaret  du  sad-oaest  à  mi-haatear  :  aMI 


^  N'ayant  pu  photographier  ces  fragments  à  cause  du  manque 
d'espace  et  de  lumière,  je  donne  comme  spécimen  du  style  cou- 
fique  de  cette  époque  un  fragment  d'inscription  décorative  sur 
plâtre  pris  dans  les  ruines  du  sanctuaire.  Le  style  en  diffère  assez 


XV  H. 
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*(JJJ). 

On  remarquera  la  formule  aX^  w»l  U,  fréquente 
dans  Tépigraphie  fatimite. 

Au-dessous  se  trouve  une  autre  inscription  en 
caractères  plus  petits,  mais  de  même  style;  le  bis- 
millâh  seul  en  est  visible. 

Minaret  da  nord-ouest  :  ^pjc^  ^t^^^  »Xs^  «X#>  .  .  , 
(?).  .  .^^tf^/i. 

Les  fenêtres  percées  dans  les  faces  prouvent  que 
rintérieur  du  minaret  primitif  était  évidé.  En  effet , 
il  contient  Tescalier;  c'est  une  vis  à  noyau  et  à 
voûte  spirale  en  berceau,  semblable  à  celle  de 
la  Porte  du  Secours  (voir  p.  465).  La  rampe  ac- 
tuelle ,  qui  s'appuie  sur  les  faces  extérieures  du  mi- 
naret, a  été  construite  après  coup,  car  elle  coupe 
diagonalement  dans  sa  montée  les  fenêtres ,  les  frises 
et  les  inscriptions.  La  même  remarque  s'applique  au 
cube  extérieur  et  au  minaret  de  briques  qui  le  sur- 
monte. Tout  concourt  à  en  fixer  la  date  à  la  pre- 
mière dynastie  des  Mamlouks  :  l'appareil  du  cube, 
lé  style  des  inscriptions  sur  plâtre  qui  courent  sous 
la  terrasse,  la  construction  et  la  forme  du  minaret, 
enfin  le  bonnet  à  côtes  qui  le  surmonte  et  qui  rap- 

de  celui  des  inscriptions  lapidaires  des  minarets  et  se  rapproche  du 
style  général  des  inscriptions  fatimites  purement  décoratives.  Voira 
ce  sujet,  à  la  fin  de  ce  mémoire,  les  observations  relatives  aux  /n- 
scripiions  décoratives. 
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pelle  beaucoup  celui  du  minaret  du  couvent  de  Bî- 
bars  ir.  Or  Maqrîzi  nous  apprend  que  la  mosquée 
d'El-Hâkim  fut  restaurée  en  708  par  ce  même 
Bîbars  après  le  tremblement  de  terre  qui  renversa 
tant  de  monuments  au  Caire.  L'auteur  arabe  in- 
dique même  parmi  les  parties  restaurées  le  sommet 
des  deux  minarets  (voir  ci-dessus,  p.  43 1).  Ainsi  le 
doute  n'est  plus  possible  :  les  minarets  de  briques 
remontent  avec  leur  base  cubique  à  l'époque  de 
Bîbars  II,  et  leur  construction  grossière,  leur  style 
mal  ébauché ,  trahissent  la  hâte  avec  laquelle  ces  res- 
taurations furent  conduites.  A  cette  époque  de 
troubles  continuels,  où  l'instabilité  politique  avait 
pour  conséquence  le  mauvais  état  des  finances,  il 
fallait  avant  tout  construire  vite  et  à  bon  marché. 
La  vanité  des  sultans  mamlouks  l'emportait  sur  les 
préoccupations  financières ,  quand  il  s'agissait  de  lé- 
guer à  la  postérité  un  monument  construit  tout  entier 
sous  leurs  auspices.  De  là  ces  magnifiques  mosquées , 
ces  medrese  si  richement  dotées ,  et  surtout  ces  tom- 
beaux merveilleusement  décorés  sur  lesquels  se  con- 
centraient les  préoccupations  égoïstes  du  fondateur, 
comme  celles  des  condottieres  italiens  de  la  Renais- 
sance. Mais  pour  restaurer  un  édifice  ancien,  on 
n'y  regardait  pas  de  si  près.  Quelques  tombereaux 
de  briques  et  de  plâtre,  quelques  pots  de  badigeon, 
puis  une  pompeuse  inscription  où  le  restaurateur 
prenait  la  place  du  constructeur  \  telle  était  la  piété 

'  Les  travaux  de  restauration  sont  désignés  par  les  termfis  de 

39- 
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de  ces  étrangers  pour  des  monuments  d  un  autre  âge. 
Nous  en  retrouverons  de  fréquents  exemples. 

Cependant  le  problème  des  cubes  est  un  peu  plus 
obscur  que  celui  des  minarets  eux-mêmes.  Je  sup- 
pose que  Farchitecte  de  Bîbars,  en  élevant  ses  mi- 
narets de  briques  sur  les  vieilles  bases  de  pierre,  a 
cherché  à  étayer  cette  construction  bâtarde  en  lui 
donnant  une  assiette  plus  large ,  obtenue  au  moyen 
du  cube  et  des  chaînages.  Il  se  peut  aussi  que  ces 
gros  massifs  aient  eu  un  but  militaire,  à  cette  époque 
des  Mamlouks  bahrites  où  les  mosquées  elles-mêmes 
servaient  de  forteresses.  En  tout  cas,  on  ne  saurait 
admettre  avec  M.  Prisse  que  les  cubes  soient  Tœuvre 
de  Bedr;  pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  comparer 
dans  le  minaret  nord  Tappareil  du  cube  avec  celui 
du  gros  saillant  de  Tenceinte  de  Bedr  sur  lequel  il 
s'appuie  ^ 

«>^jsaET'(.>«x^),  yi^  (^)  et  S^U  (yi).  Les  deux  premiers  signifient 
réparer;  le  troisième  signifie  construire,  et  l'on  a  reproché  aux 
restaurateurs  arabes  de  prendre  le  nom  de  constructeur.  Cette  accu- 
sation n'est  pas  fondée.  Le  sens  général  de  jS  est  cultiver,  rendre 
prospère ,  florissant.  On  sait  de  combien  vd'insti tu  tions  une  mosquée 
ou  une  medrese  était  accompagnée  :  un  nombreux  personnel  de  des- 
servants, de  professeurs  et  d'élèves,  des  écoles,  des  collèges,  des 
couvents,  des  fontaines,  etc.,  enfin  des  tvaqfs  dont  les  revenus 
servaient  à  l'entretien  de  toutes  ces  fondations.  Ainsi  un  souverain 
qui  rendait  à  une  mosquée  son  ancienne  prospérité  avait  le  droit 
de  dire  Xî^Lju  **! ,  même  s'il  n'y  avait  fait  que  de  légères  restaura- 
tions matérielles.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ces  termes  de  construc- 
tion employés  dans  Tépigrapbie. 

^  L'appareil  du  saillant  est  identique  à  celui  de  l'enceinte  de 
Bedr  que  nous  étudions  plus  loin  :  grands  blocs  de  parement, 
parfaitement    dressés   sans    revêtement    de  plâtre.   Le   cube  qui 


NOTES  D'ARCHÉOLOGIE  ARABE.  441 

Quoi  qu'il  en  soit ,  cet  examen  permet  de  fixer  les 
points  suivants  : 

Les  deux  minarets  de  briques  sont  Tœuvre  de 
Bîbars  II. 

Les  cubes  de  la  base,  quelle  qu'en  soit  la  date 
exacte,  ne  remontent  pas  à  la  construction  primi- 
tive, puisqu'ils  cachent  les  anciens  minarets.  Ils 
sont  probablement  contemporains  des  minarets  de 
briques ,  ainsi  que  la  rampe  hélicoïdale  qui  coupe 
diagonalement  les  quatre  faces  des  minarets  primitifs, 
sans  aucun  souci  de  leur  architecture. 

Les  minarets  primitifs  subsistent  encore  dans 
leur  partie  inférieure  et  c'est  à  eux  seuls  qu'il  faut 
s'adresser  pour  avoir  une  idée  sur  la  forme  et  la  dé- 
coration des  minarets  de  cette  époque.  En  effet,  ces 
fragments  présentent  cet  intérêt  particulier  qu'ils 
sont  les  seuls  vestiges  certains  de  minarets  en  pierre 
de  l'époque  fatimite.  Les  minarets  d'El-Azhar  et  des 
autres  mosquées  fatimites  sont  postérieurs  à  la  fon- 
dation, et  le  petit  minaret  de  la  mosquée  d'Ei- 
Guyûchi ,  construit  en  briques  et  sans  aucune  déco- 
ration ,  ne  présente  qu'un  intérêt  secondaire.  Or  les 


s'élève  au-dessus  se  compose  de  pierres  beaucoup  plus  petites ,  plus 
grossièrement  équarries ,  à  joints  de  mortier  plus  épais.  C'était  uoe 
simple  maçonnerie,  recouverte  d'un  enduit  de  plâtre  qui  s'est  con- 
servé par  places,  et  qui  se  termine  en  haut  par  une  frise  d'in. 
scriptions  coraniques  dans  le  style  de  la  première  dynastie  des 
Mamiouks.  Ce  double  appareil  apparaît  nettement  sur  la  photo- 
graphie de  M.  Sebah,  n"  Sgi.  Quant  aux  meurtrières  qui  couron- 
nent le  cube,  elles  sont  modernes  comme  celles  des  courtines  et 
des  saillints  de  reiireinte  de  Bedr. 
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minarets  d'El-Hâkim  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
dans  leur  forme  générale  des  minarets  de  pierre 
construits  sous  les  sultans  mamlouks.  Comme  ceux- 
ci,  ils  se  composaient  d'une  base  à  section  carrée, 
surmontée  d  un  étage  à  section  octogonale  et  d'une 
partie  cylindrique.  Ils  renfermaient  un  escalier  à  vis 
et  leurs  faces  portaient  des  fenêtres  et  peut-être  des 
galeries  pour  l'appel  des  muezzins.  Leur  décoration 
seule  diffère  entièrement  de  celle  des  minarets  mam- 
louks ,  laquelle  appartient  à  la  belle  période  du  style 
arabe  ^  Ainsi  le  minaret  d'Ahmed  ibn  Tulûn,  avec 
sa  grosse  base  cubique  et  sa  rampe  extérieure  qui 
lui  donne  un  faux  air  d'autel  persan ,  parait  être  un 
phénomène  unique  dans  l'architecture  musulmane 
de  l'Egypte. 

ABU  TAMÎM  MA^ADD  EL-MUSTANSIR  (^Sy-ZiSy). 

Le  règne  d'El-Mustansir  fut  le  plus  long  de  cette 
dynastie  des  Fatimites,  qui  a  été  certainement  la 
plus  solide  et  la  plus  brillante  de  l'Egypte  musul- 


*  Ces  observations  ont  été  faites  surtout  sur  le  minaret  sud;  le 
minaret  nord  attenant  à  l'enceinte  présente  une  disposition  ana- 
logue, mais  la  rampe  intérieure  est  plongée  dans  une  profonde 
obscurité.  Je  regrette  que  la  nature  et  les  limites  de  ce  travail  m'eiti-' 
pèchent  de  reproduire  les  détails  de  la  décoration  et  de  m'étendre 
sur  une  phase  de  l'art  arabe  qui  a  presque  entièrement  échappé  à 
l'attention  des  archéologues  et  des  artistes ,  parce  que  les  vestiges 
de  cette  époque  sont  cachés  dans  des  constructions  postérieures.  J'y 
reviendrai  cependant  à  la  frn  de  cet  article,  à  propos  de  la  décora- 
tion fatimitr. 
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mane.  C'est  aussi  celui  qui  a  laissé  le  plus  grand 
nombre  d'inscriptions  et  de  moniunents.  On  sait 
qu'il  se  divise  au  point  de  vue  politique  en  deux 
parties  bien  distinctes  :  jusqu'en  466,  il  est  souillé 
par  les  divisions  intestines ,  les  luttes  sanglantes'  des 
Noirs  et  des  Turcs,  le  pillage  des  palais,  la  peste  et 
la  famine.  En  cette  année,  le  calife  réduit  à  la  der- 
nière misère  appelle  à  son  aide  le  gouverneur  de 
Damas.  Bedr  el-Gamâli  accourt  en  Egypte,  met  fin 
aux  guerres  civiles  par  une  courte  et  brillante  cam- 
pagne, restaure  le  trône  du  calife  et  inaugure  une 
ère  de  paix  et  de  prospérité ,  grâce  à  la  toute-puis- 
sance que  lui  vaut  la  faveur  de  son  maître.  C  est  à 
cette  dernière  période  quappartiennent  les  monu- 
ments d'El-Mustansir,  presque  tous  élevés  au  nom 
du  calife  par  Yemir  el-gayâch.  Malgré  la  destruction 
totale  d'un  grand  nombre  d'entre  eux,  malgré  les 
avaries  et  les  restaurations  subies  par  les  autres ,  ces 
vestiges  fournissent  encore  à  l'observateur  une  riche 
moisson  de  documents  archéologiques.  Passons-les 
rapidement  en  revue,  en  relevant  les  inscriptions 
contemporaines,  et  commençons  par  les  plus  im- 
portants, qui  sont  les  constructions  militaires  ^ 

Enceinte  du  Caire,  —  Maqrîzi,  I,  Syy  :  «Le 
Caire  a  eu  depuis  sa  fondation  trois  enceintes  suc- 
cessives :   la    première  fut   élevée   par   le   général 

*  Pour  la  description  qui  suit,  cf.  Ravaisse,  Essai  sw  l'histoire 
et  la  topographie  da  Caire,  dans  les  Mém.  de  la  Mission  archéol, 
française  au  Caire,  t.  I,  p.  /| •?  i  et  suiv. ,  t.  III,  p.  33  et  suiv. 
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Gauhar  (lors  de  la  fondation  de  ia  ville)  ;  la  deuxième 
par  le  général  en  chef'Bedr  el-Gamâli,  sous  le  calife 
El-Mustansir,  et  la  troisième  par  Téniir  Behâ  ed-din 
Qaraqôch,  sous  le  sultan  Saladin,  le  premier  sou- 
verain temporel  du  Caire. 

*  La  première  enceinte  était  en  briques  crues  ^ . . . 
J'ai  trouvé  encore  des  fragments  de  cette  muraille 
de  briques;  le  dernier  que  jai  vu  était  un  grand 
tronçon  entre  Bâb  el-Barqîye  et  Derb  Batùt;  il  a 
été  détruit  en  8o3'^.  La  grandeur  de  ces  briques 

*  On  peut  lire  ^^  (collectif)  ou  ^^^  (pi.  de  #5^4^)»  ce  mot  dé- 
signe la  brique  sécliée  au  soleil,  par  opposition  à  j^^%  la  brique 
cuite  chaldéenne.  La  brique  crue  a  été  emplovée  de  tout  temps  en 
Egypte  et  Test  encore  aujourd*iiui  pour  les  travaux  communs,  soit 
au  Caire,  soit  à  la  campagne.  Elle  est  faite  en  grande  partie  avec  du 
limon  du  Kii,  et  les  fellahs  détruisent  peu  à  peu  lei  vieui  uUs^  dont 

le  limon  mêlé  de  sidpétre  fournit  un  bon  terreau  (i^)-  La  brique 
cuite  se  trouve  assez  fréquemment  dans  les  telU,  surtout  à  i'époqae 
romaine;  le  mur  d'enceinte  de  Babylone,  conservé  en  partie,  est 
fait  de  briques  cuitrs.  On  la  trouve  à  toutes  les  époques  musul- 
manes, surtout  dans  les  constructions  soignées;  c'est  la  seule  brique 
employée  pour  les  minarets,  les  coupoles,  les  arcs  et  les  tympans. 
Elle  est  toujours  posée  dans  d'épais  lits  de  mortier,  et  forme  par- 
fois ,  grâce  à  ses  petites  dimensions ,  une  concrétion  qui  rappdie  les 
blocages  romains;  mais  le  plus  souvent,  elle  est  posée  par  assises 
horizontales  et  appareilliie  ;  ainsi,  dans  les  arcs,  les  joints  de  briques 
sont  normaux  à  la  courbe.  La  nature  et  la  disposition  des  maté- 
riaux forment  un  chapitre  très  important  de  Tarchéoiogie  arabe,  car 
ces  données  servent  presque  autant  que  les  formes  générales  à  dater 
les  monuments.  Sur  la  composition  des  mortiers  égyptiens,  voir 
Franz  Pacha,  op.  cit.,  p.  29;  ceux  de  l'époque  fatimite  sont  géné- 
ralement supérieurs  aux  mortiers  plus  récents. 

'  Os  deux  points  étaient  situés  sur  la  face  orientale  de  l'enceinte. 
Sur  la  date  de  la  composition  du  Khitat,  voir  Quatremèrc,  HisU 
des  suit,  maml.,  préface,  p.  xii. 
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était  bien  faite  pour  étonner  à  notre  époque;  elles 
mesuraient  i  coudée  de  long  sur  2  tiers  de  large  \ 
et  les  murs  de  Tenceinte  avaient  plusieurs  coudées 
de  largeur,  en  sorte  que  deux  cavaliers  pouvaient  y 
circuler  de  front.  Ce  mur  était  distant  du  mur  en 
pierre  actuel  de  près  de  5o  coudées^.  Je  crois  qu'il 
ne  reste  plus  aucune  trace  de  cette  enceinte  de  bri- 
ques. .  .^  » 

'  Ces  dimensions  paraissent  énormes.  La  coudée  dont  parle  Ma- 
qrîzi  est  probablement  le  dhirâ*  baladi ,  c'est-à-dire  la  coudée  com- 
mune du  pays  et  la  base  du  système  métrique  égyptien  tout  entier. 
Elle  mesure  o  m.  8826,  à  peu  près  le  double  du  pied  romain,  dont 
la  iongueur  moyenne  est  de  cm.  2969  (d'après  Mahmoud  Bey,  Le 
système  métrique  de  l'Egypte  [Journ.  asiat,,  7*  série,  t.  I,  p.  67]). 
Ainsi  ces  briques  auraient  eu  58  centimètres  de  long  sur  89  de 
large.  On  sait  que  les  briques  persanes  mesuraient  1  pied  carré, 
et  que  cette  unité  était  l'étalon  pratique  des  architectes  pour  les 
cotes  des  édifices  en  briques.  Le  rapport  du  pied  à  la  coudée  était 
de  3  à  5  centimètres  (à  Persépolis,  33  et  55  centimètres;  à  Suse, 
35  et  58  centimètres  [Dieulafoy,  Note  sur  les  coudées  étalons,  etc.. 
Gaz.  arckéoL,  t.  XIII,  p.  182]).  Aussi  l'emploi  de  la  coudée  comme 
étalon  brique  est  bien  fait  pour  étonner.  Je  ne  possède  pas  de  me- 
sures exactes  pour  les  briques  fatimites,  mais  je  n'en  ai  jamais  vu 
d'aussi  grandes.  Les  briques  de  la  mosquée  d'Ahmed  ibn  Tulûn 
ont  les  dimensions  suivantes  :  longueur,  19  centimètres;  largeur, 
65  centimètres;  épaisseur,  45  centimètres  (Stanley  Lane  Poole, 
The  art  of  the  Saracens  in  Egypt,  p.  57,  n.  2).  U  faudrait  vérifier 
si  l'on  trouve  un  étalon  brique  correspondant  à  la  demi-coudée, 
soit  au  pied  romain. 

*  Le  «mur  en  pierre  actuel»  désigne  celui  de  Saladin,  qui  est 
conservé  sur  la  face  orientale  de  l'enceinte.  Voir  plus  loin,  p.  ^62. 

'  Nâsir-i  Khosrau,  qui  séjourna  au  Caire  pendant  la  première 
moitié  du  règne  d'El-Mustansir,  c'est-à-dire  avant  la  construction 
de  la  muraille  de  Bedr,  remarque  que  la  ville  n'a  pas  d'enceinte 
fortifiée  (éd.  Schefer,  p.  i3i).  Ceci  tend  à  prouver  que  la  muraille 
de  Gauhar  était  déjà  en  ruine  alors. 
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Page  379,  ligne  29  :  «  La  deuxième  muraille  fut 
construite  par  Bedr  en  48o.  H  fit  rentrer  dans  la 
nouvelle  enceinte  tout  Tespace  compris  entre  les 
portes  de  Gauhar  et  celles  de  sa  propre  enceinte  ^ 
Il  fit  le  mur  en  briques  crues  et  les  portes  en  pierre. 

«Au  milieu  de  Gumâda  II,  818  (août  ]4i5), 
on  commença  à  démolir  le  mur  de  pierre  entre  Bâb 
Zuwêle  et  Bâb  el-Farag ,  quand  El-Malik  el-Mu  ayyad 
Chêkh  détruisit  Tenceinte  pour  bâtir  sa  mosquée,  et 
Ton  constata  que  ce  mur  atteignait  par  places  une 
largeur  de  près  de  1  o  coudées  ^. 

^  C'est  le  sens  général  de  la  phrase  arabe. 

*  H  s'agit  ici  de  la  courtine  de  Bedr  contiguê  à  la  porte  de  Zu- 
wêle à  l'ouest;  elle  a  en  effet  disparu  lors  de  ia  construction  de  la 
mosquée  d'Ël-Mu'ayyad.  La  courtine  à  l'est  de  la  porte  esdste  en- 
core, comme  on  verra  plus  loin,  p.  46 1.  J'y  ai  relevé  en  un  point 
où  une  brèche  laisse  voir  la  construction  intérieure ,  à  environ  6  mè- 
tres du  saillant  oriental  de  la  porte,  les  dimensions  approxima- 
tives suivantes  :  épaisseur  du  parement  en  grand  appareil,  60  cen- 
timètres; hauteur  des  assises,  5o  à  60  centimètres.  L'épaisseur 
totale  de  la  courtine  (double  parement  et  blocage  en  modUons) 
est  difficile  à  évaluer,  parce  que  le  chemin  de  ronde  est  recouvert 
de  constructions  modernes  et  que  la  brèche  ne  traverse  pas  entiè- 
rement le  mur;  celle-ci  ayant  une  profondeur  d'environ  3  m.  30, 
l'épaisseur  totale  doit  être  au  moins  de  3  m.  5o  à  4  mètres,  ce  qui 
donne  environ  7  coudées  baladi  (de  58  centimètres).  Dans  le 
tronçon  fatimite  entre  Bâb  el-Futûh  et  Bâb  en-Nasr,  la  largeur 
moyenne  du  chemin  de  ronde  dans  œuvre  est  de  3  mètres,  ce  qui 
donne  pour  l'épaisseur  totale  du  mur  environ  3  m.  5o  (y  com- 
pris le  parapet),  c'est-à-dire  tout  au  plus  637  coudées.  Le  chiffre 
de  Maqrîzi,  qui  donne  5  m.  80,  est  donc  un  fort  maximum  s'il 
n'est  pas  exagéré.  On  pourrait  supposer  que  l'auteur  emploie 
ici  un  étalon  plus  faible,  telle  que  la  coudée  nilométrique  de 
54  centimètres  ou  la  coudée  CAa*ri  de  493  millimètres,  qui  don- 
nerait encore  le  chiffre  élevé  de  5  mètres.  Quant  aux  autres  cou- 
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«  La  troisième  enceinte  a  été  commencée  par  Sa- 
ladin  en  566  (1171).  .  .  l'émir  Qaraqôch  la  fit  en 
pierres,  telle  quelle  est  aujourd'hui,  et  il  forma  le 
projet  d'entourer  le  Caire ,  Masr  et  la  citadelle  d'une 
seule  muraille  ^ .  .  .  » 

Ce  plan  gigantesque  n'a  pu  être  entièrement  réa- 
lisé. La  description  que  Maqrizi  donne  de  l'enceinte 
de  Saladin,  de  ses  dimensions,  de  son  fossé,  etc., 
est  un  guide  précieux  pour  des  recherches  futures. 
Elle  n'appartient  plus  au  sujet  traité  ici;  nous  y  re- 
viendrons en  discutant  l'origine  des  diverses  parties 
de  l'enceinte  dans  son  état  actuel.  Passons  à  la  des- 
cription des  trois  grandes  portes  de  Bedr;  je  donne 
presque  en  entier  ces  fragments  de  Maqrîzi,  qui  in- 
téressent l'archéologie  à  divers  titres  ^  : 

Bâb  Zuwêle.  —  Après  la  description  de  la  porte 

dées  employées  en  Egypte,  elles  sont  plus  fortes  que  la  baladi; 
ainsi  la  coudée  d'architecte  est  de  76  centimètres,  et  la  hindâsa, 
que  Mahmoud  Bey  identifie  avec  le  dhira'  el-amal,  fréquemment 
mentionnée  par  Maqrîzi,  (voir  Sauvaire,  Matériaux,  etc.  [Journ. 
asiat.,  8*  série,  t.  VIII,  p.  807])  mesure  656  millimètres,  ce  qui 
donnerait  le  chififre  beaucoup  trop  fort  de  6  m.  56. 

*  Cf.  Maq.  II,  233,  1.  33  :  «Saladin  (revenant  de  Syrie)  entra 
au  Caire  le  16  Rabî*  I,  572.  .  .  et  il  donna  l'ordre  de  construire 
une  enceinte  pour  entourer  le  Caire,  Masr  et  la  citadelle.  Il  en 
confia  la  surveillance  à  l'émir  Qaraqôch ,  qui  commença  la  citadelle, 
le  mur  d'enceinte  et  le  fossé  qui  l'entoure.  »  Cette  date  précise  pa- 
raît plus  juste  que  l'autre.  L'année  566  marquant  ie  début  de  la 
puissance  de  Saladin  en  Egypte,  Maqrîzi  la  donne  ici  d'une  ma- 
nière générale.  Cf.  aussi  Casanova,  dans  Journ.  asiat.,  8*  série, 
t.  XVII,  p.  325*329.  Saladin  peut  avoir  conçu  le  plan  d'une  en- 
ceinte dès  566,  et  n'avoir  commencé  les  travaux  qu'en  672;  ceux-ci 
durèrent  jusqu'à  sa  mort  et  ne  furent  pas  achevés. 

^  Le  passage  suivant  a  été  traduit  dans  la  Description,  grande 


448  MAI-JUIN  1891. 

de  Tenceinte  primitive  de  Gauhar,  Maqrizi  s*ex- 
prime  ainsi  (I,  38o)  :  «En  485,  Bedr  el-Gamâli 
bâtit  la  grande  porte  de  Zuwêle,  qui  existe  encore, 
et  il  en  éleva  les  tours  ^  Il  ny  fit  pas  de  bâchûra, 
comme  on  en  fait  d'habitude  aux  portes  des  châ- 
teaux.  Cette  disposition  ^   consiste  à  ménager  un 


édit. ,  et.  mod.,  vol.  III,  p.  771.  J'en  donne  une  nouvelle  traduc- 
tion partielle,  soit  pour  corriger  quelques  erreurs  légères,  soit 
parce  que  le  texte  de  Boulaq  difi^re  eu  plusieurs  points  de  cdui 
que  le  traducteur  avait  sous  les  yeux. 

'  Je  lis  jL.é  à  la  deuxième  forme,  qui  peut  se  former  avec  ou 
sans  Lj  de  l'objet. 

*  Quatremère  (HisL  des  Mongols,  p.  262,  n.  81]  a  réuni  un 
grand  nombre  de  citations  du  mot  bâckâra,  parmi  lesqudles  se 
trouve  le  passage  ci-dessus ,  que  Maqrîzi  a  emprunté  à  Ibn  Muyas- 
sar  (celui  qui  est  tiré  de  Mas'udi  se  trouve  au  t.  II,  p.  319  de 
l'éd.  Barbier  de  Meynard).  Il  faut  y  ajouter  les  citations  suivantes  : 
Ousâma  ibn  Moankidh,  éd.  Derenbourg,  p.  79,  n.  7  du  texte 
français;  p.  i4  et  78, 1.  2  d'en  bas  du  texte  arabe;  Hist.  orient, 
des  Croisades,  t.  I,  p.  10  et  note  à  la  page  769;  Maqrizi,  I,  38 1, 
1.  24  et  1.  9  d'en  bas;  Le  châteaa  de  Bâniâ$  et  ses  inscriptions 
(Journ.  asiat,,  1889),  p.  29  du  tir.  à  part. 

Ce  mot ,  traduit  bastion  par  Quatremère ,  a  été  rendu  plus  cor- 
rectement depuis  par  barbacane.  En  effet ,  le  bastion  était  inconnu 
en  Orient  comme  en  Occident  à  Troque  des  Croisades,  cet  ou- 
vrage n'apparaissant  qu'au  xv*  siècle ,  quand  l'invention  des  armes 
à  feu  eut  profondément  modifié  la  construction  militaire.  Dans  les 
passages  de  Maqrî/i  sur  les  trois  portes  de  Bedr,  bàchûra  désigne 
bien  une  barbacane,  c'est-à-dire  un  saillant  servant  à  la  défense 
extérieure  d'une  porte  et  construit  de  telle  façon  que  l'entrée  pré- 
sente un  coude.  Cette  disposition ,  que  Maqrîzi  signale  comme  ha- 
bituelle dans  les  portes  de  châteaux ,  s'observe  encore  à  l'enceinte 
de  Damas,  au  Bâb  ech-Charqi  (Porte  Orientale),  dont  la  vieille 
porte  romaine  a  été  fortifiée  au  moyen  âge.  De  Kremer  en  donne 
un  croquis  dans  sa  Topographie  von  Damascus ,  I,  p.  10.  C  y  repré- 
sente  l'entrée  coudée  (Uliâx),  commandée  par  le  saillant  G,  qui 
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coude  Çatf)  dans  Taccès  des  portes,  pour  empêcher 
les  soldats  de  les  prendre  d assaut  pendant  le  siège, 
et  pour  arrêter  les  charges  et  Tirruption  en  masse 
de  la  cavalerie.  Mais  il  fit  devant  la  porte  un  grand 


n'est  autre  chose  qu'une  bàchûra.  D'après  cet  auteur,  les  citadelles 
arabes  du  nord  de  la  Syrie  présentent  la  même  combinaison.  On 
désigne  aujourd'hui  en  Egypte  et  en  Syrie  sous  le  nom  de  dirgâh 
(mot  persan  comme  bâchûra)  le  passage  couvert  qui  conduit  de 
la  rue  dans  la  cour  intérieure  des  maisons  privées.  Ce  passage  est 
construit  de  manière  à  former  un  ou  deux  an^es  droits,  pour 
empêcher  les  regards  des  passants  de  pénétrer  directement  dans 
la  cour,  et  c'est  là  que  se  tient  le  portier  [bawwâb).  Le  dirgâh  est 
évidemment  un  reste  d'architecture  militaire,  comme  les  tours  de 
nos  châteaux  modernes. 

Dans  la  description  des  portes  du  Caire,  Maqrîzi  signale  une 
bâchûra  à  l'entrée  des  deux  portes  du  Nord.  Elles  ont  disparu  dès 
lors,  mais  il  ressort  de  la  description  de  l'auteur  arabe  que  ces 
ouvrages  étaient  situés  en  avant  de  la  porte ,  dans  Taxe  de  l'entrée. 
En  effet  le  sebil  qui  a  remplacé  la  bàchûra  de  la  Porte  du  Secours 
existe  encore  à.  quelques  mètres  en  avant  de  la  porte;  les  maisons 
qui  ont  recouvert  celle  de  la  Porte  des  Conquêtes  se  trouvent  au- 
jourd'hui à  la  même  distance  devant  cette  porte.  Ces  bâchûra  de- 
vaient être  séparées  de  l'enceinte,  car  on  ne  trouve  sur  la  muraille 
avoisinant  les  portes  aucune  trace  d'amorce  d'un  saillant  extérieur. 
Ainsi  la  bâchûra  pouvait  être  indépendante  et  placée  devant  la 
porte  pour  en  masquer  l'entrée ,  ou  bien  attenante  à  la  muraille  et 
placée  à  côté  de  l'entrée,  comme  à  Damas  et  à  Soubelbe  de  Bâniâs. 
Dans  les  deux  cas,  elle  forçait  l'assaillant  à  faire  un  coude  pour 
atteindre  l'entrée  sous  le  feu  de  l'assiégé.  A  Soubeîbe ,  le  saillant 
appelé  bâchûra  semble  être  une  simple  tour  de  la  courtine;  ce- 
pendant il  existe  peut-être  à  côté  une  poterne  qui  m'a  échappé, 
la  base  des  murs  étant  presque  inabordable  en  cet  endroit. 

On  voit  donc  que  bâchûra  répond  exactement  à  barbacane,  puis- 
que la  barbacane  était  un  ouvrage  destiné  à  défendre  un  passage , 
une  porte  ou  une  poterne ,  attenant  à  la  courtine  ou  séparé  de  la 
place,  et  forçant  l'assaillant  à  faire  un  coude  sous  le  feu  de  la 
défense.  La  célèbre  barbacane  construite  par  saint  Louis  en  amont 
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glacis  en  blocs  de  silex  ^  afin  que  dans  Téventualité 
dun  assaut  les  pieds  des  chevaux  fussent  mal  as- 
surés sur  la  pierre  dure  et  glissante.  Ce  glacis  sub- 
sista j  usque  sous  le  sultan  ayoubite  El-Malik  el-Kâmîl , 
fils  d'El-'Àdil,  qui  le  fit  démolir  parce  que  son  cheval 
ayant  glissé  dessus,  paraît-il,  le  sultan  fut  renversé; 
il  n  en  resta  presque  rien.  Quand  l'émir  Gamâl  ed- 
dîn  Yûsuf  el-Ustâdâr  construisit  la  mosquée  qui  est 
vis-à-vis  la  Porte  de  Zuwêle,  au  nom  du  sultan  Farag 
ibn  Barqûq,  il  mit  à  jour  une  partie  de  ce  glacis  ^ 

de  Damiette  fut-eïïe  imitée  de  la  bâchûra  égyptienne?  Il  est  plus 
probable  qu'elle  fut  âevée  dans  les  traditions  françaises  du  moyen 
âge.  (Voir  Viollet-le-Duc ,  Dictionnaire,  article  Barbacane.) 

^  (jIjHo;  voir  Lane.  Ce  mot  désigne  ici  des  blocs  de  silex,  que 
certaines  régions  du  désert  fournissent  en  abondance,  ou  qudqae 
roche  analogue,  peut-être  du  quartz. 

»  Il  faut  lire  ici  (I,  38i,  1.  2)  :  *?  ^ jJl  gy^\  »jl^  OsJU  J^É 

ÂS^yi  »iXu6  jiukf.  Dans  »jiah.,le  sufiixe  se  rapporte  à  Gamâl  ed-din, 
et  dans  J^,  au  mot  Os^e^s^  qui  précède. 

La  mosquée  de  Farag  existe  encore;  son  angle  nord-est  s'avance 
vers  la  porte,  formé  par  un  &ehii  (fontaine)  surmonté  d'un  \mXXàk 
(école  primaire).  L'association  de  ces  deux  institutions  fournit  aux 
mosquées  du  Caire  un  de  leurs  plus  élégants  motifs  d'architecture. 
Ce  petit  édifice,  déjà  fort  endommagé,  est  probablement  destiné  à 
disparaître  malgré  la  sollicitude  du  (Comité  de  conservation,  à  cause 
de  sa  position  avancée  sur  la  croisée  de  quatre  rues  populeuses.  J'y 
ai  relevé  les  inscriptions  suivantes ,  oCi  je  supprime  les  textes  cora- 
niques : 

1"  Tirâz  de  la  porte  d'entrée  (façade  nord)  :  {JSX\  Sà^A  i»LûJlj  JA 

2"  Au-dessus  de  la  fenêtre  du'  sehtl,  sur  une  plaque  en  bois  : 

yo\jJ\  JUUl  t;^*^=^^^'  ^^i^y  ^'«Nï^  ^;Ui'  J<«— Jl  Jô^  'UjU  7«J 
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en  creusant  la  citerne  attenant  à  la  mosquée,  et  on 
en  tira  des  blocs  de  roche  qui  étaient  si  durs  que 
routil  le  plus  acéré  ny  laissait  aucune  trace,  et  si 
grands  qu  il  fallut  quatre  bœufs  pour  les  traîner. 
L'émir  en  prit  un  certain  nombre  ;  on  en  voit  encore 
un  gisant  en  face  de  Y  Arc  des  Décombres  ^ 

«  On  raconte  que  trois  frères ,  qui  étaient  archi- 

tectes  {ij^y^)^  vinrent  d'Edesse  au  Caire;  chacun 
bâtit  une  des  trois  grandes  portes.  La  Porte  de  Zu- 
wêle  fut  bâtie  en  484,  et  la  Porte  des  Conquêtes  en 
480.  Ibn  'Abd  ez-Zâhir  dit  dans  son  ou\Tage  sur  la 
topographie  du  Caire  que  la  Porte  de  Zuwêle  fut 
construite  par  le  calife  El-'Azîz,   et  terminée  par 

Bedr J'ai  entendu  dire  que  les  deux  battants 

de  la  porte  tournent  sur  deux  gonds  de  verre  ^. 

«  Le  biographe  du  sultan  Muhammed  en-Nâsir  rap- 
porte qu  en  ySS  ,  sous  le  règne  de  ce  prince,  le  wali 
du  Caire  Aïdkîn  fit  placer  sur  la  porte  une  cloche  (?) 
qu  on  frappait  chaque  soir  après  la  prière  de  Taprès- 


Sur  la  façade  orientale  se  trouve  une  plaque  semblable,  et  plus 
haut  dans  le  mur,  une  inscription  sur  pierre,  badigeonnée.  Ce* 
textes  ne  contiennent  probablement  rien  de  nouveau. 

m 

^  Sur  ÏArc  des  Décombres,  voir  Maq. ,  II,  27,  à  l'article  JU^ 
oLûJjiH;  Ravaisse,  loc.  cit.,   t.  I,  p.  433 ,  n.  3. 

*  8»>ii  «battant,  vantail»  (Dozy);  ik^S^^  qui  signifie  «  écudlle  » , 
désigne  ici  les  trous  dans  le  seuil  sur  lesquels  pivotaient  les  crapau- 
dines  des  vantaux.  Ce  système,  qui  rappelle  celui  des  portes  de 
pierre  du  Haurân  (de  Vogué ,  Syrie  centrale,  1. 1 ,  p.  5d  ) ,  existe  encore 
aux  grandes  portes  du  Caire;  mais  je  n'ai  pas  eu  Toccasion  de  véri- 
fier cette  curieuse  disposition  de  pivots  en  verre,  dont  le  but  appa- 
rent était  d'adonrir  les  frottements  et  de  diminuer  l'usure  du  seuil. 
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midi  ^  Un  voyageur  qui  a  parcouru  les  villes  de 
rOrient  m'a  assuré  qui!  n avait  jamais  rien  vu 
d  aussi  grand  que  cette  porte ,  ni  rien  de  pareil  aux 
deux  tours  [badana)  qui  la  flanquent  de  chaque  côté. 
Celui  qui  étudie  les  lignes  écriles  au-dessus  de  la 
porte  à  Textérieur  y  trouvera  le  nom  de  Yemîr  el- 
guyûch  et  du  calife  El-Mustansir,  ainsi  que  la  date 
de  la  construction.  Les  deux  tours  [badana)  étaient 
alors  plus  hautes  quelles  ne  le  sont  aujourdTiui,  car 
El'Malik  el-Mu*ayyad  Chêkh  en  démolit  la  partie 
supérieure  quand  il  bâtit  sa  mosquée  à  Tintérieur 
de  la  Porte  de  Zuwêle ,  et  il  construisit  un  minaret 
sur  chaque  tour  [badana),  comme  il  a  été  dit  dans 
la  description  de  cette  mosquée,  au  chapitre  des 
Mosquées^. 

^  ÂlJLJL^.  Ce  mot  manque  dans  les  dictionnaires,  et  j'en  ignore 
le  sens  exact.  Le  verbe  vr*^  ^^^^  penser  à  une  cloche  ou  un  gong. 

*  Voir  Maqrîzi,  II,  3  2  8.  La  description  de  cette  mosquée  con- 
tient des  détails  curieux  sur  la  construction.  J'en  extrais  le  passage 
suivant  :  «Le  2  Rabî*  II,  821,  on  constata  que  le-  minaret  qui 
avait  été  bâti  sur  la  tour  (badana)  de  la  Porte  de  Zuwéle  la  plus 
voisine  de  la  mosquée  (c'est-à-dire  la  tour  ouest)  gauchissait  du 
côté  du  Marché  aux  pommes  (je  suppose  qu'il  s'agit  du  côté  nord; 
il  y  a  encore  un  marché  aux  pommes  dans  la  rue  devant  la  mos- 
quée d'Ël-Mu'ayyad).  Une  assemblée  de  tous  les  architectes  attesta 
par  écrit  que  ce  minaret  devait  être  démoli  et  en  référa  au  sultan. 
Celui-ci  décida  la  démolition,  qui  fut  commencée  le  mardi  i4  et 
continuée  tous  les  jours.  Le  jeudi  16,  une  pierre  s'étant  détachée 
détruisit  une  maison  vis-à-vis  la  porte  et  tua  un  homme,  en  sorte 
que  la  porte  fut  fermée .....  pendant  trente  jours ,  parce  qu'on 
craignait  d'y  laisser  passer  les  gens.  Une  pareille  chose  ne  s'était 
pas  vue  depuis  la  fondation  du  Caire.  »  —  Suit  une  série  de  cou- 
plets composés  à  l'occasion  de  cet  événement.  —  Maqrîzi  ne  parie 
pas  de  la  reconstruction  du  minaret  détruit.  Or  ces  minarets  su- 
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«  Bâb  en-Nasr  [Porte  da  Secours).  —  La  porte  de 
Gauhar  était  en  arrière  de  la  porte  actuelle... 
Lorsque  Bedr  venu  de  Saint  Jean- d'Acre  se  pré- 
senta au  calife  et  fut  élevé  au  vizirat,  il  construisit 
Tenceinte  du  Caire  et  transféra  la  Porte  du  Secours 
h  son  emplacement  actuel,  près  de  l'Oratoire  de  la 
Fête;  il  la  munit  d'une  barbacane  [hachura)  dont 

perbes  existent  encore  tous  les  deux;  ils  s'élèvent  sur  la  terrasse 
qui  couronne  les  deux  saillants  de  la  porte.  On  en  trouvera  une 
bonne  gravure  dans  Prisse,  vol.  de  texte,  pi.  III;  cependant  les 
étages  à  colonnettes  du  couronnement  ont  disparu.  Au  cours  de 
mes  rechercbes  sur  la  Porte  de  Zuwéle,  dont  je  donne  plus  loin 
le  résumé,  je  réussis  à  pénétrer  sur  la  terrasse  supérieure  de  la 
porte  en  traversant  une  maison  bâtie  sur  la  vieille  muraille  de 
Bedr,  et  je  pus  examiner  à  loisir  ces  deux  minarets.  A  la  base  de 
cbacun  d'eux  se  trouve  une  petite  porte  qui  s'ouvre  au  nord  sur  la 
terrasse.  Au-dessus  de  la  porte  du  minaret  ouest  (celui  dont  parle 
Maqrîzi),  je  lus  l'inscription  suivante  de  quatre  lignes  gravées  en 
grossier  neskhi,  avec  peu  de  points  diacritiques  : 

L'inscription  est  complète,  sau'  les  mots  Jâû  ^,  très  douteux, 
et  le  nom  propre  ^t^l  qui  n'est  pas  certain.  Sur  la  porte  de  l'autre 

minaret,  on  lit  les  mots  suivants  :  OojJl  JLS^LXI  iL'iUl   |j^  Jl$ 

*jL«  ij^'y .  D'après  ces  textes ,  les  minarets  ont  été  construits  l'un  en 
822  ,  l'autre  en  823.  Si  l'événement  rapporté  par  Maqrîzi  est  exact, 
il  s'agirait  donc  d'une  restauration ,  au  moins  pour  le  minaret 
ouest. 

xvn.  3o 


i«r*ivriiiK    ««l'ij^MK. 
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j'ai  trouvé  les  restes.  Quand  la  sœur  du  sultan 
Barqûq  creusa  la  citerne  sebîl  qui  est  située  vis-à- 
vis  de  la  porte,  elle  détruisit  ces  restes  pour  faire 
place  au  sebîl^.  Au-dessus  de  la  Porte  du  Secours 
est  écrit  en  coufique  :  «  Il  n  y  a  de  dieu  qu'Al- 
«  lâh ,  Mahomet  est  l'envoyé  d'Allah ,  *Ali  est  Tami 
«  d'Allah ,  que  les  bénédictions  d'AUâh  soient  sur  eux 
«  deux.  » 

«  Bâb  el-Futûh  (Porte  des  Conquêtes).  —  Cette  porte 
fut  construite  par  Gauhar  en  arrière  de  la  porte  ac- 
tuelle. L'arc  en  est  encore  debout,  avec  une  partie 
du  jambage  gauche,  et  l'on  voit  au-dessus  quelques 
lignes  d'une  incription  coufique.  Elle  est  située  à 
l'entrée  de  la  rue  Behâ  ed-dîn ,  en  deçà  (  c  est-à-dire 
au  sud)  des  murs  de  la  mosquée  d'El-Hâkim^.  La 
porte  actuelle  a  été  construite  par  Bedr.  En  avant 
se  trouve  une  barbacane  [bâchura),  qui  a  été  cachée 
dans  les  constructions  quand  les  abords  extérieurs 
de  la  porte  se  sont  couverts  de  bâtisses.  » 

Passons  aux  résultats  épigraphiques. 
L'inscription  de  la  Porte  de  Zuwêle  a  disparu; 
on  voit  encore  au-dessus  de   l'arcade  extérieure, 

^  JUa-^î  ^«^AûJt,  c*est-à-dire  la  citerne  servant  de  sebtl.  Cette 
forme  d'apposition  (bayân)  est  fréquente.  Cf.  J'^if*^'  v*^î^»  Maq., 
U,  368, 1.  i;  jLi«-.  v^»  Maq.,  368,  1.  33;  369,  1.  1.  —  Dans 
juuo^ift  et  «j'Jwt ,  le  suffixe  se  rapporte  au  mot  jhx^. 

*  Sur  la  hârat  Behâ  ed-dtn,  voir  Maq.,  11,  2;  Ravaisse,  loc.  cit., 
p.  426 ,  n.  5. 
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entre  les  deux  tours,  un  cadre  rectangulaire  qui 
contenait  la  pierre  sur  laquelle  elle  était  gravée.* 

L'inscription  de  la  Porte  du  Secours  existe  en- 
core; elle  est  taillée  en  relief  dans  la  pierre  au-dessus 
de  la  porte,  en  superbe  coufique.  Le  texte  de  Ma- 
qrîzi  est  correct;  mais  Tinscription  contient  quelques 
mots  de  plus  que  j'ai  oublié  de  noter.  Au-dessus  s'en 
trouve  une  autre  beaucoup  plus  intéressante  qui 
forme  une  frise  le  long  de  la  façade  extérieure  de 
la  porte,  en  suivant  les  angles  saillants  et  rentrants 
formés  par  les  deux  tours  carrées.  Elle  a  été  publiée 
très  soigneusement  par  M.  Kay  ^ 

La  Porte  des  Conquêtes  ne  présente  aucun  texte. 
Cependant  en  1887,  M.  Corbett  Bey  me  signalait 
au  Caire  une  inscription  sur  le  mur  d'enceinte  à 
gauche  de  la  porte.  Cette  partie  du  vieux  mur  est 
cachée  par  des  maisons  modernes  qui  s'appuient 
contre  lui  et  n'en  laissent  voir  que  le  sommet.  Après 
de  longs  pourparlers,  je  réussis,  pendant  ma  der- 
nière visite  au  Caire ,  à  pénétrer  dans  ces  maisons  et 
à  relever  une  partie  de  l'inscription.  Le  croquis  ci- 

^  Inscriptions  at  Cairo,  J.  R.  As.  Soc,  t.  XVIII,  part  I.  L'in- 
scription commence  par  le  verset  du  trône.  Au  lieu  de  {j^^^ ,  1.  5 
du  texte  arabe,  je  crois  avoir  lu  |*U^i,  comme  sur  les  inscriptions 
de  la  mosquée  du  Miqiâs  [Description,  et.  mod. ,  Adas^  vol.  II], 
celle  de  la  mosquée  d'El-Guyûchi  [Méni,  Inst.  ég.,  t.  H),  celle  de 
Sitta  Nafîsa  (Maq. ,  II ,  44» ) ,  etc. ;  ce  mot  d'ailleurs  doit  rimer  avec 
l*Xiw^) .  —  L.  7  :  au  lieu  de  M\  y»^^^  lire  ^jt^a^.  —  L.  8  :  «bl  est 
plus  probable  que  -LsT.  —  Je  possède  parmi  mes  clichés  un  spé- 
cimen de  ces  deux  textes,  mais  les  caractères  en  sont  trop  petits 
pour  se  prêter  à  la  reproduction. 

3o. 
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joint,  réduit  au  i/i  ooo*,  fera  comprendre  la  dispo- 
sition du  texte  sur  la  muraille. 


A  représente  le  saillant  oriental  de  la  porte;  B,  la 
courtine  du  mur  de  Bedr;  C,  le  gros  saillant  qui 
porte  le  minaret  nord  de  la  mosquée  d'El-Hâkim  (le 
carré  intérieur  marque  la  base  du  cube  qui  repose 
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sur  le  saiHant,  enferme  le  minaret  primitif  et  soutient 
le  minaret  de  Bîbars  U;  voir  p.  Aie ,  n.  i  ).  D  est  le 
prolongement  de  la  courtine  du  côté  de  la  Porte  du 
Secours;  R,  la  rue  qui  conduit  à  cette  porte;  E ,  rem- 
placement présumé  de  la  barbacane  (voir  p.  456). 
En  a  se  trouve  une  petite  maison  dont  la  terrasse 
est  à  environ  i  mètre  au-dessous  du  bandeau  de 
Tinscription.  Celle-ci  commence  dans  Tangle  entre 
A  et  B,  se  prolonge  dans  la  petite  cour  b  et  se  perd 
dans  une  maison  à  Tangle  entre  B  et  C.  En  y  pé- 
nétrant au  premier  étage,  je  constatai  que  le  pare- 
ment de  la  courtine  était  recouvert  par  le  mur  de 
fond  de  la  maison,  et  je  dus  renoncer  à  relever  la 
suite  du  texte.  Au  point  c,  dans  un  étroit  couloir 
ménagé  entre  deux  bâtisses ,  on  trouve  encore  deux 
mots  isolés;  puis  Tinscription  disparaît  de  nouveau 
dans  des  maisons  où  je  n  ai  pu  pénétrer. 

Enfin  dans  Tangle  entre  C  et  D  se  trouve  une 
petite  cour  e?,  où  le  parement  de  la  muraille,  en- 
tièrement découvert ,  ne  présente  plus  aucune  trace 
d'inscription;  le  texte  s'arrête  donc  quelque  part 
entre  c  et  ^,  probablement  vers  langle  d. 

Or  on  lit  dans  Maqrîzi,  à  la  description  de  la 
mosquée  d'El-Hâkim,  t.  II, p.  278,  ligne  2  :  «Sur 
la  courtine  [badana)  qui  avoisine  la  Porte  des  Con- 
quêtes et  sur  une  partie  de  la  tour  (barg)  se  trouve 
une  inscription  d'après  laquelle  ces  travaux  furent 
exécutés  en  A80  (et  non  /i3o),  à  l'époque  d'El-Mus- 
tansir  et  sous  le  vizirat  de  Vemîr  el-gaydch.  Ainsi  il 
s'est  écoulé  120  ans  (et  non  Sy  ans)  entre  la  con 
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struction  de  l^enceinte  de  Gauhar  et  de  celle  de 
Bedr  ^  » 

Ce  fragment  d'une  citation  empruntée  par  lau- 
leur  au  biographe  du  vizir  d'El-Hâkim  a  été  inséré 
incidemment  dans  la  description  de  la  mosquée, 
parce  que  celle-ci  est  contiguë  à  lenceinte  de  Bedr, 
sa  façade  nord  formant  un  seul  mur  avec  celui  de 
Tenceinte.  Il  présente  un  grand  intérêt  pour  notre 
sujet,  et  Ton  peut  contrôler  sa  parfaite  exactitude  en 
le  rapprochant  delà  description  qui  précède. Comme 
on  la  vu  dans  ime  note  précédente,  badana  désigne 
généralement  un  saillant  et  pourrait  s  appliquer  ici 
à  la  tour  A  de  la  porte  ;  cependant  sur  lautorité  de 
Quatremère  et  Dozy,  j'ai  traduit  ce  mot  par  cour- 
tine, puisque  Tinscription  commence  sur  la  cour- 
tine B.  Quant  au  mot  bar  g,  il  s  applique  évidem- 
ment au  gros  saillant  C,  sur  lequel  Tinscription 
s'arrête  avant  d'atteindre  la  courtine  D. 

Les  fragments  apparents  de  l'inscription  étaient  en 
partie  recouverts  d'une  couche  de  plâtre  épaisse  et 
dure,  et  je  n'ai  pu  la  mettre  à  jour  qu'au  prix  d'un 
long  travail.  Elle  ne  présente  malheureusement  pas 
grand  intérêt,  en  dehors  de  sa  valeur  paléogra- 
phique. Les  caractères  sont  laillés  en  relief  sur  un 

*  C'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  UyJ^.  Il  y  a  ici  deux  erreurs 
de  chiffres.  D'abord  il  faut  lire  ^^l£  au  lieu  de  f^^;  la  date 
de  43o  est  inadmissible,  et  l'on  a  >u  plus  haut  que  la  Porte  des 
Conquêtes  a  été  construite  en  4  80.  Il  y  a  donc  un  intervalle  de 
120  ans  entre  les  deux  enceintes.  Ainsi  le  chiffre  de  87  est  faux 
dans  tous  les  cas  ;  une  note  marginale  dans  l'édition  de  Boulaq  con- 
state que  cette  erreur  existait  dans  le  manuscrit  original. 
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bandeau  de  marbre,  en  superbe  coufique,  et  sobre- 
ment ornés  de  rinceaux  ^  On  lit  après  le  bismillâh  : 

^^j^uirrî  Uy:^^  ^  iufâl  JLft^  U^  aMI  ^  aMI 

Puis  vient  le  vend  du  trône  (Coran,  ii,  2  56)  qui 
se  perd  dans  la  maison  de  Tangle  aux  mots  ^-^^ 
cpl^A^I  *^ï^-  Enfin  au  point  c  se  trouvent  les  deux 
mots  jJ!*J!  ^^yjuoJ^^] ,  qui  sont  un  fragment  de  la  par- 
tie historique  de  Tinscription.  Il  est  impossible  de 
reconstituer  celle-ci  avec  si  peu  de  chose;  mais  en 
comparant  les  autres  inscriptions  de  cette  époque 
on  retrouve  partout  ces  deux  mots.  Le  premier  s'ap- 

plique    aux    descendants    d'El-Mustansir    (aJSLLjI^ 

^^yK4jf^\);  le  second  fait  partie  d*un  des  nombreux 

titres  de  Bedr  el-GamâU  (  jLllI  ^xIJI). 

La  date  de  l'inscription  peut  être  fixée  avec  une 
grande  probabilité.  Maqrîzi  dit  que  l'enceinte  et  les 
portes  furent  construites  en  48 o  (sauf  la  Porte  de 
Zuwêle,  qui  est  postérieure  de  quelques  années).  Or 
finscription  de  la  Porte  du  Secours  portant  la  date 
de  48o,  on  peut  supposer  que  cest  aussi  celle  de 
notre  inscription.  Ces  deux  textes  seraient  donc  exac- 
tement contemporains  et  la  différence  de  leur  style 
s'expliquerait  par  ce  fait  que  l'inscription  de  la  Porte 

'  Voir  la  planche  ci-jointe,  n"  IV.  Les  mots  qu'on  y  lit  font  par- 
lie  du  verset  du  trône  :  «3«>U  ^t  ««xJLe  ^lÂ,?  ^  JJt  !i  ^ .  .  .  . 
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du  Secours,  placée  en  évidence  sur  un  monument 
de  grand  style,  devait  être  très  décorative. 

Cette  étude  sur  Tenceinte  fatimite  du  Caire  res- 
terait trop  incomplète,  si  je  ne  donnais  au  moins 
en  résumé  les  résultats  archéologiques  auxquels 
m'a  conduit  lexamen  détaillé  de  la  muraille,  que 
j'ai  parcourue  dans  toute  sa  longueur  en  prenant  des 
notes  et  des  croquis.  Je  ne  m'occuperai  ici  que  des. 
parties  encore  debout,  les  seuls  vrais  témoins  archéo- 
logiques, sans  tenter  aucune  restitution.  Je  renvoie 
sur  ce  dernier  point  au  travail  très  soigné  de  M.  Ra- 
vaisse  sur  la  topographie  du  Caire  fatimite  d'après 
Maqrîzi.  Le  but  de  ces  lignes  est  différent;  il  ne 
s'agit  point  ici  de  relever  par  la  pensée  des  choses 
disparues,  travail  d'ailleurs  délicat  où  l'hypothèse 
prend  une  place  considérable,  mais  seulement  d'uti- 
liser au  profit  de  l'histoire  ce  que  Ton  peut  encore 
voir,  toucher  et  juger. 

Dans  son  état  actuel,  fenceinte  du  Caire  remonte 
à  deux  époques  :  à  celle  de  Bedr  et  d'El-Mustansir 
(48o  H.)  et  à  celle  de  Qaraqôch  et  de  Ssdadin 
(566  ou  572  H.);  toute  trace  de  l'enceinte  primitive 
a  disparu.  En  outre,  on  peut  rendre  à  chacun 
son  œuvre,  et  distinguer  clairement  le  travail  du 
xf  siècle  de  celui  du  xif . 

'  Pour  la  description  qui  suit,  voir  le  grand  plan  du  Caire  dans 
la  Description,  et.  mod. ,  Atlas,  vol.  I,  pi.  26;  c'est  le  meilleur 
plan  archéologique  du  Caire ,  le  seul  oà  l'enceinte  soit  marquée  avec 
quelque  détail.  Celui  de  Grand  Bey,  fait  au  point  de  vue  pratique, 
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Les  restes  de  Tenceinte  de  Bedr  sont  : 

1°  Sur  la  face  septentrionale  :  les  deux  grandes 
portes  (Bâb  en-Nasr  et  Bâb  el-Futûh),  toute  la  mu- 
raille comprise  entre  elles,  ainsi  quun  tronçon  de 
mur  au  delà  de  chaque  porte;  à  Touest,  jusque  vers 
un  saillant  en  demi-lune  situé  à  environ  loo  mètres 
de  la  Porte  des  Conquêtes  \  à  Test  jusqu'au  sommet 
de  langle  rentrant  formé  par  la  muraille  à  environ 
60  mètres  au  delà  de  la  Porte  du  Secours,  mesurés 
sur  la  face  extérieure  ; 

2°  Un  fragment  de  la  face  méridionale,  perdu 
aujourd'hui  dans  le  centre  du  Caire  par  suite  de 
Textension  que  la  ville  a  prise  au  sud ,  où  elle  a  re- 
joint  le  vieux  quartier  d'El-QatâT,  la  ville  des  Tou- 
lounides.  C'est  la  Porte  de  Zuwêle  avec  un  tronçon 
de  muraille  masqué  par  des  maisons,  courant  à  Test , 
parallèlement  au  Derb  el-Akhmar,  jusque  près  d  une 
petite  rue  qui  débouche  dans  ce  derb,  du  côté  nord, 
devant  la  mosquée  de  l'émir  Qagmâs  (dite  d'Abu 
Harîba). 

A  l'époque  de  Saladin  remontent  les  parties  sui- 
vantes : 

1°  Sur  la  face  nord  :  le  tronçon  à  l'ouest  du 
fragment  fatimite,  depuis  le  saillant  en  demi-lune 

ne  sert  pas  à  grand'chose  pour  les  monuments  ;  le  meilleur  plan  de 
poche  est  celui  de  Bœdeker. 

^  Ce  saillant  est  le  deuxième  à  partir  de  la  Porte  des  Conquêtes 
sur  le  vieux  plan  français. 
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jusqu'au  delà  de  Bâb  ech-Cha*rîye,  où  la  muraille 
se  perd  dans  les  maisons  et  finit  par  disparaître  ;  et 
le  tronçon  à  Test  de  la  Porte  du  Secours; 

i'*  Toute  la  façade  orientale,  tournée  vers  les 
buttes  de  décombres  qui  séparent  le  Caire  de  la 
ville  des  tombeaux; 

3**  Une  bonne  partie  de  lenceinte  de  la  cita- 
delle. 

Cette  distinction  se  fonde  d'une  part  sur  Texamen 
de  la  muraille,  d autre  part  sur  les  indications  de 
Maqrîzi;  examinons  ces  deux  points  en  détail. 

Le  travail  de  chaque  époque  est  déterminé  par 
un  grand  nombre  de  caractères  archéologiques; 
voici  les  plus  importants  pour  Tépoque  fatimite  : 

1°  Emploi  presque  exclusif  de  saillants  carrés 
ou  barlongs;  les  seids  saillants  arrondis  sont  ceux 
des  portes ,  sauf  ceux  de  Bâb  en-Nasr,  qui  sont  aussi 
carrés.  Tous  ces  saillants,  à  l'exception  des  tours 
qui  flanquent  les  portes ,  ont  leur  terrasse  au  niveau 
du  chemin  de  ronde ,  ou  bien  n'ont  qu'un  faible  com- 
mandement sur  la  courtine.  Leur  saiUie  à  l'intérieur 
est  très  forte,  quelquefois  même  plus  forte  que  la 
saillie  extérieure. 

2**  Les  courtines  ont  une  épaisseur  moyenne  de 
3  m.  5o  à  /i  mètres;  elles  renferment  à  l'intérieur  des 
réduits,  chambres  de  tir  et  dégagements  sous  le 
chemin  de  ronde  (au  moins  dans  le  voisinage  de  la 
Porte  des  Conquêtes).  Celui-ci  a  une  largeur  moyenne 
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de  3  mètres  dans  œuvre  ;  il  est  protégé  par  un  parapet 
à  créneaux. 

3°  Les  ouvertures  pratiquées  dans  les  courtines 
ou  dans  les  portes  sont  toujours  carrées  ou  en  plein 
cintre.  On  remarque  sur  la  face  interne  de  la  cour- 
tine attenant  à  la  Porte  des  Conquêtes,  à  louest,  des 
archivoltes  taillées  dans  un  seul  bloc,  ou  bien  dans 
deux  blocs  avec  un  seul  joint  médian,  disposition 
qui  se  trouve  dans  certaines  basiliques  du  nord  de 
la  Syrie,  à  Hâss,  à  Roueiha,  à  Baqouza,  à  Koka- 
naya,  à  Qalb-Louzé,  à  Tourmanin,  etc.  ^  En  notant 
ce  détail  constructîf  appuyé  par  un  cliché  de  ma 
collection,  je  signale  un  rapprochement  qui  n  est  pas 
sans  importance ,  comme  on  le  verra  tout  à  Theure. 

4°  L'appareil  de  ces  parties  est  partout  le  même  ; 
il  consiste  en  un  blocage  de  maçonnerie  pour  les 
gros  œuvres,  et  en  un  parement  de  pierres  de  taille 
à  surface  lisse,  à  joints  taillés  en  biseau  et  légère- 
ment cimentés.  La  hauteur  des  assises  varie  entre 
3o  et  6o  centimètres;  les  blocs,  posés  alternative- 
ment en  parement  et  en  boutisse,  ont  des  longueurs 
respectives  de  20  et  de  5o  centimètres  environ.  La 
pierre  est  un  calcaire  à  grain  compact  qui  a  bien 
résisté  au  délitage. 

Enfin  on  remarque  dans  le  parement  extérieur 
des  courtines  et  des  tours,  à  2  ou  3  mètres  du  sol, 


^   Voir  de  Vogué,  Sjrie  centrale,  vol.  I,  p.  97,  98,  i33,  etc.  et 
fig.  3G ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  planches  du  vol.  II. 
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une  ligne  de  tambours  de  colonnes  de  3o  centi- 
mètres de  diamètre,  engagés  dans  l'épaisseur  du 
mur,  et  qui  reviennent  à  intervalles  réguliers. 

Ces  caractères  généraux,  communs  aux  portes  et 
aux  courtines ,  se  retrouvent  dans  les  deux  tronçons 
de  Tenceinte  de  Bedr. 

Voici  enfin  quelques  détails  spéciaux  sur  les 
portes  : 

La  disposition  générale  des  trois  portes  est  à  peu 
près  la  même ,  à  part  les  saillants  carrés  de  Bâb  en- 
Nasr.  La  porte  elle-même  se  compose  d'un  passage 
voûté,  bordé  de  chaque  côté  par  la  base  des  sail- 
lants. Ceux-ci  contiennent  un  premier  étage  de 
chambres  de  tir  voûtées ,  dont  les  ouvertures  com- 
mandent le  terrain  d'approche  et  l'accès  immédiat 
de  la  porte.  Ces  chambres  sont  reliées  d'une  tour  à 
l'autre  par  un  passage  au-dessus  de  la  porte  qui  n'est 
que  le  prolongement  du  chemin  de  ronde  des  cour- 
tines; il  est  muni  d'une  échauguette  par  où  l'on 
pouvait  lancer  des  projectiles  devant  la  portée 

L'arc  générateur  de  toutes  les  voûtes  est  le  plein 
cintre;  on  le  trouve  dans  l'archivolte  des  portes  et 
d'un  grand  nombre  d'ouvertures  (embrasures,  portes 
de  communication  entre  le  chemin  de  ronde  des  cour- 
tines et  le  premier  étage  des  tours,  etc.).  Il  engendre 
aussi  toutes  les  voûtes  de  surface,  pour  produire 


^  Voir  le  plan  des  trois  portes  dans  Prisse,  vol.  de  texte,  p.  76 
et  78  et  pi.  III. 
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soit  des  voûtes  d'arête  (passage  de  Bâb  en-Nasr  et  de 
Bâb  Zuwcle),  soit  des  calottes  (passage  de  Bâb  el- 
Futûh  et  chambres  de  tir  des  saillants  de  Bâb  en- 
Nasr),  soit  des  berceaux  (chambres  de  tir  et  corri- 
dors au  premier  étage  des  tours),  soit  enfin  des 
culs-de-four  (niches  d'évidement,  etc.).  Les  portes 
elles-mêmes  sont  surmontées  d'un  linteau  avec  un 
arc  de  décharge  dont  les  claveaux  présentent  d'in- 
génieux décrochements. 

A  côté  de  la  grandeur  de  la  conception  et  de  la 
beauté  de  l'exécution,  on  remarquera  encore  au 
point  de  vue  constructif  l'ingénieuse  disposition  des 
salles  intérieures,  chambres  de  tir,  réduits  et  corri- 
dors. Quelques-unes  de  ces  salles  ne  sont  pas  voû- 
tées, mais  couvertes  en  dalles  plates  reposant  sur 
une  corniche  de  corbeaux.  Enfin  je  signale  à  Bâb 
en-Nasr  le  bel  escalier  à  vis  ménagé  dans  le  sail- 
lant oriental,  avec  son  noyau  cylindrique,  sa  voûte 
rampante  en  berceau  annulaire  et  ses  marches  tail- 
lées dans  un  ou  deux  blocs.  Cette  vis,  qui  s'ouvre 
dans  le  passage  voûté  de  la  porte  et  débouche  sur 
la  plate-forme  du  premier  étage,  rappelle  certains 
escaliers  des  premiers  temps  du  moyen  âge  décrits 
par  VioUet-le-Duc  (Dictionnaire,  article  Escalier), 
J'y  ai  relevé  les  marques  suivantes  :  Z/r6^/ i. 

Le  style  des  portes  est  remarquable,  surtout  celui 
de  Bâb  en-Nasr.  Ne  pouvant  en  donner  une  descrip- 
tion complète ,  je  signale  seulement  le  profil  des  mou- 
lures sur  les  archivoltes  et  les  corniches.  A  Bàb  en-Nasr, 
on  admirera  les  boucliers  finement  dessinés  qui  or- 
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nent  les  deux  tx)urs ,  ainsi  que  la  corniche  qui  court  à 
mi-hauteur  et  dont  le  larmier  à  modilions  a  une  allure 
tout  à  fait  grecque.  Enfin  à  Bâb  Zuwéle,  en  montant 
au  premier  étage  par  une  étroite  ruelle  qui  s'ouvre  en 
face  de  la  mosquée  d'El-Mu'ayyad,  on  sera  frappé  de 
la  curieuse  disposition  du  passage  entre  les  deux  tours 
au-dessus  de  la  porte,  avec  son  arcade  en  plein  cintre 
surmontée  d*un  tympan  à  double  pente  de  profil 
tout  byzantin,  et  flanquée  de  deux  grandes  niches 
en  cul-de-four.  Ces  niches  en  belles  pierres  de  taille , 
comme  toute  la  construction ,  présentent  un  curieux 
appareil  ;  c  est  la  combinaison  de  deux  systèmes  éga- 
lement employés  dans  TAsie  Mineure  et  le  nord  de 
la  Syrie  :  les  lits  des  voussoirs,  horizontaux  dans  la 
partie  antérieure  de  la  niche,  se  transforment  vers 
le  fond  en  lits  disposés  en  éventail  ^  Dans  la  niche 
occidentsde,  j'ai  relevé  les  signes  suivants  gravés  sur 

les  voussoirs  :  Hm  /v  *  Au-dessus  du  premier  étage 
se  trouve  la  terrasse  qui  porte  aujourd'hui  les  mi- 
narets de  la  mosquée  d'El-Mu'ayyad^. 

En  résumé,  l'appareil  des  murs,  la  forme  des 
saillants ,  la  disposition  du  cheniin  de  ronde  et  des 
étages  intérieurs,  l'emploi  exclusif  du  plein  cintre  à 
une  époque  où  le  profil  persan  engendre  tous  les 
arcs  de  mosquée,  les  détails  de  la  construction,  ie 
style  des  portes  surtout,  enfin  la  présence  de  marcpies 
grecques ,  tout  dans  ces  restes  d'architecture  militaire 


'  Voir  Choisy,  op.  cit.,  p.  72  et  suiv. ,  fig.  80  et  84» 

*  Voir  ci-dessus,  p.  45a,  n.  2,  et  Prisse,  vol.  de  texte,  pi.  III. 
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révèle  l'influence  de  la  Syrie  byzantine.  On  ne  peut 
s'empêcher,  en  contemplant  ces  superbes  construc- 
tions, qui  méritent  la  première  place  dans  larchi- 
tecture  du  Caire,  de  songer  aussitôt  aux  monuments 
du  nord  de  la  Syrie  dont  l'ouvrage  de  M.  de  Vogué 
donne  une  idée  si  exacte  et  si  complète.  Les  con- 
structeurs qui  ont  conçu  ces  plans  et  dressé  ces 
épures  ne  pouvaient  être  que  des  Syriens  façonnés 
aux  méthodes  byzantines  de  leiu'pays,  et  les  maçons 
eux-mêmes  ont  laissé  sur  la  pierre  la  preuve  de  leur 
origine.  Or  Maqrîzi  affirme  que  les  trois  portes  fu- 
rent bâties  par  trois  architectes  d'Edesse.  Cette  ville 
se  trouve  dans  une  région  qui  fut  pendant  les  pre- 
miers siècles  de  Tislam  le  boulevard  avancé  du  ca- 
lifat du  côté  de  l'empire  byzantin.  C'est  dans  cette 
région  des  confins  militaires  sous  les  Omayyades  et 
plus  tard  pendant  les  nombreuses  expéditions  des 
premiers  Abbassides,  sur  une  ligne  suivant  les  côtes 
de  l'Asie  Mineure,  prolongéejusqu'àl'Euphratevers 
Birécik  et  plus  loin  dans  la  haute  Mésopotamie, 
c'est  là  qu'il  faut  chercher  la  collision  d'influence 
entre  les  architectures  militaires  byzantine  et  arabe. 
C'est  là  seulement  qu'on  trouvera  la  solution  du 
problème  encore  inabordé  des  origines  de  la  con- 
struction militaire  arabe  et  de  son  développement 
jusqu'à  l'époque  des  Croisades. 

Qu'on  se  souvienne  enfin  que  le  créateur  de  l'en- 
ceinte du  Caire,  Bedr  el-Gamâli,  avait  guerroyé 
longtemps  dans  le  nord  de  la  Syrie,  qu'il  était  venu 
au  Caire  avec  une  armée  syrienne,  c'est-à-dire  élevée 
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dans  les  traditions  militaires  de  Byzance,  on  com- 
prendra qu'il  ait  confié  Texécution  de  ces  travaux  de 
défense  h  des  ingénieurs  élevés  à  la  même  école,  et 
Ton  s'expliquera  cette  apparente  anomalie  d'une 
enceinte  presque  entièrement  byzantine  en  plein 
Caire  fatimite ,  où  l'architecture  religieuse  trahit  tant 
d'influences  persanes. 

Les  travaux  militaires  de  Saladin  se  distinguent 
au  contraire  par  les  principaux  caractères  suivants  : 

1°  Emploi  presque  exclusif  de  saillants  arrondis 
(la citadelle  seule  présente  un  petit  nombre  détours 
carrées);  leur  saillie  est  presque  tout  entière  à  l'ex- 
térieur et  leur  commandement  sur  la  courtine  plus 
considérable  que  dans  l'enceinte  de  Bedr,  surtout  à 
la  citadelle.  Les  tours  ont  un  ou  deux  étages  voûtés 
et  communiquent  avec  le  chemin  de  ronde  par  des 
portes  basses.  Les  parements  extérieurs  ont  un  léger 
empâtement  qui  donne  aux  tours  une  forme  tronco 
nique. 

2°  La  courtine  de  l'enceinte  ne  contient  ni  cham- 
bres intérieures  ni  meurtrières  basses.  Le  chemin 
de  ronde  y  a  une  largeur  moyenne  d'environ  3  mè- 
tres; il  est  protégé  par  un  pjirapet  à  créneaux  ar- 
rondis semblables  à  celui  du  mur  de  Bedr*. 


^  L'identité  du  parapet  et  des  cr(?neaux  dans  les  deux  murailles 
fait  supposer  que  le  parapet  des  tronçons  de  Bedr  a  été  restauré  à 
iVpoque  de  Saladin.  On  s'attendrait  en  effet,  par  analogie  avec  la 
plupart  des  enceintes  byzantines,  à  trouver  au  mur  de  Bedr  des 
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y  L'arc  générateur  des  voûtes  est  Tare  brisé  ;  il 
couronne  en  général  les  ouvertures  (portes  inté- 
rieures, fenêtres,  niches  de  meurtrière,  etc.),  mais 
on  trouve  aussi  quelques  ouvertures  carrées.  Les 
voûtes  à  l'intérieur  des  tours  sont  en  arête  ou  en 
berceau. 

4°  L'appareil  est  assez  uniforme;  il  consiste  en 
un  blocage  de  maçonnerie  et  un  parement  de  pierres 
de  taille.  Ce  dernier,  moins  épais  que  dans  le  mur 
de  Bedr,  ne  dépasse  guère  25  à  3o  centimètres.  Il 
diffère  d'ailleurs  beaucoup  de  celui  du  mur  ancien  : 
les  joints  ne  présentent  pas  le  même  biseau,  les 
pierres  sont  à  refends  et  à  bossages.  Dans  certains 
endroits  (surtout  à  la  citadelle),  les  bossages  laissés 
à  l'état  brut  font  saillie  sur  les  refends;  ailleurs  ils 
ont  été  repiqués  au  niveau  des  refends,  mais  s'en 
distinguent  encore  par  le  griain  différent  de  leur  sur- 
face. Les  assises  ont  Zio  à  5o  centimètres  de  hau- 
teur; les  blocs  sont  posés  alternativement  en  pare- 
ments et  en  boutisse ,  avec  des  longueurs  respectives 
de  70  à  80  centimètres  et  d'environ  2  o  centimètres. 


créneaux  carrés.  On  peut  remarquer  à  ce  sujet  que  le  parapet  est 
la  partie  d'un  mur  de  défense  la  plus  exposée  aux  transforma- 
tions, car  il  se  détériore  plus  vite,  et  lors  d'une  restauration 
s'adapte  aisément  aux  exigences  d'une  stratégie  modifiée.  C'est 
ainsi  que  le  couronnement  tout  entier  de  la  citadelle  a  été  refait 
à  l'époque  turque,  et  qu'en  de  nombreux  points  de  l'enceinte  de 
Bedr  et  de  Saladin,  les  é])rasements  des  créneaux  ont  été  rem- 
placés par  des  meurtrières ,  probablement  par  les  soldats  de  Bona 
parle. 

XVII.  3i 
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La  pierre  est  un  calcaire  à  grain  moins  serré  que 
celle  du  mur  de  Bedr;  aussi  elle  est  beaucoup  plus 
délitée ,  et  ce  seul  caractère  permet  de  distinguer  au 
premier  abord  les  deux  murailles.  On  ne  trouve  pas 
ici  le  motif  des  tambours  de  colonnes  engagés. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  de  Tenceinte  de 
Saladin ,  sur  la  face  nord  à  Touest  et  à  lest  du  mur 
de  Bedr,  et  sur  toute  la  face  orientale,  y  compris  le 
fameux  Burg  ez-Zafar,  situé  à  langle  nord-est.  Ces 
caractères  s'appliquent  également  à  la  citadelle,  qui 
mériterait  d'ailleurs  une  description  archéologique 
beaucoup  plus  détaillée. 

Ne  layant  pas  étudiée  en  détail,  je  ne  fais  qu'in- 
diquer ici  quelques  traits  saillants  de  son  aspect. 
Les  courtines  sont  naturellement  beaucoup  plus 
hautes  qu'à  l'enceinte  même  ;  les  tours  d'angle  sont 
énormes  et  à  fort  commandement.  L'appareil  gé- 
néral est  le  même  qu'à  l'enceinte,  mais  les  blocs 
sont  plus  gros  et  les  bossages  plus  saillants.  La. basé 
des  murs  (tours  et  courtines)  présente  des  talus  for- 
tement inclinés.  Cette  disposition,  destinée  à  fortifier 
l'assiette  et  à  empêcher  les  travaux  de  sape ,  se  trouve 
dans  un  grand  nombre  de  châteaux  syriens  des  Croi- 
sades, entre  autres  à  Soubeïbe  de  Bâniâsl  On  voit 
encore ,  du  côté  du  Moqattam ,  un  large  fossé  taillé 
en  plein  roc.  L'enceinte  de  la  citadelle  a  été  res- 
taurée à  diverses  époques  sous  les  Mamlouks,  ainsi 
que  Je  témoignent  encore  plusieurs  inscriptions. 
Le  couronnement  tout  entier,  avec  son  profil  turc 
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et  ses  embrasures  de  canon,  doit  faire  partie  des 
restaurations  de  Méhémet-Ali,  de  »même  que  les 
portes  principales.  L'intérieur  de  cette  vaste  enceinte 
a  été  entièrement  remanié. 

Comment  se  fait-ii  qua  moins  d'un  siècle  d'in- 
tervalle, ces  deux  murailles  présentent  un  aspect  si 
différent?  C'est  qu'à  l'époque  de  Saladin,  les  carac- 
tères de  l'architecture  militaire  se  sont  profondément 
modifiés  sous  l'influence  des  Croisades  et  de  la  con- 
struction militaire  des  Francs. 

Dans  son  Etude  sur  les  nwnaments  de  ïarchitectare 
militaire  des  Croisés  \  M.  Rey  constate  en  Syrie  la 
présence  de  deux  grandes  écoles  de  construction 
militaire  à  l'époque  des  Croisades.  La  première, 
d'origine  française,  se  distingue  par  les  principaux 
caractères  suivants  :  l'assiette  et  le  plan  du  château 
sont  déterminés  par  la  configuration  du  sol  ;  les  tours 
de  l'enceinte  sont  presque  toujours  arrondies ,  avec  un 
étage  intérieur  de  défense  et  un  parapet  à  meur- 
trières plongeantes.  Cette  école  emprunte  à  l'Orient 
la  double  enceinte  byzantine,  les  échauguettes  de 
pierre  et  les  talus  à  la  base  des  tours. 

La  deuxième  école,  celle  des  Templiers ,  s'inspire 
plus  directement  de  la  construction  arabe,  qui  dé- 
rive de  la  byzantine.  Elle  se  distingue  par  le  peu  de 
saillie  des  tours,  invariablement  carrées  ou  hàrlongues, 


'  Introd. ,  p.  i4;  voir  aussi   I^es  colonies  franques  de  Syrie,  du 
in<?me  auteur,  p.  118  et  suiv. 
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trait  caractéristique  des  plus  anciens  châteauxarabes, 
pnr  le  grand  appareil  des  parements,  généndement 
<i  bossages,  par  lafaîble  plongée  des  meurtrières,  etc. 

En  rapprochant  ce  cpii  précède  de  ma  description 
des  deux  enceintes  du  Caire,  on  retrouvera  dans  le 
mur  de  Bedr  le  caractère  le  plus  marquant  de  l'éctde 
byzantino-arabe  des  Templiers  :  la  forme  carrée  et  le 
peu  de  saillie  extérieure  des  tours.  On  remarquera 
aussi  que  la  disposition  de  bâchâra  ou  barbacanes 
devant  les  portes  fut  empruntée,  d'après  M.  Rey, 
par  les  Croisés  à  l'école  byzantine;  elle  donna  nais- 
sance aux  bastilles  qui  s'élevèrent  plus  tard  en  Eu- 
rope. 

Dans  les  travaux  de  Saladin  enfin,  on  sent  l'in- 
fluence de  l'école  française  dans  l'emploi  des  tours 
arrondies  avec  un  étage  de  défense,  et  dans  l'assiette 
et  le  plan  de  la  citadelle,  déterminés  par  la  configu- 
ration du  rocher  qui  la  porte  et  servant  de  donjon  à 
l'enceinte  de  la  ville.  Quant  aux  bossages,  je  dois 
dire  que  ce  trait,  d'ailleurs  accessoire,  n'est  pas  la 
propriété  exclusive  des  forteresses  arabes  et  byzan- 
tines; on  le  trouve  dans  des  châteaux  français  de 
Syrie,  entre  autres  h  Soubeïbe.  Ce  château,  qui  a 
été  récemment  décrit  ici  même,  présente  cet  intérêt 
particulier  qu'élevé  par  les  Francs  vers  1 1  Uo,  il  a 
été  restauré  à  diverses  reprises  par  les  Sarrasins.  Or 
les  inscriptions  arabes  permettent  d'attribuer  aux 
Musulmans  certaines  parties  qui  se  distinguent  des 
travaux  des  Croisés  par  l'apparence  générale  et  sur^ 
tout  par  la  forme  carrée  des  saillants ,  à  faible  corn- 


NOTES  D'ARCHEOLOGIE  ARABE.  473 

mandement.  Les  parties  franqiies  au  contraire  pré- 
sentent des  saillants  arrondis. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  entrer  dans  des  dé- 
veloppements qui  exigeraient  Tétude  de  monuments 
encore  inconnus ,  on  peut  dire  que  Tenceinte  de  Bedr 
appartient  à  cette  grande  école  byzantine  et  arabe 
dont  on  retrouve  les  caractères  principaux  dans 
divers  pays  et  à  diverses  époques,  à  Constantinople, 
à  Nicée,  à  Adalia  et  dans  les  villes  de  la  Pamphylie, 
dans  les  vieilles  forteresses  arabes  du  nord  de  la  Syrie , 
dans  l'école  des  Templiers  et  dans  les  constructions 
militaires  des  Sarrasins  postérieures  aux  Croisades, 
telles  que  Tenceinte  de  Jérusalem  élevée  par  le  sultan 
Soliman  en  g/iS  de  Thégire,  suivant  les  inscriptions 
qui  la  décorent.  L'enceinte  de  Saladin  se  rapproche  au 
contraire  de  Técole  que  les  Francs  apportèrent  av£C 
eux  d'Europe  et  dont  le  berceau  paraît  être  situé 
dans  les  vallées  de  la  Loire  et  de  la  Seine.  Certes 
Bonaparte,  en  canonnant  la  citadelle  du  Caire,  ne 
se  doutait  pas  qu  il  y  avait  dans  ce  boulevard  de 
l'islamisme  un  peu  de  ce  génie  français  du  moyen 
âge  dont  le  prestige  en  imposait  à  Saladin  lui-même , 
son  plus  redoutable  adversaire. 

Maqrîzi  confirme  d'une  façon  remarquable  cette 
double  attribution  de  l'enceinte  actuelle  du  Caire  ; 
«Saladin,  dit-il  (I,  Syg;  je  traduis  librement), 
forma  le  projet  d'entourer  le  Caire,  Masr  et  la  cita- 
delle d'une  seule  enceinte;  elle  fut  faite  en  pierre. 
La  muraille  de  Bedr  fut  prolongée  .de  Bâb  el-Qan- 
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tara  jusqua  Bâb  ech-ChaVîye,  et  de  là  jusqu'à  Bâb 
el-Bahr,  où  la  muraille  fut  terminée  par  im  gros 
saillant  appuyé  au  Nil,  la  tour  El-Maqs . .  .  Elle  fut 
prolongée  à  Test  depuis  Bâb  en-Nasr  jusqu'à  Bâb 
el-Wezîr  et  devait  rejoindre  le  mur  de  ia  .citadelle  ; 
mais  le  dernier  tronçon  ne  fut  pas  achevé,  les  tra- 
vaux ayant  été  suspendus  par  la  mort  du  sultan  ;  on 
voit  encore  les  fondations  de  ce  tronçon..  La  jonc- 
tion entre  la  citadelle  et  la  muraille  de  Masr  ne  fut 
pas  faite,  non  plus  que  la  face  occidentale  de  la 
muraille  du  Caire ,  à  partir  dEl-Maqs.  »  Puis  lau- 
teur  donne  les  dimensions  de  la  muraille  et  men- 
tionne le  fossé  qui  la  longeait  sur  les  faces  nord  et 
est,  et  dont  la  plus  grande  partie  avait  disparu  à 
son  époque. 

Si  Ton  compare  cette  description  à  celle  que  j'ai 
donnée  plus  haut,  on  verra  quelles  se  couvrent 
exactement.  Le  mur  de  Saladin  est  conservé  en 
grande  partie,  sauf  lextrémité  occidentale  de  la 
face  nord,  qui  a  disparu  avec  la  tour  d'Ël-Maqs. 
Le  mur  actuel  se  perd  dans  les  maisons  à  louest  de 
Bâb  ech-ChaVîye;  cette  porte;  située  à  Tchiest  du 
canal  du  Khalîg,  a  été  démolie  depuis  l'expédition 
française,  mais  le  nom  en  est  toujours  vivant.  Un 
peu  à  l'est  de  cette  porte,  et  de  l'autre  côté  du 
canal,  se  trouvait,  d'après  Maqrîzi,  la  Porte  du  Pont 
(Bâb  el-Qantara)  construite  par  Gauhar  à  côté  du 
canal  (  Maqrîzi  ,1,382). 

C'est  vers  ce  point  que  le  mur  de  Bedr  devait 
former  l'angle  nord-ouest  de  l'enceinte  et  tourner 
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au  sud  pour  s  appuyer  sur  le  canal  en  suivant  la 
direction  de  la  rue  Bên  es-Sûrên^.  Ainsi  la  face  nord 
du  mur  de  Bedr  devait  s  étendre  à  Touest  jusqu'au 
bord  du  canal ,  mais  pas  au  delà.  Or  lexamen  de  la 
muraille  en  cette  région  révèle  le  fait  suivant  :  à 
louest  de  la  Porte  des  Conquêtes  se  trouve  un  gros 
saillant  carré  entièrement  fatimite  ;  ensuite  vient  le 
saillant  en  demi-lune  dont  j'ai  parlé  plus  haut  (  p.  4  6 1 , 
n.  i),  puis  une  tour  à  éperon  située  dans  un 
angle  saillant  de  la  courtine.  Cette  région  révèle  un 
mélange  de  caractères  :  le  plan  général  paraît  fati- 
mite ;  lappareil  en  bossages,  les  échauguettes,  Tamé- 
nagement  intérieur  des  tours  et  Tare  brisé  des  ouver- 
tures trahissent  la  main  de  Saladin.  C'est  donc  dans 
cette  région  que  le  sultan  reprit  la  construction  sur  la 
vieille  muraille ,  pour  la  prolonger  à  Touest  au  delà  du 
Khalîg  jusqu'à  El-Maqs,  c'est-à-dire  jusqu'au  Nil. 
Maqrîzi  dit  ensuite  que  Saladin  prolongea  la  mu- 
raille de  Bâb  en-Nasr  jusqu'à  Bâb  el-Wezîr;  cette 
dernière  porte  est  située  dans  la  partie  méridionale 
de  la  face  est.  Or,  jusqu'en  ce  point,  lenceinte  pré- 
sente les  caractères  de  la  construction  de  Saladin. 
Maqrîzi  ajoute  que  le  tronçon  de  Bâb  el-Wezîr  à  la 
citadelle  ne  fut  pas  achevé;  or,  depuis  cette  porte 
jusqu'à  son  point  de  jonction  avec  la  citadelle  (au 
Burg  es-Sahrâ  du  plan  de  la  Description),  l'enceinte 

*  C'est-à-dire  entre  les  deux  murs,  parce  que  cette  rue  était  entre 
le  mor  de  Gauhar  à  Test  et  celui  de  Bedr  à  Touest.  Ainsi  la  face 
ouest  de  l'enceinte  de  Bedr  était  un  peu  en  avant  de  celle  de  Ten- 
ceinte  de  Gauhar.  Voir  Ravaisse,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  421. 
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est  un  simple  mur  sans  chemin  de  ronde  et  sans 
saillant,  de  construction  insignifiante,  et  le  Bâb  el 
Atâbek,  situé  dans  ce  tronçon,  est  d origine  turijue. 
Elnfin  il  n'existe  aucune  trace  de  muraille  entre  la 
citadelle  et  le  vieux  Caire ,  ni  à  Touest  du  Caire. 

11  reste  un  dernier  point  à  élucider  :  M aqrizi  assure 
que  le  mur  de  Bedr  était  construit  en  briques  crues , 
comme  celui  de  Gauhar  (voir  p.  446).  Cette  assertion 
ne  peut  s'attribuer  aux  fragments  encore  conser- 
vés ,  soit  sur  la  face  nord ,  soit  à  côté  de  la  Porte  de 
Zuwêle  ;  ces  restes  sont  trop  évidemment  contempo- 
rains des  portes  pour  qu'il  puisse  subsister  le  moindre 
doute  à  cet  égard.  Mais  la  plus  grande  partie  de  l'en- 
ceinte de  Bedr  a  disparu,  en  particulier  les  faces  est 
et  ouest  tout  entières.  Il  est  probable  qi»e  si  ces  faces 
avaient  été  construites  en  pierre,  il  en  serait  resté 
quelque  chose;  l'assertion  de  Maqrîzi  est  donc  fort 
vraisemUable  *• 

En  terminant  cette  étude  déjà  trop  longue,  où 
j'ai  dû  supprimer  pourtant  bien  des  détails,  on  me 
permettra  une  dernière  observation.  Un  caractère 
commun  aux  deux  enceintes,  et  qui  domine  l'archi- 
tecture nulitaire  de  l'Egypte  musulmane-;  c'est  l'in- 
fluence de  la  Syrie.  C'est  un  phénomène  curieux  et 
fréquent  dans  l'histoire  que  l'union  des  destinées  de 
ces  deux  pays  reliés  par  un  isthme  et  un  désert.  Au 

*  D*aitieurs  il-  ressort  de  Maqrîzi  lui-même,  dans  un  passage 
traduit  plus  haut,  qu'une  partie  de  L'enceinte  de  Bedr  était  en 
pierre.  Voir  p..  446. 
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point  de  vue  militaire ,  ia  Syrie  possède  deux  avantages 
incontestables  sur  TEgypte.  Sa  position  géographique 
et  son  sol  montagneux  et  coupé  en  font  une  base  stra- 
tégique excellente  pour  les  opérations  dirigées  contre 
TAsie;  sa  population  forte  et  guerrière  fournit  un 
recrutement  supérieur  à  celui  des  fellahs  de  la  vallée 
du  Nil.  C'est  pourquoi  chaque  fois  qu  un  gouverne- 
ment puissant  s'est  élevé  en  Egypte,  il  a  cherché  à 
s'emparer  de  la  Syrie;  depuis  les  Pharaons  jusqu'à 
Méhémet-Ali,  toutes  les  armées  égyptiennes  ont 
suivi  cette  route  du  nord. 

A  l'époque  musulmane,  les  relations  politiques  et 
militaires  des  deux  pays  sont  plus  étroites  que  ja- 
mais. C'est  de  Damas  que  le  lieutenant  d'Omar  part 
avec  sa  vaillante  troupe  pour  soumettre  l'Egypte  au 
califat  naissant.  Ahmed  ibn  Tulûn ,  le  premier  sou- 
verain indépendant  de  l'Egypte ,  va  guerroyer  long- 
temps en  Syrie.  Gauhar,  le  généra  d'El-Mu  izz ,  imite 
son  exemple,  TEgypte  à  peine  conquise.  Les  caUfes 
fatimites  continueront  les  traditions  syriennes  de  la 
politique  égyptienne ,  et  l'armée  d'El-Afdal  se  heur- 
tera sous  les  murs  de  Jérusalem  contre  les  soldats 
de  Godefroy  de  Bouillon. 

Dès  lors  la  Syrie,  devenue  par  les  Croisades  le 
centre  de  gravité  de  l'histoire  politique  et  militaire 
de  l'Orient,  envoie  successivement  en  Egypte  Nûr 
ed-dîn,  Saladin,  les  rois  de  Jérusalem,  les  Mam^ 
louks.  Presque  tous  les  sultans  de  l'Egypte  eurent 
alors  à  soutenir  quelque  expédition  syrienne,  d'abord 
contre  Iles  rois  latins  et  les  principautés  û^anques,. 
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plus  tard  contre  les  Seldjoucides,  les  soldats  de  Ta- 
mcrian,  les  sultans  ottomans.  Leur  but  était  de 
conserver  un  pied  ferme  en  Syrie,  dy  tenir  gar- 
nison dans  des  châteaux  forts  pour  ravitafller  leurs 
troupes  et  s'abriter  en  cas  de  défaite.  Quand  ils 
avaient  perdu  ces  boulevards,  les  sultans  conunen- 
raient  à  trembler  pour  la  vallée  du  Nil,  ouverte  au 
nord  à  tous  les  coups  de  main.  Napoléon,  reprenant 
la  vieille  tradition  des  souverains  égyptiens,  s'avance 
comme  saint  Louis  jusqu'à  Saint- Jean-d' Acre,  et 
Ibrahim  Pacha,  maître  de  la  Syrie,  put  un  instant 
faire  trembler  ]a  Porte  et  inquiéter  les  puissances 
européennes. 

Si  donc  Tinfluence  syrienne  s'est  fait  sentir  à  di- 
verses reprises  dans  l'architecture  religieuse  de 
l'Egypte,  c'est  encore  en  Syrie  et  là  surtout  qu'il 
faut  chercher  la  clef  des  problèmes  soulevés  par  son 
architecture  militaire. 

Nous  abordons  maintenant  les  monuments  reli- 
gieux du  règne  d'El-Mustansir  et  leurs  inscriptions. 
Le  premier  en  date  est  la  mosquée  d'El-Guyûchi  sur 
le  Moqattam  ;  l'inscription  en  a  été  publiée  dans  les 
Mémoires  de  V Institut  é^tien,  avec  une  courte  des- 
cription de  l'édifice^.  En  discutant  la  double  solu- 
tion qui  s'offrait  pour  la  date,  je  m'arrêtai  à  Tan- 
née 498  de  l'hégire,  guidé  surtout  par  des  raisons 


*  Van  Bercliem,  Une  mosquée  da  temps  des  Fatimites  cm  Caire 
(Mcm,  Instit.  égypt,  t.  11). 
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épigraphiques ,  tout  en  avouant  que  les  faits  histo- 
riques pariaient  plutôt  en  faveiu*  de  Tannée  478. 
C'est  à  cette  dernière  que  je  m'arrête  aujourd'hui, 
convaincu  par  l'opinion  unanime  des  savants  qui 
ont  bien  voulu  m'écrire  à  ce  sujet  ^  C'est  donc 
Bedr  el-Gamâli,  et  non  son  fds  El-Afdal,  qui  con- 
struisit le  mechhed  du  Moqattam. 

Ce  monument  donne  encore  lieu  à  deux  réflexions 
d'un  intérêt  archéologique  général  : 

Le  plan  de  l'édifice  fournit  un  exemple  de  ce 
type  d'édifice  religieux  assez  mal  défini  et  pourtant 
très  différent  de  la  mosquée,  que  les  Arabes  dési- 
gnent sous  le  terme  générique  de  qabba  (coupole), 
et  qui  comprend  lés  lieux  de  pèlerinage  [mechhed), 
les  tombeaux  [tarba),  les  sanctuaires  de  saint  (weli, 
marbût),  etc.  Ce  nom  vient  de  ce  que  les  sanctuaires 
et  les  tombeaux  sont  toujours  recouverts  d'une  cou- 
pole.  En  dehors  de  cette  application  constante  et 


*  MM.  cil.  Rieu ,  Reg.  Stuart  Poole  et  Th.  Nôldeke.  Ce  dernier 
m'écrivait  à  ce  sujet  :  «Quoique  le  calife  régnant  en  àgS  ne  fât 
qu'un  enfant  (il  s'agit  d'El-Âmir),  il  est  peu  probable  que  l'in- 
scription donnerait  un  autre  nom  que  celui  du  calife  régnant.» 
(On  sait  que  l'inscription  mentionne  El-Mustànsir,  et  qu'en  l'année 
^98,  c'était  déjà  son  petit-fîls  El-Âmir  qui  régnait.)  Cette  réflexion 
est  parfaitement  juste.  On  trouve  parfois  dans  l'épigraphie  lapidaire 
ou  monétaire  le  cas  d'un  successeur  désigné  (os^i  J3)  nommé  dn 
vivant  de  son  prédécesseur  ( Clermont-Ganneau,  /n5cription  d'Âscalon 
[Recueil  d'arch.  orient,  p.  217];  de  Saulcy,  Première  lettre  sur  la 
numism.  arabe  [Journ.  asiat.,  3*  série,  t.  VIII,  p.  358]);  mais  je  n'ai 
jamais  rencontré  le  cas  inverse  d'un  souverain  nommé  après  son 
décès  et  sous  son  successeur. 
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tout  à  fait  caractéristique,  la  coupole  n  est  employée 
clans Tarchitecture  musulmane  syro-égyptiemie,  jus- 
qu'à Tépoque  turque  exclusivement,  que  dans  le 
sanctuaire  des  mosquées  au-dessus  de  la  i/ibla.  Ici 
la  qubba  est  peut-être  un  reste  de  la  coupole  byzantine 
qui  précédait  labside,  soit  dans  les  églises  à  croix 
grecque,  où  une  coupole  s'élevait  au  centre,  soit 
dans  les  basiliques  du  type  de  la  cathédrale  de  Bosra , 
où  le  chœur  s'ouvre  directement  sur  Taire  inscrite 
sous  la  coupole  (de  Vogué,  op.  cà.,  t.  I,pl.  XXII). 
Seulement  les  coupoles  de  mosquée  sont  géné- 
ralement petites  ;  presque  toutes  les  grandes  et  belles 
coupoles  s  élèvent  sur  des  tombeaux.  Ainsi  le  dôme 
est  en  quelque  sorte  le  signe  extérieur  du  monument 
funéraire,  comme  le  minaret  est  le  critère  du  mo^ 
nument  religieux,  mosquée,  medrese  ou  couvent.  Le 
plan  classique  de  la  qubba  (tombeau  ou  santuaire) 
est  une  salle  cubique  surmontée  d'une  coupole^. 
Mais  il  affecte  parfois  des  formes  plus  compliquées, 
comme  celui  de  la  Qubbet  es-Sakhrâ  à  Jérussdem, 
dont  la  conception  et  l'exécution  primitives  sont 
d'ailleurs  entièrement  byzantines  de  procédés.  En- 
fin le  tombeau  s'associe  fréquemment  avec  l'édifice 
religieux,  mosquée,  medrese  ou  couvent^. 

^  Le  prototype  de  la  qabba,  sinon  comme  institution,  da  moins 
comme  édifice ,  paraît  donc  être  la  kafybe  syro-byzantine.  Sur  ces 
monuments,  voir  de  Vogué,  Syrie  centrale,  t.  I,  p.  ii  et  soiv.,  et 
pi.  VI. 

^  L'association  la  plus  fréquente  est  cdie  du  tombeau-medrese; 
presque  toutes  les  inedrese  du  Caire  sont  accompagnées  du  tombeau 
du  fondateur.  Gomme  exception  à  la  rè^ ,  on  peut  citer  la  me- 
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Tel  est  le  cas  du  monument  du  Moqattam ,  où  le 
mechhed  proprement  dit,  avec  sa  chambre  funéraire 
et  sa  coupole,  est  doublé  dune  mosquée  avec  sa 
cour  centrale,  ses  dépendances  et  son  minaret.  On 
ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  des  analogies  que 
ce  plan  présente  avec  celui  du  palais  de  Sarvistan; 
ce  fait  semble  un  des  nombreux  exemples  de  fin- 
flucnce  persane  qui  domine  Tépoque  fatimite. 

La  deuxième  observation  concerne  la  zone  de 
raccord  entre  le  plan  carré  et  la  base  circtdaire  de  la 
coupole.  Cette  zone  comporte  quatre  trompes  d  angle 
soutenant  un  tambour  octogone  qui  porte  la  cou- 
pole. Jai  déjà  dit,  à  propos  de  la  mosquée  d'El- 
Hâkim  (p.  434),  que  cette  solution  est  la  seule  em- 

drese  de  Qâit-bây  [dans  les  mars)^  qui  ne  présente  pas  de  tombeau 
et  par  conséquent  pas  de  coupole.  Les  tombeaux-mosquées  sont  plus 
rares,  parce  que  la  coutume  d*enterrer  les  souverains  dans  un  édi- 
fîce  religieux  de  la  ville  semble  dater  de  l'époque  ayoubite  et  que 
depuis  Saladin  presque  tous  les  sultans  ont  construit  leur  me- 
drese;  or  ces  medrese  étaient  toujours  une  fondation  personnelle  à 
laquelle  le  fondateur  aimait  à  associer  son  tombeau.  Cependant  on 
peut  citer  comme  exemple  important  d'une  mosquée  à  tombeau 
celle  d'El-Mu'ayyad  à  côté  de  la  Porte  de  Zuwêle.  Les  couvents 
n'avaient  pas  à  l'époque  des  Mamlouks  de  type  d'édifice  spécifique; 
ils  étaient  construits  tantôt  sur  le  plan  des  mosquées,  tantôt  sur 
le  plan  des  medrese.  Comme  types  de  couvent-tomheaa  à  plan  de  mos- 
quée ,  on  peut  citer  le  couvent  de  l'émir  Chékbu  au  Caire  ou  le  tom- 
beau de  Barqûq  au  désert  ;  comme  type  de  la  même  association  adop- 
tant le  plan  de  la  medrese,  le  couvent- tombeau  de  Bîbars  II  à  la 
Gamaliye;  enfin  comme  exemple  de  simples  quhha,  les  tombeaux 
des  sultans  Ghûri  etTumân-Bây  au  désert.  Il  y  aurait  un  long  chapitre 
à  écrire  sur  ces  associations  de  l'édifice  religieux  et  du  monument 
funéraire. 
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ployée  sous  les  Fatimites;  jai  pu  m  en  cpnvaincre 
en  examinant  les  rares  coupoles  de  cette  époque.  Elle 
a  pour  prototype  la  coupole  de  la  grande  mosquée 
de  Damas  ^  et  tout  un  groupe  de  coupoles  byzantines , 
et  se  compose  d'un  mélange  d'éléments  persans  (la 
trompe)  et  d'éléments  byzantins  (le  tambour  et  les 
huit  petits  pendentifs  qui  servent  parfois  de  transi- 
tion entre  loctogone  et  la  coupole  elle-même), 

A  l'époque  des  Ayoubites  et  des  premiers  Mam- 
louks,  on  voit  poindre  une  nouvelle  solution  du 
problème  :  la  superposition  de  deux  ou  trois  étages 
de  trompillons  dérivés  de  la  trompe  unique,  placés 
en  pans  coupés  et  en  quinconce ,  et  faisant  succes- 
sivement passage  du  carré  à  l'octogone,  de  Toctogone 
au  polygone  à  seize  côtés,  etc.  C'est  le  stage  intermé- 
diaire entre  la  trompe  unique  des  coupoles  fatimites 
et  le  pendentif  en  triangle  sphérique  des  derniers 
Mamlouks,  où  l'ornement  en  ruches  d'abeilles  n'est 
qu'un  dernier  reste  de  la  trompe  primitive,  prive 
dès  lors  de  toute  valeur  constructive.  En  efiFet,  les 
triangles  sphériques  apparaissent  au  Caire  au  mo- 
ment où  l'on  commence  à  employer  la  pierre  pour 
le  voûtage  des  coupoles,  vers  l'époque  du  sultan 
Barqûq,  c'est-à-dire  dans  la  deuxième  moitié  du 
XIV*  siècle.  Les  coupoles  antérieures  sont  toutes  con- 
struites .  en  briques  et  sur  le  type  intermédiaire  des 

'  D'après  Tinscriptioii  de  Malik  Chàli  publiée  (dus  haut,  cette 
coupole  a  été  construite  en  476  H.,  c'est-à-dire  qu'elle  serait  cos- 
teniporaine  d*£^-Mustausir.  J'ai  dit  pourquoi  il  est  peu  probable 
qu'elle  ait  été  détruite  par  l'incendie  de  i4oo.  Voir  p.  423,  n.  1. 
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trompiUons  ;  les  briques  y  sont  appareillées  suivant 
les  surfaces  de  ces  trompiUons,  qui  gardent  ainsi 
une  fonction  constructive.  Mais  quand  la  pierre 
remplace. la  brique,  le  triangle  sphérique  devient  la 
véritable  surface  de  la  zone  de  raccord  ;  dès  lors  les 
joints  des  pierres  se  conforment  aux  exigences  sta- 
tiques de  la  surface  courbe  des  triangles,  et  les 
alvéoles  creusées  sur  la  face  interne  des  claveaux 
ne  sont  plus  qu  un  décor  de  revêtement  où  Ton  ne 
reconnaît  de  la  trompe  primitive  que  sa  forme  géné- 
rale, réduite  et  multipliée  à  finfini.  Cette  origine 
lointaine  s'obscurcit  encore  quand  les  tailleiu's  de 
pierre  ajoutent  aux  facettes  et  aux  alvéoles  le  motif 
des  stalactites  proprement  dites. 

Ainsi  l'analyse  du  pendentif  à  stalactites  donnée 
par  M.  de  Vogué  est  parfaitement  juste  au  point  de 
vue  des  lignes  génératrices  rabattues  sur  un  plan 
(passage  du  carré  à  l'octogone,  puis  au  polygone 
à  seize  côtés,  etc.;  voir  Syrie  centrale,  t.  I,  p.  44); 
mais  elle  n'explique  pas  l'origine  des  facettes  avec 
leurs  alvéoles.  Or  la  série  chronologique  des  monu- 
ments du  Caire  permet  de  suivre  pas  à  pas  cette 
évolution  du  problème  de  la  coupole  sur  plan  carré 
dans  l'architecture  arabe ,  et  de  remonter  en  même 
temps  à  la  véritable  origine  constructive  de  ralvéde 
qui  a  tant  intrigué  les  artistes  et  les  archéologues. 
Cette  origine ,  je  le  répète ,  ne  peut  être  que  la  trompe 
persane  adoptée  dans  l'architecture  byzantine  et  pro- 
to-arabe comme  support  d'un  tambour  octogone.  Je 
reviendrai  ailleurs ,  à  propos  de  la  première  coupole 
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ayoubite,  sur  cette  explication  qui   parait  la  plus 
conforme  aux  faits  observés  ^. 

Le  nom  de  la  mosquée  du  Moqattam.  ofiBre  un 
curieux  exemple  de  transposition  populaire.  Ce  nom 
cache  le  titre  du  constructeur,  emîr  el-^ugmch  (gé- 
néral des  armées),  qui  s  est  ainsi  conservé  à  travers 
les  âges  dans  la  tradition  locale,  et  la  chambre  funé- 
raire à  gauche  de  la  coupole  renferme  le  tombeau 
de  quelque  saint  que  les  indigènes  appellent  encore 
Sîdi  Guyûchi^  et  où  Ion  se  rend  en  pMerinage  à  cer- 
tains jours  de  Tannée.  Ainsi  le  monument  a  conservé 
la  fonction  de  mechhed  que  Tinscription  lui  attri- 
bue. 

Il  existe  sur  ce  Sîdi  Guyûchi  une  légende  assez 
curieuse  qui  ma  été  contée  par  un  habitant  de  la 
région.  On  voit  encore  dans  le  cimetière  de  la  grande 
Qarâfa,  à  quelque  distance  du  mausolée  de  Sidi 
^Oqba ,  quatre  ruines  bizarres  que  les  indigènes  ap- 
pellent essai) a  hanâi  (les  sept  filles)*.  Ce  sont  de 
petits  édifices  à  base  carrée,  surmontés  d'un  tam- 
bour octogone  et  d'une  coupole;  l'appareil  en  bri- 
ques et  en  petits  moellons ,  la  disposition  des  trompes 
d'angle  sous  le  tambour,  les  détaib  de  la  construc- 
tion, tout  décèle  leur  origine  fatimite.  Comme 
d'après  la  tradition  il  y  en  avait  autrefois  sept,  on 


*  Voir  Prisse,  vol.  de  texte,  p.  179  et  suiv.  pi.  XIX-XXII. 

^  Ce  tombeau  serait-il  celui  de  Bedr  lui-même? 

^  Une  mosquée  du  temps  des  Fatimites,  p.  1 1  du  tirage  à  part. 
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peut  les  identifier  avec  les  «  sept  coupoles  »  de  Ma- 
qrîzi  (II,  459),  qui  renfermaient  les  tombeaux  de 
sept  hommes  mis  à  mort  par  le  calife  El-Hâkim. 
Or,  d'après  la  légende  dont  j'ai  parlé,  ces  édifices 
auraient  contenu  les  tombeaux  de  sept  jeunes  filles 
aimées  par  Sîdi  Guyûchi,  et  celui-ci  se  serait  fait 
ensevelir  dans  la  mosquée  du  Moqattam  pour  aper- 
cevoir encore  de  ce  point  élevé  les  tombeaux  de 
ses  bien-aimées.  L'intérêt  archéologique  de  cette  lé- 
gende est  de  réunir  dans  un  même  cycle  le  mechhed 
du  Moqattam  et  les  sab^a  banât,  ce  qui  permet  de 
leur  attribuer  une  origine  à  peu  près  contempo- 
raine. 

11  existe  dans  la  même  région  un  autre  vestige 
de  l'époque  fatimite.  C'est  un  petit  édifice  situé  dans 
la  Qarâfa  au  pied  du  Moqattam ,  juste  au-dessous  du 
Gâmi^  el-Guyûchi,  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Garni  ikhwât  sîdna  Yvsuf  [mosquée  des  frères  de 
Saint- Joseph).  11  rappelle  beaucoup  la  mosquée  du 
Moqattam  dans  son  plan  et  sa  construction;  c'est 
une  salle  cairée  surmontée  d'une  coupole  à  tam- 
bour et  à  trompes.  Cette  salle,  qui  renferme  un 
tombeau,  est  précédée  de  chambres  voûtées  en 
arêtes,  en  berceau  ou  en  coupoles  stu'baissées ;  le 
tout  est  en  briques  noyées  dans  le  mortier.  Enfin 
les  arcs  ont  le  profil  persan  caractéristique  des  mo- 
numents fatimites.  On  n'y  trouve  ni  cour  intérieure 
ni  minaret;  ce  n'est  donc  pas  une  mosquée,  mais 
une  simple  qabba  (tombeau  ou  mechhed).  Dans  la 
chambre  funéraire,  au-dessus  du  tombeau,  est  une 

X\II.  32 
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petite  inscription  couiique  encastrée  dans  la  mu- 

railie  ^ 

n  faut  mentionner  ici  pour  mémoire  : 

1°  L'épitaphe  du  mausolée  de  Sitta  Nafisa,  au 
sud  du  Caire ,  dont  le  texte  a  été  conservé  par  Ma- 
qnzi  ^  ; 

Q°  Les  inscriptions  de  la  mosquée  du  Miqiâs, 
dans  File  de  Rauda,  publiées  par  Marcel  '.  La  mos- 
quée a  entièrement  disparu  lors  de  la  construction 
du  palais  moderne  qui  s'élève  à  côté  du  Miqiâs,  et 
je  n  ai  pu  retrouver  aucime  trace  des  inscriptions. 

^  11  m'a  été  impossible  de  la  déchiffrer,  et  je  n  en  possède  qu'un 
mauvais  estampage.  Cette  région  de  la  Qarâfa  paraît  fort  ancienne , 
à  en  juger  par  les  souvenirs  que  la  tradition  y  a  conservés.  Outre 
le  monument  que  je  viens  de  décrire ,  où  le  nom  de  Joseph  fait 
pressentir  une  vieille  légende  >  elle  renferme  plusieurs  ruines  in- 
formes dont  l'une  m'a  été  désignée  sous  le  nom  de  Qabr  Lâlia 
hint  el-m.vLqan.qis.  Ainsi  la  tradition  populaire  aurait  conservé  le 
souvenir  du  fameux  Muqauqis ,  le  chef  des  Coptes  lors  de  la  con- 
quête de  l'Egypte  par  les  Musulmans.  Sur  ce  personnage,  voir 
deGoeje,  dans  Etudes  dédiées  aa  D*"  Leemans,  p.  7;  Karabacek, 
Der  Mukaukls  von  Mgypten,  dans  Mittheil.  ans  der  Sanvnlang  der 
Papyrus  E.  Rainer,  vol.  I,  p.  1  ;  Amélineau,  Fragments  coptes,  etc. 
(Jowrn.  asiat.,  8*  série,  t.  XII,  p.  389).  Le  nom  propre  Lûlia  est- 
il  une  forme  vulgaire  de  ÂâJ|p«  ou  une  corruption  de  Julia? 

*  Maqrîzi,  II,  4^2  ;  I,  882.  Voir  Kay,  Inscriptions  at  Cairo,  tirage 
à  part ,  p.  3  ;  je  n'ai  pu  retrouver  les  fragments  de  ce  texte  vu  par 
l'auteur. 

*  Mém,  sur  le  Miqiâs  [Description,  et.  mod. ,  t.  II  b ,  p.  i84)*  La 
traduction  de  Marcel  laisse  beaucoup  à  désirer,  mais  les  fac-similés 
ont  l'air  excellent  (Atlas,  vol.  II,  pi.  b).  L'Adas  donne  aussi  le 
plan  de  la  mosquée  disparue. 
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Enfin  ii  existe  encore  une  inscription  d'Ei-Mus* 
tansir  au  Caire,  dans  le  sanctuaire  de  la  mosquée 
d'Ahmed.  Elle  entoure  un  mihrâh  en  plâtre  moulé , 
appuyé  contre  un  des  piliers  qui  portent  la  re- 
tombée de  l'arc  central  du  sanctuaire  sur  la  grande 
coin:.  Elle  est  aussi  moulée  sur  plâtre ,  en  caractères 
décoratifs  : 


•y 


*JLjt  Jufr^  *-A-L^  aMI  c;*!^^!©  (j^e^ï  ^1  ^U  ytfûxJLl 

Ul^^  juàJiri  jl^^i  jJL^i  ^yôAja»  ^luî^  c^yftlWl 
. .  .U^  (^oJi  y^U  pbilî  (?  ôyi)  o^M  p^l  J^  j*Li^» 

A  ordonné  la  construction  de  ce  mihrâh  le  successeur  du 
serviteur  de  notre  maître  et  seigneur  rimâm  El-Mustansir 
biliàh ,  le  prince  des  croyants  —  que  les  bénédictions  d*Ailâh 
soient  sur  lui,  sur  ses  nobles  pères  et  sur  ses  descendants 
attendus  —  le  très  noble»  seigneur  El-Afçlçil ,  le  glaive  de 
rimâm,  la  majesté  de  flslam,  la  gloire  (?)  des  créatures,  le 
défenseur  de  la  religion .  .  . 

La  fm  est  entièrement  effacée. 

Uil^  (^  «  le  serviteur  de  notre  maître  . . .  El-Mus- 
tansir » ,  est  un  titre  de  Bedr  qu'on  trouve  à  la  mos- 
quée d'El-Guyûchi.  Son  successeur  [iUuX^)  ne  peut 
être  que  son  fils  Châhinchâh,  désigné  d'ailleurs  dans 
finscription  par  son  surnom  d'El-Afdal;  ses  titres 
sont  donc  les  mêmes  que  ceux  de  son  père  ^  On  re- 

^  Sur  les  titres  des  vizirs  fatimites ,  voir  plus  bas. 

32. 
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marquera  aussi  ^JâxU'  *SLâj!  «  sa  postérité  atten- 
due M ,  au  lieu  de  Thabituel  ^jaaJ^^]  ;  il  y  a  peut- 
être  ici  une  allusion  aux  croyances  ismaïlîennes. 
L'inscriplion  nest  pas  datée;  mais  comme  El-Mus- 
tansir  est  nommé,  elle  ne  peut  être  que  de  l'année 
485,  la  seule  où  El-Afdal  ait  été  vizir  de  ce  calife, 
lequel  mourut  fort  peu  de  temps  après  Bedr  (voir  ci- 
dessus,  p.  479,  n.  1). 

C  est  le  seul  mihrâb  à  inscription  historique  que 
j'aie  trouvé  au  Caire.  Sur  le  pilier  correspondant, 
de  fautre  côté  de  lare,  s'en  trouve  un  semblable 
dont  l'inscription  illisible  commence  par  ces  mots  : 

A  la  liste  des  inscriptions  d'El-Mustansir  au  Caire 


^  Ali  Pacha  Mubârak,  dans  son  grand  ouvrage  intitulé  : 
ï^jJS,  V\]n4l ,  signde  dans  cette  moscpiée  une  inscription  de 
l'époque  du  fondateur,  que  je  n'ai  pas  pu  découvrir.  Au  moment 
06  je  rédige  ces  notes,  M.  Corbett  Bey  m'écrit  qu'M  a  retrouvé  une 
inscription  d'Ahmed,  qui  sera  publiée  dans  une  monographie  de 
la  mosquée  que  ce  savant  prépare.  Il  faut  signaler  aussi  TiUserip- 
tion  d'un  mihrâb  au  fond  du  sanctuaire,  à  gauche  du  grand  mihrâh, 
et  les  inscriptions  de  la  chaire  et  du  mtdâ*  au  centre  de  la  cour, 
au  nom  du  sultan  Lâgîn,  datées  de  696  de  l'hégire.  Il  reste  encore 
de  nombreux  panneaux  de  la  longue  inscription  coranique  sur 
bois  qui  se  déroule  sous  les  plafonds  du  sanctuaire.  Les  fragments 
qui  en  ont  été  reproduits  dans  les  planches  de  la  Description  sont 
d'une  exactitude  et  d'une  beauté  remarquables  (Et.  mod,,  vol.  II, 
p\.  c j  d ,  e).  Ce  texte  présentant  un  grand  intérêt  paléographique, 
j'en  reproduis  un  fragment  tiré  du  Coran,  II,  29  (voir  la  pi.  ci- 
joinfe,  n°  II).  Les  stèles  gravées  dans  la  Description  comme  prove- 
nant de  cette  mosquôe  ont  disparu  (Et,  mod.,  Atlas,  vol.  II,  pi.  f 
et  5f). 
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j*en  ajoute  une  autre  qui  provient  de  Syrie.  EUe  est 
gravée  sur  un  rocher  près  du  village  de  Rabwe,  à 
quelques  kilomètres  de  Damas ,  sur  la  route  de  Bey- 
routh. En  cet  endroit,  le  Barada,  sortant  de  TAnti- 
Liban,  entre  dans  la  plaine  fertile  de  Damas,  la 
"iGhûta.  Une  gorge  étroite,  appelée  Rabwet  el-Min- 
châr,  livre  passage  à  ses  eaux  et  à  celles  de  plusieurs 
ruisseaux  qui  suivent  la  même  pente  à  des  niveaux  dif- 
férents. Au  point  où  la  gorge  s'ouvre  sur  la  plaine, 
un  gros  rocher  s'avance  en  éperon  sur  la  rive  gauche 
du  Barada  et  ferme  le  passage.  Une  galerie  longue 
de  1  5  pieds  et  large  de  8 ,  percée  à  la  main  dans  le 
roc,  livrait  passage  à  une  ancienne  voie  commer- 
ciale remplacée  aujourd'hui  par  la  belle  route  fran- 
çaise de  i86o.  A  rentrée  de  la  galerie  du  côté  de 
Damas ,  le  rocher  porte  une  inscription  gravée  assez 
haut  à  droite  de  la  route;  elle  se  compose  de  dix 
lignes  dun  beau  coufique  fleuri,  taillées  en  relief. 
Ce  texte  a  été  signalé  par  plusieurs  voyageurs;  de 
Krenfier  en  a  publié  un  court  fragment  dans  sa  To- 
pographie ^  M.  Euting  a  eu  Tobligeance  de  m'en  en- 
voyer un  estampage  fait  par  lui-même  ;  mon  vénéré 
maître  M.  Nôldeke  et  mon  ami  ^Ali  Bahgat  m'ont 
suggéré  plusieurs  lectures.  Quelques  passages  ont 
entièrement  disparu;  certains  mots  restés  douteux 
sont  encore  susceptibles  d'une  meilleure  interpréta- 
tion. Malgré  ses  lacunes,  ce  texte  trouve  ici  une 


^   Top.  von  DamascaSj,  î,  p.  4. 
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place  tout  indiquée,  et  je  remercie  M.  Euting  da- 
voir  bien  voulu  me  permettre  de  le  publier. 

U^T  J*,  U^  M\  J^  M  di  J*  M)  JfM^  ^     a 
yxi^H  jj\  Mf  j«,i-i^\\  pUill  liSly.  J.LT  (^^AllaJl     3 

Lûjj^  A^^LsIt  tf^l  » «x^y!!^  (s}(;yAjerl  (^^^U^  aaX»    4 


s;K  Al 


I  JlmxJ]  i  ij-*u.^i»  *Jm<Xj(;  (jAsyL.,  |k«£^'    7 

•   •  •  •  ^fc^^ 

•[4- 

Au  nom  d'Ailàh,  etc.  Il  ny  a   de  dieu  qu Allah;  il  est 
unique  et  sans  égal.  IVf uhammed  est  Tenvoyé  d*Aliâh ,  ^Ali  est 


p        p 
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Tami  d'Âilàh ,  qa  AUàh  les  bénisse  eux  deux  et  leurs  saintes 
familles  ,  (eux  qui  sont)  les  ancêtres  de  notre  maitre  l'iinàm 
El-Mustansir  billâh,  le  prince  des  croyants,  qu'Aïlàh  le  bé- 
nisse, lui  et  eux  tous  (les  croyants,  ou  les  ancêtres). 

A  réparé  cette  colline  bénie  et   a  percé  la  galerie  pour 
les  mosquées  (?)   qui  s'y  trouvent,  par  la  volonté  d'AUâh, 

Abu-lbarakàt  Yahya  ibn  Muhammed  ibn ibn  Abi  Rlià- 

riga(?)  l'écrivain.  Il  a  constitué  en  ivaqfen  leur  faveur  cette 

pièce  de  terrain (située)  au-dessous  d'elles  (sous  les 

mosquées?),  et  deux  boutiques  dans  la  ville  de  Damas,  du 
côté  nord  (  ?  ) ,  (  situées  ?  )  derrière  la  mosquée  de dési- 
rant obtenir  la  récompense  d'Allah  pendant  sa  vie  (?)•  .  -, 
parce  waqfhi  résurrection  (ou  par  ce  ii^fl^  généreux),  jus- 
qu'au jour  où  sonnera  l'heure  (de  la  résurrection).  Ainsi, 

(qu'AUàh)  aie  pitié  (de  lui) la  grâce  et  la  délivrance 

de  l'enfer.  Écrit  en  l'année  [4]44 

Outre  ses  lacunes,  ce  texte  présente  évidemment 
des  négligences  de  langage. 

L.  3  :  Ut;  on  pourrait  aussi  lire  :  Uî  et  traduire 

« leurs  saintes  familles.  Aa  temps  de  notre 

maître ,  etc .  .  .  » ,  en  faisant  commencer  ici  la  partie 
historique;  cependant  ce  mot  est  trop  recherché. 
D'ailleurs  la  désignation  du  calife  comme  descen- 
dant de  la  sainte  famille  est  bien  conforme  aux  idées 
fatimites. 

L.  Ix  :  »^;  ce  mot  est  écrit  |»*>^;  on  pourrait  lire 

-*Xiû ,  et  traduire  :  «  A  réparé  les  parois  croulantes  de 

la  colline ...»  Le  sens  serait  bon ,  mais  le  mot  ^^^ 
n'est  pas  très  satisfaisant.  Le  mini  final  coufique  res- 
semblant fort  kiin  »,  je  crois  qui!  vaut  mieux  lire 
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ftj^.  —  *^P'»  colline,  hauteur;  d  après  de  Kremer 
[Topographie,  I,  p.  4),  ce  mot  signifie  gorge,  mais 
ce  sens  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires.  — 

aÎo  se  rapporte  évidemment  à  la  galerie  percée  sous 
Finscription. 

L.  5  :    la  leçon  «Xs^Lm^J  paraît  certaine  d  après 

l'estampage ,  et  le  sens  qui  en  décoide  est  assez  bon. 
En  effet,  le  rocher  qui  porte  Tinscription  est  un 
des  contreforts  du  Djebel  Qâsiûn,  qui  abrite  de  ce 
côté  plusieurs  sanctuaires^;  en  outre,  la  constitu- 
tion des  waqfs  s'applique  fort  bien  à  des  mosquées. 

Cependant  la  grammaire  exigerait  ^^1  au  lieu  de 

(j^^xJ  t .  D'après  (j^jJI  et  ^(j^U  à  la  ligne  suivante ,  on 
attendrait  un  nom  de  personnes  dans  le  premier 
mot  de  la  ligne  Ix  (par  exemple  :  les  desservants 
des  mosquées,  ou  les  gardiens  de  la  route);  mais 
je    n'ai    trouvé  aucune  combinaison  satisfaisante. 

Il  faut  dont  admettre  que  (^«xil  et  it^^JL^  sont  des 

fautes  de  grammaire  pour  (^  I   et  U^U.  D'ailleurs 

A^iat*  à  la  ligne  7  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  choses 

inanimées ,  et  doit  évidemment  être  lu  l^x^  et  rap- 
porté à  «Xs^^Lm*  . 

L.  7  :  <^UJI  J^âJl  i;  j'ignore  le  sens  exact  de  cette 


^  Yâqût  (éd.  Wûstenfeld,  s,  v.  ï^^)  parle  d'une  mosquée  située 
ea  cet  endroit,  dont  ie  réservoir  était  alimenté  par  les  eaux  du 
Yezld,  un  des  compagnons  du  Barada. 
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expression  qui  sert  à  déterminer  remplacement  des 
boutiques. 

L.  8  :  le  nom  de  la  mosquée  est  douteux,  ainsi 

que  le  mot  suivant.  àWI  ot^i*  ^  IL^s^  donne  un  sens 
excellent;  seulement  la  lettre  que  j'interprète  comme 
un  ^  paraît  être  la  queue  d'un  ^^  lié  au  ^  qui  pré- 
cède. Dans  ce  cas,   on  pourrait  lire   à  la  rigueur 

ix£  45^^iJij  IJalt  4>vâà*s^,  et  traduire  à  peu  près  «...  que 
cet  acte  lui  soit  compté  dans  la  récompense  di- 
vine. .  .  ».  Cependant  la  construction  étant  beau- 
coup moins  bonne,  je  préfère  la  première  lecture. 

.  .  x^  ^y^  en  admettant  la  lecture  iU^5»  ^®  ^^^^ 
de  ce  groupe  est  clair  :  le  donateur  espère  la  ré- 
compense divine  pendant  sa  vie;  cependant  on  atten- 
drait s  y^3  (peut-être  (ajIJa^?  ^j  ?). 


L.  9  :  Ij^  ou  à  la  rigueur  I^X^.  —  ^-ô^l;  le 

sens  est  bon ,  mais  la  position  des  mots  peu  satisfai- 
sante. Le  sens  de  résurrection  est  contenu  dans  les 

mots  qui  suivent,  etlon  attendrait  plutôt yi^t  ^y, . 

On  préférera  peut-être  (^^1^1  (ou  ^^tJ^\). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  lacunes ,  ce  texte  curieux 
mentionne  des  travaux  publics  entrepris  en  cet  en- 
droit pour  le  percement  du  tunnel  et  une  consti- 
tution de  waqf  par  un  fonctionnaire  public  sous  le 
calife  El-Mustansir. 

Voici  enfin  un  fragment  d'inscription  trouvé  à 
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Sarfend  el-Khiràb ,  petit  village  sur  la  route  de  Jafia 
à  Ramleh,  et  conservé  chez  le  baron  d'Ustinow  à 
JafTa;  je  dois  la  communication  de  l'estampage  à 
M.  Ëuting.  L'inscription,  cassée  des  deux  côtés, 
présente  sept  lignes  fragmentaires  en  coufique  fleuri 
du  V*  siècle  de  Thégire. 


,y»j^  «Xjut  y  y^ 


Tous  les  mots  sont  clairs,  sauf  la  4'  ligne,  où  ce- 

pendant  le  mot  Osji^  paraît  certain.  Les  restitutions 

entre  crochets  semblent  indiquer  qu'il  ne  manque 
pas  grand'chose  dé^  deux  côtés. 

Ce  fragment,  daté  entre  kko  et  iig  deiîiégire, 
remonte  à  l'époque  où  El-Mustansir,  maître  d'une 
partie  de  la  Padestine  et  de  la  Syrie  centrale ,  luttait 
avec  Mu^izz  ed-daida  pour  la  possession  du  terri- 
toire d'Alep;  son  origine  fatimite  ressort  des  trois 
premières  lignes. 

C'est  un  faible  apport  à  l'histoire  de  la  domina- 
tion  égyptienne    en    Syrie,  qui   subit   pendant  la 
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période  fatimite  des  alternatives  de  grandeur  et  de 
décadence.  Ascalon,  déjà  place  forte  égyptienne, 
jouera  un  demi-siède  plus  tard  un  rôle  important 
dans  la  première  croisade.  Malgré  la  victoire  rem- 
portée sous  ses  murs  par  Godefroy  de  Bouillon  sur 
l'armée  égyptienne  en  1099,  cette  ville  ne  fut  défi- 
nitivement enlevée  aux  Fatimites  quen  11 53  par 
Baudouin  IH.  Les  documents  épigraphiques  de  cette 
époque  sont  trop  rares  pour  qu'on  n'en  recueille  pas 
avec  soin  les  moindres  vestiges. 

(  La  suite  au  prochain  cahier.  ) 
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LA  CORRESPONDANCE 

D  AMÉNOPHIS  III  ET  D'AMÉNOPHIS  IV, 

TRA?iSCRlTE  ET  TRADUITE 
PAR 

M.  J.  HALÉVY. 

(suite.) 


54 

QUATORZIEME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recfo. 

[i]    [2]    kur  sa-a  muh-ya     [3]   û  ya-<li- 

na  sàr  [4]  iû  mes  ma-za-ar-ta  [5]  a-na  mt-suki-ta  su-nu 
[  6  ]  a-na  ya-si  us-si-ra  [  7  ]  lû-pa-kâ  (  ?)  i-es-me  a-xna-te-ya 
[8]  ù  ya-di-su(?)  ki-ti-ma  [9]  i-na  qa-ti-ya  û  [10]  àum- 
ma  ab-bu-na-ma  ï-li-ki  [11]  sàr  mî-iin-mî-ya  is-tu 
[13]  lû-mss  ha-za-nu-ti  a-nu  sa-a-su  [i3]  sa(?)-ta  nu-kur 
ag-ga     [i/i]   [muh?]  ya-si  u  ba-la-ta      [i5]   lû-mes  hu-ub. 

si [16]    da is [17] mo- 

har  tur-mes 


Verso. 


[18]  I  nït  a-si-ir-la  il  [19]  [a]-na  erzi-na  û  [20]  er  be- 
ru-ta  da-lu-nii  [21]  tur-mes  [ nït  a-si-ir-ta  nu-kur  [aa]  a- 
na  sâr  \i  er  z:-du-na     [28]  si  er  bc-ru-ta  u-ul     [a4]  a-na 
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sâr  us-si-ra-nu  [-^5]  lii  pa-kâ ( ? )  ï-lï-qa-su  [26]  u-ul  i-ti-zi 
ib  ka-si  [27]  ù  i-pa-ta-ra  [28]  a-na  mu-hi-ka  da-lu  mas 
(ou  pa)  ta  ri  lû-mes  hu-ub-si  a     [29]  za-ab-tu  lû-mes  gaz 

mes      [3o]  er  a-mur  a-na-ku  qa(?)-nu  ya-ma     [3i]    

er  at  sâr  ki  a  me  zi 


5ttr  le  bord. 

[a]    ri-nu  iî  an-nu [b]    mes  ha-za-nu 

a  na  sa [c]    mur   ana    J  ya-an-ha-mi 

[J]    nït  ki-ti.  .  , 


TRADUCTION. 

Recto. 

contre  moi ,  et  le  roi  donnera  des  honmies  de  garde 

à  son  serviteur,  leurs ,  il  a  dirigé  vers  moi  des  hommes 

;  qu'il  écoute  mes  paroles  et  qu'il  sache dans 

ma  main  et  si du  roi  tout  ce  que  j'ai  en  fait  de 

gardes à  lui ,  l'ennemi  puissant  contre  moi , 

et  la  vie(?)  des  hommes  auxiliaires(  ?) devant  les  fds 


Verso. 

d' Abd-Asirta ,  la  ville  de  Zi[du]na^  et  la  ville  de  Beruta*,  les 
grandes  villes,  les  fds  d' Abd-Asirta ,  ennemis  du  roi,  et  la 
ville  de  Ziduna  et  la  ville  de  Beruta ,  ils  n'ont  pas  laissées  au 

roi.  Il  ne  te  reste  plus  d'hommes ils  ont  envoyé  (?) 

contre  toi  une  forte  troupe  d'hommes  auxiliaires  (  P)  et  ils  ont 

'   Ziduna,  |*n>5:   (p?),  Sidon. 

'   Renita,  0^X3  (n^'1î<3)  «Puits»,  Bevroulh. 
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pris  les  défensears  de  la  ville.  Regarde ,  moi les 

villes  du  roi 


fidèle 


Sur  le  bord. 
les  gardes  à Yanhami serviteur 
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QUINZIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

i]     me-an    ab-na [a]     ri-ib-an-im 

3]    mes-ka  am-ku-ut      [4]    ta-sa-rù  a-na-ku 

za    ab-ti       [6]      amâ-te-ka    a-nu-ma 

da-ti  a-na [8]     ma-li  sa-pa-m 

g]    ya-si   si-mi-ya-me      [lo]    ki-ma   mi-a-na    sar-ri 

11]    û  i-dî-na  a-ma  ka-ma      [12]  ccc  lû-mes  û  ni 

[i3]  er  ù  ni-bu-ni.  .  .  gai     [i4]    u-ul     [i5] 

lû-meà 


[5 
7 


Verso. 

[16]    . . .  pa-kà  (  ?  )  a-za  sab-mes  [17]  qas-ta-ti  ag-ga  [18]  muhi 

sàr  sa-ta   [^9]  ù  sum-ma  ni-li...?    [20] ma-at  er  be- 

ru-na     [21]    na-ka-tam  sa-ni-tam     [22]    ti-zi- 

bu  lû-mes     [28]  [  nït-a-si-ir-ta     [2^]    ul  ki-ma  pa- 

nu-nu     [25]    mu-gan  an-ni-ta     [26]    a-nu  çab- 

mes  qas-ta-ta      [27]     ga  dan  a-di      [28]    ti 
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TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi je  me  jette  sept  fois  sept  fois  à 

tes  pieds moi ,  prise tes  paroles ,  voici  à 

envoyer  écoute-moi au  roi . et 

j'ai  donné  des  soldats  3oo  hommes  et la  ville  et. .  . 

....  grand  ne les  homtnes 

Verso. 

des  troupes  d'archers  forts  contre  ce  roi  et  si ,  .  . 

la  ville  de  Beruna puis ,  laissé  des 

hommes ?  Abd-Asirta non  comme  autre- 
fois  ce ....  ; des  troupes  d'archers .... 

forts  jusque 
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SEIZIEME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

['] :•••:••: .••••.•„• 

[4]    la  di(?)  û(?)  ï-lï      [5]   .....    ni  lûmes  ur-ku 

[6]    mura  ï-lï-qa       [7]     ka-tam  a-na  mi-iu 

[8]    ul  ki     [9]    ma-tam mar     [10]    .  . 


11]    ka  er  su- 

i3]    la-qa  er 


...   nu ï-ik-bi  mi-nim(?)-ma 

mu-ra      [12]    en    lib-bu-su 

gub-la      [i/i]    muh-ya  iç-sar-rnes      [i5]    .  lû-me§-ya 

en  ]a  ka  as     [16]    zun-ya  am-ma  sa  se  ii     [17]    •  • 

.  .  .  di-en  li-im  kù-par-mes     [18]    11  c(?)  kû-gi-mes 

ù  lu(?)-ta-tu-ur    [19]   is-tu  mu-hi-ya  ù  lï(?)-ki    [20]    ? 
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[ka]-]i  er-mes-ya  er  gub-ia  [ai]  ...  ud  i-di-ni  si-ir  ti-ha-ab (?) 

[22]  a-na  ya-si  û  i-ba-u [28]    ...  la-qa-si  a-nu-ma 

es-mi  bu-hi-ir-mi      [2^]  ka-li   lû-mes  gaz-mes     [26]    .... 

.  .   te  qa-ti  muh-ya-mi      [26]     bu-su-na  a-na-ku  a- 

na  i 


Verso, 

[27]  nu-ma as-bu-ru  a-na     [28]    .....  sab-mes  qas- 

ta-ti  ù     [29]    a-na  be-la-ti  ù u-ul [3o]  a-mâ- 

tu-ya  is-mu.  ....     [3i]    mi mat-mes    [82]    . 

.  . .  .  i ku  sa     [33]    ya-nu     [34]    la-ta 

[35]    ergub-la    [36]    su.di(?)    [37] 

ra  sab  mes     [38]    li-ki  mat  a-har     [39] pa- 

nu-ka     [4o]    sa     [4i]    ti     [^2] sar- 

ru    cn-ya       [43]      ù       [44]     mes  qas-ta-tî 

[45]    .....  me-di     [46]    û 


TRADUCTION. 

Recto. 

hommes  de  chien  (?) toi-même 

pourquoi  ne il  a  dit la  ville  de 

Sumura maître  de  son  cœur la  ville  de 

• 

Gubla contre  moi ,  les  jardins mes 

hommes ,  seigneur mes de  Targent  et. .  . 

200  en  or rends  (?) de  ches 

moi se  sont  assemblés  les  brigands  (?) contre 

moi mes  villes ,  la  ville  de  Gubla 

moi ,  à 
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Verso. 

J'ai  envoyé  à des  troupes  d'archers 

à  l'armée  (?)  et  ne qu'il  écoute  mes  paroles des 

pays il  n'y  a  pas la  ville  de  Gubla 

les  troupes  pays  de  Phénicie devant  toi qui 

le  roi ,  mon  seigneur, et 

troupes  d'archers et 
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DIX-SEPTIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recio. 

[i]    ri-ib [2]    en-li [3]  lû-gal 

an  nin  sa [4]  li-di-en  ag-ga  a-na [5]    ... 

ya  a-na  gir-mes  en [6]    par-ya   vu    su  vu   ta-an 

[-7]  am-ku-ut  a-na  mi-ni  ï-es-ta-pa-ru  [8]  sâr-ru  en-li  a-na 
ya-si  [9]  u-sur(?)-mi  lu-u  na-sir(?)-ta  [10]  is-tu  ma-an- 
ni  i-na-za-ru-su  [11]  is-tu  na-ak-ri-ya  [12]  û  is-tu  lii-mes 
hu-ub-si-ya     [i3]  mi-nu  ï-na-zi-ra-an-ni      [là]  sum-ma-sar 

.  na.  ru     [i5]  nït-su ti     [16]  si sâr-ru 

[17] na-za-ru-ni  mi-nu      [18]   ï-na-zi-ru-ni  sum-ma 

[19]  sâr-ru  ï-ï-si-ru-na  lû-mes  [20]  mat  mi-is-ri  ù  mat 
mi-lu-ha  [21]  ii  ïb-kur-ra-mes  a-na  qa-at  [22]  lii-ya  an- 
nu-u  ki-ma  [28]  ar-hi-es  û  bal-ta-ti  [24]  a-na  a-ra-ad 
sâr-ri  en-ya  [26]  sum-ma  ya-nu  mi-im-ma  [26]  a-na  ya- 
si  a-na  la-ki      [27]  ïb-kur-ra-mes mi-ni.  .  .      [28]  i- 

na  su-da na 


Verso. 

[1]    mat    ya-ri-mu-ta    i-na       [a]     ba-la-at    zi-ya  simi-[ma] 

XVII.  33 


iiirBiJiKaii  aATitfsALc. 
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[3]  Ub-bi(bi)  sar-ri  a-na  [4]  ba-la-at  nït-i^u  û  [5]  er-li-na 
us-si-ra  [6]  na-za-ar-ta  û  [7]  ï-na-za-m  er-ka  îi  [8]  mt- 
ka  a-di.  . .  du  sâr-ru  [g]  ...  mat-mes-so  û  i-Î8(?)-&i-ra 
[10]  sab-mes  kas-ta-ti-sa  û  [11]  i-àa-ap-iî-hn  mat-mei-aa 
[la]  da-mi-ik  ki-a-ma.  sâr  [i3]  i-na  sa-pa-rî-ka  a-na.  . 
ud  [id]  su-ri-ib-mi  |  lia-ya  a-na  [i5]  er  ^-mo-ra  xm 
kû-par-mcs  {16]  ]  ta-bal  na-da-ba-si  [17]  na-at-na-ti  ak- 
ru-ud  [18]  lû-gaz  i-nu-ma  àa-ip  (  ?  )  tob-bi  [  1  g  ]  a-na  er  ça- 
mu-ra  da-lu-me  [20]  |  ha-ya  sa-da-su a-di  [ai]  nm-iaiu 
ri-ib  a-na     [22]  a-na  er  su-mu-ra  pa-na-nu     [33]  ba-lo-at 

sâr  i-ba-si a     [ad]  û  ni-di-nu  ak-tam  lu     [a5]  sa  ni- 

is-bu-ru  ù      [26]     . . .    nu-u  i-na-na-ya      [27]    ad 

sàr-ru 


TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi  dit  à  son  sâgneur roi  ;  que  la  dame  de  Gnbla 

donne  la  puissance je  me  jette  sept  fois  et  sept  fois 

aux  pieds  du  roi,  mon  seigneur,  mon  soleil.  Pourquoi  le  roi 
m'a-t-il  envoyé  dire  :  Eitablis  des  gardes  dans  toutes  les  cita- 
delles. Par  qui  puis-je  les  faire  garder  contre  mes  ennemis ,  et 
parmi  mes  auxUiaires(P),  qui  me  gardera?  Si  le  roL ....  son 
serviteur le  roi garderont  ;  que  garde- 
ront-ils P  Si  le  roi  nous  favorise ,  qu*il  nous  envoie  des  honamet 
d'Egypte  et  d*Etliiopie  avec  des  chevaux  pour  les  hommes 
d'ici  aussitôt  que  possible  ;  alors  ce  sera  la  vie  pour  le  servi- 
teur du  roi ,  mon  seigneur,  car  je  n  ai  plus  de  chevaux  pour 
me  transporter dans  le 


Verso. 
pays  de  Yarimuta,  pour  le  salut  de  ma  personne.  Si  le  roi 
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veut  le  salut  de  son  serviteur  et  de  nos  villes ,  qu'il  envoie  des 
gardes ,  qui  garderont  ta  ville  et  ton  serviteur  jusqu'à  ce  que 

le  roi ses  pays  et  envoie  des  archers,  pour  pacifier 

ses  pays.  Bien roi,  lorsque  tu  envoies  vers , 

.  .  .  fais  entrer  Haya  dans  la  ville  de  Sumur,  1 3  pièces  d'ar- 
gent 1  tabal un  don  j'ai  atteint  (?) les  bri- 
gands (?).  Lorsque la  lettre  à  la  ville  de  Sumur,  la 

grande ,  Haya «...  pendant  la  nuit  fais-le  entrer  dans 

la  ville  de  Sumur,  près  de  nou»(?) les  honunes 

que  nous  avons  envoyés maintenant ...  ^ ... .  le 

roi 
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DIX-HUITIÈME  LETTRE  DE   RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]    a-na  sàr   be-li [2]     um-ma  ri-ib-ad-di   nït-ka 

[3]  a-na  ki-ta  gïr-mes  sàr  en-li-ya     [4]  vu  su  û  vu  ma  ak 

ta   te ?   mat       [5]     i-nu-ma  qa-be-mi   a-na   pa-ni  er 

[  6  ]  a-na  cr  ya-a-pu  ab-su-ut(  ?  )  [  7  ]    i-na-an-na  ù  ki-i . 

an  [8]  u-ul.  ka  tia-nama-har  y  a-tam(?]  [9]  iia-nu-ma 
i-na-an-na  sa-ap-ru-mi  [10]  lù-mes  sa.  a  is(?).  la  a-na  ya- 
si  [11]  la  a-mi  ti-ti-din(?)  is-tu  er  a-pû-ki-me  [ta]  as- 
sura ma-ni  is(?)  ù  ni-ri-bu-ka      [i3]    mes  sa-a-ru-tu 

[i4]  id(?)  na-na-ma mu-su      [i5]   sa bi-ya 

[18]    lû-mes.  .  .      [19]  a-na  i-ri si  a-na 

a...     [20]  is-tu  hi-ga  ri  (?) [21]  u-ul  as-ba-ti  a-na  er 

a-pù e-mi     [22]  ù  us-si-ir-ti la-al  sàr     [23]  ii 

a-nu-ma  a-zi-ru ù     [  24  ]  a-na  ya-a-si  ki-ya be-li 

[26]  a-na  nit-ka  ma  a-mur  a-na.(?)  sar  [26]  i-ya-nu  lû- 
mes ha-za-na si     [27]  a-na  sàr  sa-a  ya-mu-tu ya 

[28]  i-nu-ma  ï  ïs-bat  si(  ? )  kur ...  ri [29]  |  nït  as-ra-ti 

û  a-na  ri-mi  (?)  [3o]  er-la-ki  a-na  kur-di  i-ya-nu  [3i]  lû- 
mes ma-za-ra-tam  it-ti  û  as-bu-ni      [32]  a-na  sàr  be-li-ya. 

33. 
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tu  a  sab-mes     [33] ii-Iï  ki  er  su-mu-ri  û     [34]    .  . 

...  ni  tî  û  a î-na-an-na     [35]    sa-ma-[ra].  a- 

zi-ru     [36]    [Sy]  ti-mu.  ri 

[38]   a-di  ma-ti  ni-ka-lîm-su  tur  |  nït [39]  ga-mi- 

ir  (  ?  )  kû-par'  bu-na  a-na  nu-kur-ti  [4o]  û  ti-oa-ma-su  muh- 
ya  ù  a-du-uk  (?)  [  4 1]  û  ti-ik-bu  a-di-ma-ti  te-du  [42]  ku-nu 
a-pi  ti-lï-ku  iû-mes  a-na  a-àa-bi  [43]  a-na  er-ki  û  as-bu-ur 
a-na  ê-gal  [44]  a-na  sab-me&  û  u-ul  tu-da(?)-na  sab-mes- 
ya-si  [45]  û  ti-ik-bi  er-ki  i-â-bu-su  [46]  te-bu-us- 
mi  a-na  [  a-â-ri  û  [47]  ak-bi  ki-i  i-ti-bn-su  a-na  sa-su 
[48  ]  û  i-zi-bu  sàr  be-li  û  ï-ik-bi  [49  ]  sis-ya  û ...  mi  a-na  er- 
ki     [5o]  û  ti-tab-bi-bu  ul-ku  lû-mes  be(?)  er-ki     [5i]    ... 

bu-su-mi  a-na  tur-mes  T  nït  as-ra-ti     [52]  u la-ak-mi 

a-na  a-na  er  a-pu [53]  a-na a-na  ma-har  J  ha- 

mu-ni [54]    û    ni-bu su    sum-ma    J 

[55]    i-nu-ma  ti [56]     is-tu me(?) 

[57]    er-ki [58]    a-na-ku  ii ki      [69]    u-ul 

na J  ma     [60]  ia-ki  iû  ar-ni J  a-zi-ri     [61]  sa 

ka-an  an-nalib lu     [62]  ti-mu-ru  er  ki nu-ma 

sab-mes  sa- nu  [63]  a-na  er  ki  ii. .  .  ga-bi.  a-sa-bu 
[64]  i-ri-bi  a-na. .  ki  û  [ï]-ik-bu  [65]  a-na  sa-a-su.  lu-u-mi 
ba-be(?)  [66]  .  an-nu  ki-i  sa  ak-bu  mi-it  [67]  J  ri-ib-ad- 
di  ma-ka-nu  (  ?  )  is-lu 


Sur  le  bord. 

[a]  a-di  ma-ti  i-zi te  it-ti-su  û  pi na  sâr  sab  mes 

la-a  mi [i]  ti.   bu  tur-mes ra-tum  a-na  er-ki 

û ?  er  a-pû   ti-is-ba-tu  na ?      [c]    ii  ya-nu  mat 

mes  a sàr  be-li-ya  sa  ta-a si  ï-pa-su  ki-ma 

sa-a     [d]  i-di-ni  sâr  be-li  ii  mi-nu-um  ni-ta lii  ^-na 

ù  a-na-ku-ma  [e]  mi-ta-lum  ii  tur-mes-ya  nït-mes  sàr  ma(?)- 

da ?  tu  ù  ti-is-bu-ru-na  a-na  sàr     [f]  i-ti-ir  nu-mi  er 

ki-nu  mi-nu  qa-da  be-li  is-ya si-ya 
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Verso, 

[68]  su-mes  qa-ti-su  la-a-mi  as ...?  bu-ra  [69]  a-na  mat- 
mes  mi-is-ri  ù  ï-tar-qa-nu  [70]  qa-du  tur-mes-su  ù  ti.  bi  û 
[71]  sab-mes  y  a-zi-ri  is-tu . . .  ?  er-ki  [72]  a-nu-ma  er-ki  mi-sî 
...  si  ra-im  [73]  a-na  tur-mes  nït-a-si-ir-ti  û  mi-si  lï(?)-si 
[74]  a-na  be-li-ya  û  ki.  i-bi-is  [76]  ï-pa-su  a-na  lû-li  sa  a- 
si-ib    a-na    er-ki-su      [76]   ï-pa-su    ya-a-si    i-nu-ma    is-tu 

[77]  ù  se-ti  ka-sa-di a-na  er  a-pû-mes     [78]  us-si-ir 

ti  tur(?)-ya  a-na  ë-gal  nun  [79]  is-tu  m  ït  u-ul  ma-har-mi 
pa-ni  sâr    [  80  ]  um-ma  lû-ya  a-na  er  ta  snm  (  ? )-da-ki  [81]  ka- 

sa-at-ti-su  a-na   mi-ni  ha-zi-ri      [82]    lû-li  sa-a  us-si 

[83]    a-na-ku  ag-bu-na [84]    û [85]  a-na 

mi-ni  ti-ka [86]  mat-mes  ya-pu  a-na [87]  a- 

na  ya-a-si  i-nu-ma [88]    er  ki-it(?)  û [89]  i- 

nu-ma   as-ba-ti  a-na       [90]     i-ya-nu   lu  sàr    be-li-sa 

[91]  ù  ti-ig-bu  er-ki  da-lu-mi [92]   a-»i-ib  a-na  er 

a-pû  a-ï-mi  lu- lu  [93]  sa  a-lik  is-tu  mat-mes  mi-is-ri  a-na 
...su  [94]  û  te-ni-bu-su-na  a-na  y  a-zi-ri  [96]  pa-na-nu 
as-bu-ru  a-na  sâr  u-ul  i-is-mu  [96]  a-mâ-ti  a-nu-ma  i-na-na 
a-na  er  a-pû  [97]  as-ba-ti  ki  e-lik-ki  la-a  tu-us-mu  [98]  a- 
mà-ti  sum-ma  sa(?)-mi  sâr  a-na  nit-su     [99]  ù  na-ad-na-at 

sab-mes  ya-si    [100]    ma-har  er-ki  a-na  sâr    [101]  ù 

mes  û     [102]  ni-du  be-li(?) .....      [io3]  sab-mes 

tur-mes  nît-as-ra-ti  a-na [io4]    û  ti-bal  ki lu 

mes-lim  û  a [^^5]  lu  lu  ar-nu  a su a.  . 

[106]  a-na  y  a-zi-ri  e(?)-bu  ri-ib  sa [^o?]  ^  la 

ki  ga [108]    bi-an.....      [109]  me  ba 

[i  10]  a-na  y  a-zi-ri  û [m]  ^^^  t^^-li sâr 

su  û [ïi2]    ta-ag-bi .  .  .  . .   ki [11 3]  ba-be 

ki [ii4]    y  a-zi-ri. ....      [ii5]  u-ul  ï er  ki 

[116]  mes  sa nit [^  ^  7]  a-na  bi- .  -tur- 
mes  nït [1 18]  ï-bu-us  ar-na [119]  a-mur- 

mi [120]    is [121]    pal-ha-tu [122]  er 

ki  lu ar  sâr  si     [i23]  ta-as-bu-ru-na  lû-mes  er  gub-la 
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[124]  a-i  mi-i-nu-ma  ya-as-bu-ru  [ia5]  sarbe-Iïka.  en-ka 
[i!i6]  a-i-mi  sab-mes.  nu-ma  ni-^î-ra-at  [127]  a-na  ka-a- 
tam  u  ya-bu-ù  ha-mu-da    [  i  a  8  ]  sa  a-sa-bi-ir  is-ta    [129]  sar 

be-li  la-a  na-di-iii    [  1 3o ]  ya-a-si  a-na  er-ya  se l^^^]  >~ 

ka-daù  ha-zi-ri     [iSs]  q  ml-nu-umi-ig [^^^]  ]  ^^ 

mu-[ni]-ri ...  ? 


TRADUCTION. 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  dit  ceci  Kib-Addi,  ton  serviteur  :  Je 
me  jette  sept  et  sept  fois  sous  les  pieds  dn  roi,  mon  seigneur. 

Lorsque devant  ia  viUe,  à  ta  ville  de  Yapa  ^  j'ai 

pillé  (?) maintenant,  comme ne 

devant  Atam  (?)  et  voici ,  maintenant ,  on  a  envoyé  des  hommes 

à  nuM de  la  viUe  d'Apu  *.  Pour  qui. . 

ton  entrée rien  (  7)  les  hommes de 

bien tu  n  as  pas  demeuré  dans  la  ville  d*Apu.. . . 

et  j*ai  dirigé  (  ?)  ^ à  la  vie  du  roi  et  voici  Aûm 

à  moi,  à  ton  serviteur,  regarde  (vers  le  roi),  il  n'y 

a  pas  de  garde au  roi,  celui  qui  est  mort(?) 

lorsqu'il  apprit Abd-Asrati la  ville,  à 

ma  puissance ,  il  n'y  a  pas  dliommes  de  garde  avec 

au  roi,  mon  semeur des  troupes 

prit  la  ville  de  Sumur  * maintenant  Sumura 

Aziru Jusqu*à  quand  verrons-nous  Abd-Asirta ,  tout 

Targent à  l'étranger sur  moi,  et  j'ai 

tué  et et  tu  as  dit  :  Jusqu'à  quand tes 

hommes  pourdemeurerdansla ville;  j'ai  envoyé  au  palais  les 

'  Yapucsl  sans  aucun  doute  ^D^»  Jaffii;  cette  prononciation  hëbnûqne 
se  montre  ainsi  plus  ancienne  que  le  phëniciien  ^S*^»  iSvri, 

'  Apu  est  peat-étre  une  vaiiante  babylonienne  ou  ^yptienne  de  Ya/m. 
*  îiiirti  mC;K  {'^^l^«fK)  pow  nHuraku.? 
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troupes  et  ta  ne mes  troupes  et  tu  as  dit  :  La  ville 

qu'Us  ont  quittée nous  avons  fait  pour  Aziri  et  j*ai 

dit  :  Gomme  ils  ont  fait  à  lui  et  il  a  abandonné  le  roi,  mon 

seigneur.  Mon  frère  a  dit à  la  ville des 

hommes,  des  seigneurs  de  la  ville aux  fils  d*Abd- 

Asrati à  la  ville  d'Apu devant  Ha- 

muniri si lorsque a 

villes moi .......  ne 60 cou- 
pables  Aziri commettant  des  crimes, 

au  milieu tu  as  vu  la  ville D'autres 

troupes  à  la  ville demeurer,  entre  dans Il  a  dit  : 

Des  portes comme  je  Tai  dit ,  il  est  mort ,  Rib- 

Addi de 


5nr  le  bord. 

Jusqu'à  quand le  roi,  troupes les 

fils  d'Abd-Asratum  à  la  ville la  ville  d'Apu  tu  as 

prise 1 00 il  n  y  a  pas  de  pays .  .  . 

le  roi ,  mon  seigneur il  est  comme 

le  roi ,  mon  seigneur,  et  quoi un  autre  homme . . 

....  et  moi ....  mort  et  mes  enfants ,  les  serviteurs  du  roi 

....  et  tu  nous  as  envoyé  au  roi ville 

devant  moi 


Verso. 

les  dons  de  ma  main au  pays  d'Egypte 

et  il  a  laissé avec  ses  enfants et  les 

troupes  d' Aziri  de ville voici ,  les  villes 

aux  fils  d'Abd-Asirti à  mon  seigneur,  et 

conmie  il  a  fait,  on  fera  aux  hommes  qui  demeurent  dans  sa 

ville il  fera  à  moi(?),  lorsque  de prendre, 

à  fa  ville  d'Apu j'ai  dirigé(?)  de  mon 
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au  grand  palais.  Depuis  trois  mois ,  je  ne  me  suis  pas  trouvé 

devant  le  roi mes  hommes,  à  la  ville ,  tu  réunis 

leurs  prises  ;  pourquoi  les  hommes  que  j*ai  dirigés 

moi  j'ai  dit pour  ta  cause les  pays  de 

Yapu  à à(?]  moi iorsqne(?) 

la  ville lorsque  (?)  j'ai  été  devant  les  yenx(?)  des 

hommes  du  roi  et  tu  as  dit  :  Les  grandes  viUes 

qui  demeure  dans  la  ville  d*Apn Uhcxnme  qoi  va 

du  pays  d'Egypte  à ila  fait  à  Aziri Au- 
trefois j'ai  envoyé  dire  au  roi,  il  na  pas  écouté  les  paroles. 
Voici  maintenant  à  la  ville  d'Apu,  la  peuplée,  lorsque  je  sois 
allé ,  sans  que  tu  aies  écouté  mes  paroles.  Si  le  roi  se  sonvient 

de  son  serviteur et  la  solde  de  mes  troupes .... 

....  devant  la  ville et  nous  savons ,  seigneur. . . . 

....  les  troupes  des  fils  d'Ahd-Aârati  à et  tu  pas- 
seras les  hommes les  coupables Ami 

à  Aziri  et,  le  roi,  mon  seigneur,  tu  as  dit,  des 

portes Aziri ne ville 

....  serviteur les  fils  d'Abd-(Asrati)  a  conunis 

des  crimes regarde crainte 

pays hommes roi tu  as  en- 
voyé des  honmies  de  Gubla.  Qui  est-ce  donc  qu*a  envoyé  le 
roi ,  ton  seigneur? Qudles  troupes  mainte- 
nant ont  été  dirigées  vers  toi  ?  qu'dles  viennent  vite;  ce  dont 
j'ai  été  gratifié  de  la  part  du  roi,  je  ne  le  donnerai  pas.  Moi, 
à  la  ville et  tout  ce  qu'a  dit  HamunirL 
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DIX- NEUVIEME  LETTRE  DE  RIfi-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[2]  []]  ri-ib-an-im ya     [3] en4u  &ar  mat-mei 

sâr-gal [i.]  an-nin  sa  er  gub-la     [5]  ti-di-en  ag-ga 

a-na  sàr-ri     [6]  en-ya  a-na  [gïr]-mes  en-ya     [7]  an-par-ya 
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VII    su  VII    la-an      [8]    am-ku-ut    i-nu-ma    ï-es-tap-ru-su 

[ 9  ]   sâr-ru  en-ya  a-na  ya-si [i  o]  u-sur  me-si-ra 

[il]  mi-nu  ï ra     [12]  a-mur  lû-mes  a ti 

[i3]    lûmes  ma-za-ar-ti ^ .  .  .  . ?      [i4]    it-ti-su-nu  ù ? 

[i5]  sâr-ri  muli [16]    a-la-ku ?     [17]    .. 

.  .  .  at(?)  tu [18]    tu  sâr  ri  a-na  qa ? 

[19]    an-nu-u nu     [20]    muh-qa 

lû-mes     [21]   [ y  nït]-a-si-ir-ta  a-na     [22]    gaz-mes  û 

lù-mes      [23 
ri-ib-an-im 


ti-ip-su  mi-nu [  2^  ]    f 

26]    a  nït-ka     [26]    yaag-ba 


[27]    na  is  ti. .  .  .  .      [28] tu 


Verso, 

[9]    ti  an [10]     tab-bar  a-na 

[11]    si-ir  ï(?) [12]    .  .  .^  .  ul-la-ku 

[i3]    mes  a-na  sàr [i4] u  i(?)-na(?).  . 

...      [i5]  sàr-ru  a-mâ-te  nït [16]  ù  i-ï-si-ra ? 

[17]  sab-mes  qas-ta-ti ?     [18]  mat  sâr-ri  a-na  sâr  an.  . 

...      [19]  û nu  lii-mes     [20]  ha-za-ni ?  i-na 

mat-mes     [21]  u-ul da-ku     [22]  ki-ma û  qa- 

la-ta      [23]     a-ma      [2^]    ma(?) gai 

muh     [26]    te [26]. .  ^ .  .  lu 


TRADUCTION. 

Recto. 

Rib-Addi  dit  ceci  à  son  seigneur,  roi  des  pays,  roi  grand: 
Que  la  dame  de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi,  mon  sei- 
gneur ;  je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur, 
mon  soleil.  Lorsque  le  roi  m*a  donné  cet  ordre-ci  :  établi  la 

garde ( ?) tout  ce  que regarde les 

hommes  de  garde avec  eux  et le  roi 


510  MAI-JUIN    1891. 

sur aller le  roi  à ce . . 

sur les  hommes  d'Abd-Asîrta  à 

brigands  et  les  hommes qads  qu^ 

soient Rib-Addi ton  serviteur 

a  dit renvoyer  à n  a  pas  pris . .  • 

au  roi le  roi écoute  lès  paroles 

du  serviteur  et  qu*il  dirige  des  troupes  d*archers 

le  pays  du  roi les  gardiens dans  le 

pays  n*ont  pas  été  tués(?)  comme et  tu  as 

écouté grand  sur 
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VINGTIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]  a-na  har-ri  en-ya  an-par-ya  [a]  H-bï-ma  [3]  um-ma 
f  ri-ib-an-im  nit-ka  [à]  a-na  gïr-mei  en-ya  an-pac-ya 
[5]  VII  su  VII  ta-an  am-kn-ut  [6]  i-na  sar-ri  «i-ya 
[7]  i-nu-ma  y  pu-ma-bu-la  [8]  | tur-nït-a-si-ir-ta  [9]  i-ti- 
ru-ub  a-na  er  nl-la-za^  [10]  a-na  da-na-nu  er  ar-da-ta 
[11]  er  pi-.{?)-li-ya  eram-bi  [12]  er  si-ga-ta ka-li  [i3]  er* 
mes  a-na  sa-su-nu  [id]  il  i-si-ra  sâr-m  [i5]  be-la-ta  a-na 
er  su-mu-ra  [16]  a-di  ï-ma-li-ku  [17]  sar-ru  a-na  mat  ha 
mi-ya-mi  [18]  tur-mes  ]  nït-a-si-ir-ta  [19]  mtur-kusar 
[20]  mat  ka-as-si  û  sâr  [21]  mat  mi-ta-ni  na-nu  [2a]  û 
ti-lï-ku-na  [28]  mat  sâr-ri  a-na  [24]  da-.-  pa-na-nn 
[26]  nu er-mes 


Verso. 
[26]  ha-za-ni-ka  û  qa-la-ta     [27]  an-nu-u  i-na  na-du  qn (  P) 

*  ga-at-za. 
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...      [28]  lû-dë(?)-ka  ù  la [29]  er-mes-su  a-na  sa- 

su-nu  [3o]  a-nu-ma  la-ku  er  ul-la-za  [3i]  sum-ma  ki-a- 
ma  qa-la-ta  [82]  a-di  ti-lï-ku-na  [33]  er  su-mu-ra  ù 
[  34  ]  û  ti-du-ku-na  iû-pa-kà(  ?  )  [  3 5  ]  ù  sab-mes  bî-ia-ti  [  36  ]  sa 
i-na  su-mu-ra  mi.  . .  [37]  i-bu-su-na  ù  a-na-ku  [38]  la- 
a  i-li-u  a-la. . .  [39]  a-na  su-mu-ra  [Ao]  er  er  am-bi 
[4i]  er  si-ga-ta  er  ul-la-za  [^2]  er  er  mâ-da(?)  nn-kur 
[43]  a-na  ya-si  sa-ma-ma ( ? )  su-nu  [ii]  su-nu  i-nu-ma i-ti- 
ru-bu      [45]    i-na  er  su-mu-ra      [46]   er-mes   an-nn-tum 

is [47]  ù  tur-mes  ]  nït  a-si-[ir-ta]      [48]  i-na-zi-ri 

ù [49]     . . .    se-za. . .  il       [5o]     la  a  bi- 

li-u 


TRADUCTION. 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  mon  toleil,  il  est  dit  ceci  :  Moi, 
Rib-Addi,ton  serviteur,  je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds 
de  mon  seigneur,  mon  soleil.  Ecoute  (?)  roi,  mon  seigneur. 
Lorsque  Pumabula\  fils  d'Abd-Asirta ,  entra  dans  la  ville 
d'Ullaza;  pour  fortifier  la  ville  d*Ardata,  la  ville  de  Priiya, 
la  ville  de  Ambi,  la  ville  de  Sigata*(?);  le  roi  envoya  pour 
chacune  de  ces  villes  des  mercenaires  à  la  ville  de  Çumur, 
jusqu'à  ce  que  le  roi  reprenne  son  pays,  parce  que{?)  les  fils 
d*Abd-Asirta ,  serviteurs  de  chiens ,  firent  dire  au  roi  du  pays 
de  Kassi  et  au  roi  du  pays  de  Mitani  :  Allez  et  emparez-vous 
du  pays  du  roi ,  pour  devant  nous les  villes 


'  Puma-Bula  est  7^yi2!^B  «pied  de  Ba'al»;  la  prononciation  Bu^l  pour 
Ba'cd  ()€at  bien  être  héthëenne.  Comparez  la  forme  7l3  (BdAo$)  dans  le» 
noms  théophores  palmyrëniens ,  tels  que  7l3KD1«  7^3*131^  «  etc. 

'  Il  se  peut  que  la  vraie  leçon  soit  Irgala  =  Ir<fata, 
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Verso. 

de  tes  gardes ,  et  tu  as  dit  ceci  :  En tes  troupes 

de  marche ses  villes,  à  eux,  voici,  la  vUle  de  Ul- 

laza  est  prise;  si  tu  disais  ainsi;  jusqu'à  ce  que  vous  soyez 
arrivés  à  la  v^e  de  Sumura  et,  nos  combattants,  les  troupes 
de  marche  et  les  mercenaires,  que  dans  la  ville  de  Sumur. . 

nous  ont  fait ,  et  moi,  je  ne à  Sumura, 

Ambi ,  SIgata ,  Ullaza  et  les  villes  des  pays  étrangers.  Pour 

moi eux lorsqu*Us  sont  entrés  dans  la 

ville  de  Sumura  et  ces  villes les  enfants  de  Âbd- 

Asirta 
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VINGT  ET  UNIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]    du.........     [a]   is-ta 

3]    gai  sàr  mat  mat  ki  sâr     [i]    ta-am- 

la-ar  an-nin  sa  er  gub-pa]     [5]  ti-di-en  ag-ga  a-na  sâr. . .  . 

[6]  ya ya  a-na  gïr-mes  en an  sab 

[7]    VII    sa-an   am-ku-ut  lu-u  i-na      [8]  [sar] 

ru  en-li  i-nu-ma  ag-ga  ma-gal  nu-kur     [9]    di-nu  i-nu- 

ma  ï-qa-bu-na  i-na     [10]    ni-ka  i-ba-sa-at-mi    [11]  ^ 

....  er  su-mu-ra  a-na  sâr-ri  ï-di     [12]    sàr  i-nu-ma 

ma-qa-ti-ma  me-a  si(?)-za-nu      [i3]    za-ab-tu  se  tur- 

mes  y  mt-a-si-[ir-ta]     [i4]    û  ya-nu  sa  ï-ma(?)-lu  a- 

pi(?) [i5]  a-na  sâr-ri  ù  mi-lik  i-numa [^6]   • 

.  .  .  .  nït  ki-ti-ka  a-na-ku  û  ka [17]    a-es-mu 

as-bu-ni  a-na  en [18]    ka-ab  mi-lik  a-na  er 

su-mu-[ra]      [19]    ki-ma  hu  sa  i-na  lib-bi  hu-[ha-ri] 

ki-lu[-bi]     [20]    sa-ak-na-at  ki-ma [21]    as- 
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ba  sa-at   ag-ga   ma-gal [22]    ûlù  mes  tur 

si-ip-ri  sa    [28]    is-tu e-ti-ni(?) [2^]  . . 

.  .  .  ri-ma  .  (?)-na  er  su-mu-ra     [26]    mu ri- 

ib-ti  na-kur  [26]  ù  J  ya-[pa]-an-im  kl-na-na  na [27]  u- 

ul tam  it-ti-ya(?)      [28]  ka-sa,  .  .  ma  lû-mes 

[29]  ra-ak-ka(?)-na  û di-na     [3o]  ki-ti-ya  ma  it 

SU U  [01 J  an-nu-u  lu-mes  ae(r)  sar-n  [02J  1-1-  si- 
ru.  .  .?  sàr-ru  ù  [33]  ya-ak-bi  sàr-ni  a-na  sa-su-nu  [34]  û 
tu-pa-hu(?) -su-nu  tal(?)-ku-ni  [35]  ma-ma  ya-di-nu  sâr-ru 
a-na  nït  su     [36]  û  i-di-en  û  i-su  ab-bu-na-ma     [37]  ï-ïï- 

ki  sàr  gab-ba  a-na  sa ^^ (?) [^S]  sa  ta  ka-li- .  mes 

sa     [39]    .  ni-ib-su  a-na .  .  .  be-nu     [4o]    ...  ka-li-su-nu . . . 
[il]    .  .  .  it  ù-me(?)-ya  û 


Verso. 

42]  i-na-mi-su-ma [43]  ù(?)  ka-ya  ya-nu-mi 

44]  sa-su-nu sa-a  II  sa-a  m  a-bi  ni  (?)  [45]  kû-par-mes(?) 
ib(?)  ti-ri  ûïs-mi  [46]  a-ma-te  nït  ki-ti-su  ii  nït  [47]  ia- 
di-en  ba-la-ta  a-na  [48]  ii  sal-mt(?)-su  er  gub-la  sa  id 
[49]  da-mi-ik  a-na  ya-si  il  tur(?)  [5o]  i(?)-ba-sa-ti  it-ti-ka 
il    [5i]  pa-as-ha  ti .  lu-u y  a-zi-ru-ii    [52]  J  ya-pa-an-im  la-ku 

a-nïa-ta    ri-su-nu      [53]    muh-ya    ka(?)-la-a  i-bi-ta-u 

[54]    mi-im-mi  ii  ib-su-su-nu (?)       [55]   it-ti-ya 

ki-na-na-ma gai     [56]  a-na  ya-si  sa-di-a.  .  .   ni 

ki-ti     [57]  sâr-ri  is-tu  da-ri  as [5^]  sa-ni-tam  a-mur 

a-na-ku  nït  ki-ti [59]  ii  mur-za-ma  a-na  ya-si  a 

[60]  a-mâ-ta  an-ni-ta   a-mur  a-na [61]   ip(?)-ru  sa 

gïr-mes-ka-sa [62]    a-mur  a-bu-ka  la-a  a-zi-ru 

[63]  la-a  i-da-gal  mat  mat  ki  mes [64]   ha-za-ni-su 

il   qa-nu-u-su [65]    an-mes    û   an-par  ii  an 

[66]  sa  er  gub-la  ii  as-ba [67]  a-na-is  gu-za  bit  a- 

bi-ka [68]     tur-mes    ]    nït    a-si-ir-ta    ii    as 

[69]  la-qa  mat  sâr  a-na  sa-su-nu      [70]   sâr  mat  mi-ta-na 
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sn-nu  û  sâr  [71]  mat  ka-si  û  sâr  mat  ha-ta  [7a]  i*i-si-ra 
sar-sab-mes  [73]  an-ta-tij  ya-an{?)-lia-mu  qa-du  [74]  [ag] 
ga  mat  ya-ri-mu-ta  [76]  ..•  dë{?)  er  kn-mi-di..,.,  [76]  .. 
.  .  .  suû  la  ku(P) [77] mes 


Sar  le  bord, 
[a] gub-ia-ki [b]   . .  « . .  na  nït  kî-ti. 


TRADCCTION. 

Recto. 

grand  roi,  roi  des  pays,  roi  guerrier;  que  la  déesse 

de  Gubla  donne  la  puissance  au  roi je  me  jette  sept  et 

sept  fois  aux  pieds  du  roi ,  mon  seigneur,  ma  lumière.  Dans. . . 
...  le  roi,  mon  seigneur  ;  lorsque  la  grande  force  ennemie. . 

....  lorsque  j*ai  dit  dans envabit la  ville 

de  Sumura  au  roi  jusque. .  ^ le  roi,  lorsque 

des  iils  d' Abd-Asirta  et  il  n'y  a  pas au  roi  et  saches 

que  je  suis  ton  serviteur  fidèle,  moi,  et j^ai  en- 
tendu, j'ai  envoyé  au  seigneur ordre  à  la  ville  de 

Sumura comme  un  oiseau  qui  est  pris  dans  un 

filet  ou  enfermé  dans  une  cage et  les  messagers  de 

à  la  ville  de  Sumura Tentrée  deTétranger 

et  Yapa-Addi certes non . . 

avec  moi les  hommes «^  • .  - .  ma 

fidélité les  troupes  de  marche  du  roi,  dirige. . . 

roi,  le  roi  leur  a  dit et  tu  les. le 

roi  a  donné  à  son  serviteur et  il  donnera. 

ira  le  rcH ,  du  bien  à tout pour. ...:... 

eux  tous 
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Verso. 

eux a 3 argent 

qa*il  écoute  les  paroles  de  son  serviteur,  et  le  serviteur 

....  donnera  la  vie  à et  sa  servante,  la  ville  de 

Gubla,  qui  est  un  lieu(P)  propice  pour  moi avec 

toi  est  ie  repos,  certes  Aziru  et  Yapa-Adi  ont  pris. 

sur  moi quoi  que  ce  soit avec  moi, 

certes  à  moi le  roi  depuis  longtemps 

Puis  regarde,  moi  je  suis  ton  serviteur  fidèle  et  je  suis  affligé 

«Tai  vu  cette  chose  et  à plante  de  tes  pieds. 

Regarde,  ton  père  n*a  pas confié  les  pays 

ses  gardiens  et  ses  possessions les  dieux  et  le  soleil 

et  ie  dieu de  la  ville  de  Gubla. . .  reste 

tu  t'es  assb  sur  le  trône  de  tes  pères les  fils  d^Abd- 

Asirta ont  pris  la  ville  du  roi  pour  eux le 

r(H  du  pays  de  Mitana ,  eux ,  et  le  roi  du  pays  de  Kasi  ;  et  le  roi 

du  pap  de  Hâta  a  dirigé  des  troupes  d'archers Yan- 

hama  avec  les  fi>rces  du  pays  de  Yarimuta  et  les  troupes  de 
campagne  de  la  viHe  de  Kumidi  ont  pris  les(?) 


Sur  le  bord. 
Gubla serviteur  fidèle. 
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VINGT-DEUXIÈME  LETTRE    DE   RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]   sâr-ri  en [a]    ]  ri-ib-an-im 

[3]    nin  sa-a  er  gub [4]    [*&]"&^  ^""** 

sâr-ri  en [5]     mes    en-ya  an-par-ya 
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[6]    ta-an  am-ka-ut  ]  ri-ib [7] i&-ta- 

bar  a-na  en-su  la [8]    a-zi-m  ka-li  er^mei.  • 

...      [9]    er  gub-la   i-na  i-di-ni   te [10]     ? 

ir-ti-lia-at  a-na  ya-a-si  û ?      [11]   .^...?  xni-lik  a-na 

nit   ki-ti-ka      [la]     ?   a-nu-ma  i-ti-li   çab-mei    i-na 

[i3]  er  gub-la...?  ûla-qase [id]  i-na-na a-di ï-pa-hi- 

ru-ka ?     [i5]  er-mes  û  ï-ïi-ku  se  a-ya     [16]    ? 

i-zî  sa ( ?)-na  a-na-ku  da [17]    ?  ki*a-ma  i-qa-ba 

la  di [18]  er-mes  [  ri-ib, ....      [19] ?  er  su- 

mu-ra [20]    ...Pmi-ya 


Verso. 

[aa]  cp-be(?) [aS]  pa-pi(?)...      [a4]  a-na  ya-ii 

a-nu [a5]  tap(P)-pi-za  sar  û [a6]  kinnaa-ba- 

tî-ka [37]  sar-mes  sa  ru(?)-tuis-ta [^^1  a-miir 

a-na-ku  u  ul(P).  . .   mes ?     [39]  û  la-a ?  tnm- 

mes  û  a. . .  ma     [3o]  tab(?)    ni   us-si-ir  &ar  çab-mei-sa 

[3i]    as(P)-ta-ti  a-na  ia-ki  er [3a] a-pî(?)- 

li-u  la-qa [33]    ...  la-qa.-er-gnb-la. .  •      [34]    

la-qa    ti-ka    la [35]      Se   a-bi-da-ri 

[36]    ri-bi  sâr  a-na-za [37]    19  û  ri. . 

[38]    ar-ta [39]    û  ei{?)  i-na 

[4o]    u  III  lu  me [4i] mes  ie-çi 


TRADUCTION. 

Recto. 

Au  roi,  mon  seigneur,  Rib-Addi que  la  dame 

de  Gubla  donne  ]a  puissance  au  roi ,  seigneur Je 

me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds  de  mon  seigneur,  mon 

soleil.  Rib-Addi a  envoyé  à  son  seigneor.  Je  garde  (?)' 

toutes  les  villes la  ville  de  Gubla  dans  nos  mains 


■^''^.^JauàkiA 
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a  moi  ordre  à  ton  serviteur  fidèle s'est 

soulevée  (?)  contre  moi voici,  lever  les  troupes  dans 

la  ville  de  Gubla  et  acheter  du  blé  jusqu'à  ce  que  j'assemble 

des  villes ,  ils  prendront  le  blé . moi , 

ainsi  j'ai  dit ville ,  Rib-Addi ville  de 

Sumura 


Verso. 

parole à  moi roi 

comme  tes  pères les  rois regarde , 

moi  je  ne dirigé  ses  troupes pour 

prendre  la  ville prendre  la  ville  de  Gubla .... 

prendre roi,  je  garde dans .  .  . 

et  trois  honmies 


63 

VINGT-TROISIÈME   LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[  I  ]     mes   ya [  2  ]    ma   J  ri-ib-an-im 

[3]    a-na  lû(?)-mes  gaz  mes [4]     û 

ya-nu   sa-a       [5]     ku  mi-im-ma-su  is-tu      [6]  ya-a- 

tam   mi-ni    la-a      [7]    li  u  us-sa-ar     [8]    è 

gai  ki-ma  tab-bi-ya     [9]    er-mes-su-nu  a-na  sa-su-nu 

û(?)     [10]  as as(?)  ri  a-di-en  an  is [11]  i-na 

pa-ni-sa  û  su-up-pi [12]  û  la-a  ï-(?)  na-mu-su 

[i3]  is-tu  mu-hi-ka  ù [i4]    f  a-ma-an  ma-sa- 

ki [i5]  sa-a-su  u  pi-tik(?)     [16]  it-ti-ya  as-sum  a- 

ma(?)      [17]    tub-bi-ya  a-na  mu-hi-ka [18]  pa  ta-ri- 

ma  su-gur [19]  ya-nu  sa-a  ï-ma-hk(P)      [20]  a-na 

mu-l)i-ka   ii   ma [21]     ru    a-na    J    a 

[22]    nït(?) 

XVIT.  34 


lu:  ritt.iL.K  »4>'io>«LE. 
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Verso. 

[a3]   [ad] i?  ta [a5]  la- 

a  ti-li [a6]   û  la  ha-za-na [27]  ia-a-la  as- 

sum  ha [aS]  àa-ni  û  u-ul [29]  ar-na  û  ya- 

as-kii [3o]  i-na  lib-bi-na  is-iu-kn [3i]   ]  ya- 

pa-an-im  î [^^]    ^'p^'^^  sar-ru   a-na   sa-a-su 

[33]  sa  ta-mi-na  ip-sa-ti  a [34]  ya-pa-an-îm  i-nu-ma 

i-as(P)     [35]  lum-na  lum-na-ma  a-na  ya-sa [36]  a- 

nu-ma  11  is-rit-ya  ha. . .  da(?)n [37]   ...  si-ma-tuDi 

mes-ya    û    mi-im-mi-ya       [38]    hi  ma-gsi   it-ti-ân 

[3g]    si-ra  sàr-m  lii  pa-kâ(?)  Sa    [ào]   mi-im-mi 

sa-a     [il]    ku  sa(?)   tu  sa  a [àa] 

muli [43]    it-ti 


a 
c 


Sur  le  hord. 

û  I  ya-pa.an-im [b]   ...  be-la  a-na-er-me& < 

. . .  ak-ru  iâ . . . 


TRADUCTION. 

Recto. 

mes encore  Rib-Addi .......  des  hommes 

de  combat il  n*y  a  pas tout  ce  qa*il  a 

de. ....... .  non dirige palais  comme 

mes  amis leurs  villes  à  eux je  donnerai 

devant  lui et  ne  le  détniiront(?) 

...  de  chez  toi Aman-Masa (?)  lui 

avec  moi  pour mes  lettres  vers  toi 

ouvrir non vers  toi à 
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Verso. 

et  non  gardée demande  au  sujet  de un 

crime  ils  ont  commis  (?) dans  notre  cœur. .... 

Yapa-Addi ....  ce  que  le  roi  a  fait  à  lui ce  quoi .... 

Yapa- Addi  lorsque mal ,  mal  à  moi voici  mes 

deux  magasins  (?) mes  insignes  et  tout  ce  que 

j'ai beaucoup  avec  lui que  le  roi  dirige  ses 

troupes  de  marche et  tout  ce  que  sur 

avec 


Sur  le  bord, 
...  et  Yapa-Addi aux  villes ennemi 


64 

VINGT-QUATRIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AD  ROI. 


[i]    um-ma   |  ri [a]    sa-a  er. .  . 

[3]    ^g-ga  a-ï^a [4]    na  gïr-mes  ya 

...      [5]    la  vi(?)  ta-an 


B 

Recto. 

[i]    la  a [2]    na-da [3]    .  . 

.  .  .    ra-a-mu-su [4]     ma-nu   i-na  sa 

[5]    bu-su  sa  ak.  .  .  .  .      [6]    su-nu  i-na  ir-zi- 

ti     [7]    i-na  la-a  pi(?)  zu     [8]    um(?)  na-nu 


34. 
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B 

Verso. 

ad . .    .  .  di-nu su ya ta 


[i]     ra-am-su [a]     i-na    ni 

[3]  ma y  a-â     [A]    la-a     [5] sa-om 

[6]    ni-û     [7]    ri si-tmn     [8] 

za mat-ki [9]    mi-ni  la   ya-di 

[10]     mi  sar  sa-tu [11]    lû-mes-mi 

[la]    ba-za-nu-tu  û(?) [i3]    ku-na-a- 

na     [i4]    ....  pi-it [i5]    a-na 


D 

na la  qa' u  ha-za-na. ....  pi 

sa  da a-di  ki-na-an sar  a-na  na-za ti 


E 
sa ir-ta su-na a 


a 


TRADUCTION. 

A 
Verso. 

ainsi  :  Rib-Addi que  la  dame  de  Gubla  donne  la 

puissance  à je  me  jette  sept  et  sept  fois  aux  pieds 
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B 
que  j'aime eux  dans  le  pays 


CetD 

que  j'aime dans Azi pays 

pourquoi  (?)  ne  sait- il  pas roi,  ce des  hommes 

de  garde à gardien roi  pour  garder. 
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VINGT-CINQUIEME  LETTRE  DE   RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto, 

[i]    as-ni  as [2]    na-at er  gub-la 

[3]    ma-at  er  be-ru-ta [d]  pa-a-ma  ti-ka-bu 

ki-ma [5} es-tab*ru  a-na  ya-si  is-se(?).  .... 

[  6  ] li-lû-mes  ha-za-nu-ti  a [  7  ]  •  •  •  •  •  ^^'^^  is-ta-pa- 

m-na  su [8]    ud(?)  ka  tam  er-mes-nu  a-na  ma 

[9]    mes-ni-ya  la. .  .  a [10]    an- 

nu-u  ta-ra   a-na [11]    er   gub-la  a-na 

[12]    a-si-ir-ta [i3]    f  nït 

[Verso  enlevé  par  une  fracture.) 


TRADUCTION. 

Recto, 

la  ville  de  Gubla est  tranquille  (?) ,  la  ville  de  Beruta 
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tu  dis  comme il  a  envoyé  à  moi les 

bommes  de  garde il  a  envoyé nos  villes 

ce la  ville  de  Gubla  à Abd-Asirta servi- 
teur. 


(  Verso  enlevé  par  une  fracture.) 

66 

VINGT-SIXIEME  LETTRE  DE  RIB-ÂDDI  AU  ROI. 

i]    en [a]     is(?)-mi-lik  ad 

3]   nit  ka  û [4]   a-na  er  gub-la 

[5]    ......  er  §u-mu-ra [6]   .....  ka-li  er  mes.  . 

...      [7]  tur-mes  nït  a-si-ir [8]    te-su  nu 

kur  it [9]    nu-ma  y  ha-ib [10]    

sa-da-su  u [11]  i-na  pa-ni-ka     [la]   us-si-ra 

lu-mes [i3]    a-na  er-mes-ka  U [là]  . . 

. . .  ar-hi-es  a-nu-ma [i5]   ru  a-na  sâr-ri. . 

[16] ra  an-ni  u. . . . .     [17] ha  û  ka 

[18] ar 

TRADUCTION. 

ordre ton  serviteur la  ville  de  Gubla 

la  ville  de  Sumura toutes  les  villes les 

fils  d' Abd-Asirta hostiles Haib devant  toi 

'^^  dirigé  des  hommes contre  tes  viUes 

promptement au  roi 
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VINGT-SEPTIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Sur  le  plat  de  la  pierre. 

[3]    qu  tur [4]   . .  •  •  •  zïui  er  er(?) 

[5]    tu-nu  er  ma [6]    ka  is-tu 

[7]    ti-li-ma-ad [8]     lim-ni-ti 

[9]    su  û  at(P]  za [10] ab-na-ti 

[11]    a-na  i-su [12]    as  be-ri-ku 

[i3] si  ra-ni 


Sur  le  côté  bombé, 

[1]   mat  me-lu-ha [a]    ma  lû(?)  mes 

[3]   na-taîz(?) [4] nuûti,.,.. 

[5]    se  sab-mes  qas-ta-ti [6]    di  .sar 

en-ya [7]    mat  a-har-ri  ur-ra [8]    . . 

.  . .  tu-ba-a  za-bi-ta-ti [9 ]    sis  mes-ka  pa 

[10]    ta-ti  mat  a [11]    na  sa 

[12]    sâr-ri 


TRADUCTION. 

Sur  le  plat  de  la  pierre. 

ville ville de pays. 

mauvaise 


Sur  le  côté  bombé. 
pays  de  Meluha des  troupes  d*archers. . . 
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le  roi ,  mon  seigneur,  le  pays  de  Phénicie 

tes  frères pays roi 


68 

VINGT-HUITIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto  illisible. 


Verso. 

[i] za [a] [a]-na-ku [3]    .. 

. . .  ma-lu  a-na [4]   .....  an-ni-ta  ya     [5]    

ta-ti  û [6]  ka-li  mat-mes  a-na [7]  gaz-mes 

a-mur lû-mes     [8] bu  i-na  er  ak [9] 

ma-li [10]    ti-rik(?)     [11] a- 

na 


TRADUCTION. 

Recto  illisible. 
Verso. 

......  moi à cette tous  les  pays 

à ....... .  combattants regarde  les  honmies 

....  dans  la  ville  d*Akka à 
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VINGT-NEUVIÈME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]    la(?) [2]    li-ku [3]    

i-ri-bi [4]     sâr  ag-ga [5] zi 

i-na  zi [6]    a  uâ-si-ra  ki [-7]    i 

ya-nu-um [8]    i-na  qa-ti [9]    

lib-ba   a-na [10]     su-na   a-na-ku  tab..... 

[il]    .....  sar  i-na [12]    û   [i3]    

ki 


Verso. 

[là]     er [i5]     bu-su   J   a-zi 

[16]     er  su-mu-ra     [17] mat  a-har-ra  it 

[18]     ra  a-na  sâr  û [19]    mes  a-bu- 

ti-ya [20} za-ar-ti [21]    laan- 

nu-u [22  ]    er  su-[mu-ra] 


TRADUCTION. 

Recto. 

il  entrera roi  puissant dans. .  .  . 

dirige il  n  y  a  pas dans  la 

main cœur  à moi roi  dans 


Versa. 

ville Aziri(?) Sumura le 
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pays  de  Phénicie au  roi mes  pères 

garde ces la  ville  de  Sumura. ... 


70 

TRENTIEME  LETTRE  DE  RIB-ÂDDI  AU  ROl(?). 

Recto. 

[i]    ki-bï-ma P    [2]    ?  um-ma  ]  ri-ib-an-im 

a-na  gir     [3]   par(P]  an  a-ba-su  ii     [4]  u  an-nin  sa  er 

gub-ia     [5]  ti-di  nu-ur-ka  i-na  pa-ni     [6]  sar-ri  en-li-ka-ma 

[7]    a-na  ya-si 

[17]    i-na  lib-bi     [18]    la  ti-na  ù 

[22]    u-ul 


Verso. 

[24]    bi-ru [3o]   .....   a-na  ya-si  su 

[82]  û a-na  y^ [34-]  ki-ma  ar-hi ei  ja. 

bu [36]    . .  >, ,  sab  mes  qas-ta-ti [di]  la... 

. .  i-nu-ma. ....      [46]    la-a 


TRADUCTION. 

Recto. 

il  est  dit  ainsi  :  Rib-Addi  aux  pi^ds soleil, 

le  dieu  son  père;  que  la  dame  de  Gubla  donne  la  lumière 

à  la  face  du  roi,  ton  seigneur à  moi. au 

milieu non 


t; 
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Verso, 

à  moi à  moi aussitôt  que  pos- 
sible   troupe^  d*archers ne 


71 

TRENTE  ET  UNIEME  LETTRE  DE  RIB-ADDI  AU  ROI. 

Recto. 

[i]  y  ri-ib-ad [2]  a-na  sârbe-li [3]  a-na  ki- 

tagir(?)  mes...     [4]  vu  ta-an  û  vu  ta [5]  as-tab-bar 

as-ta-nî  a-na [  ^  ]  ^  la-a  tu-da-nu [  7  ]  i-is-mi 

sar    be-li-ya    pi{?)       [8]     ù   i-ï-(?)-si-ir    lu    i-pa 

[9]  a-na  bit-ti   è-gal  ù [10]  ri-ku-tam  i-ya-nu  sab- 

mes  ma^za-ar-[ti] [11]  a-na  sa-a-su  û  ti-mu-ru 

ya  [12]  i-nu-ma  la  a-na  di-i-ni-y a  tam-ti-mil-la  [  1 3  ]  a-pa  ya- 
ii  ki-ma  lû-mes  ha-mes  za-ni  tim  (  ?  )  hu  [  1 A  ]  û  ti-na  i-ra(  ?)- 
ni  ri  ta  a-na  ku-mi-e  [i5]  ai(})  ka-ti  a-na  ma-ah-ri  J  ha- 
mu-ni-iri  [16]  û  lû-ut-ya  i-is-tu  ya-ti  [17]  i-na  gar-mi  er 
gab-h'ki  [18]  a-na  na-da-ni  erki  li-tam(?)  [19]  a-na  tur- 
in^  nït  y  a-si-ir-ti  [ao]  i-nu-ma  ma-har  lii  sàr-ya  i-nu-ma 
[ai]  a  ad  lû-tur-sap-ya  tal-qa-mi  [23]  i-ya-nu  sab-mes  ma- 
z^^-ar-tam  it-ti-su  [28]  ù  ya-an  az(?)  ni  û  ki-na-an-na 
[aA]  ï-bu-usar-na  ù  ï-ta-ri-id-ni  [26]  is-tu  erli-ki  u-ul  ya- 
kand-mi  [26]  sâr  be-iï  a-na  ip  (  ?  )  hul  an-nu-u  [27]  a-nu 
m&  a-na-ku  la-a  e-la-u-mi  [28]  i-ri-ba  a-na  mat  meà  mi^ri-ya 
[39]  si-ba(?)-ti  û  mui^zu  dan-nu  [  3o ]  a-na  kam  (  ?)  ra-ma-ni-ya 
û  i-di-mi  [  3 1  ]  sâr  be-li  i-nu-ma  an  mes  er  gub-la  [82]  ka- 
ab-su  U  ib-lu(?)-u  ma-gal  [33]  u  hi-e-hi-ib-ti  a-na  an-mes 
[3A]  ki-na-an-na  la-a  i-ri-bu  [35]  a-na  ma-har  sàr  be-li-ya 
[36]  ù  a-nu-ma  tur-ya  nït  sàr  be-ya  [87]  us-si-ir-ti  a-na 
ma-har  sàr  be-li-ya  [38]  û  ï-is-mi  sàr  a-[ma]-te  nït-di-sa 
[39]  û  ya-di-na  sàr  be-li     [Ao]    mes  qas-ta-tam  û. . 
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.  .  .  is     [4.1]  en  du  kâ(?).  .  .  ki  ù  la-a     [da]    bu-mi 

sab-mes-sa  ra 


Sur  le  bord. 

a]  sab-mes  qas-ta-tu  û  ti-îs-ba-tu  sab-mes  ki-ma  ha.  .  .  ti-is 

b]  er-ki  ki-ma  ar-hi-es  ù  ti-li-kuer  gub-la(P)  [c]  i-nu-ma  qa- 
je-mi  a-na  pa-ni  sâr  la-a  ya-ku-ul-mi  sâr  be-li     [d]  a(?).  .  . 
ki  gur(?)  û  mi-rib(?)-ma-tu  a-na  ip-simar-zi  an-nu-u     [e]  la 
da-na-at  a-na  pa-ni  sa  ï-pa-as-mi  a-na  mat-mes [f]  sab- 
mes  sâr  be-ii  û  à(?)-ar-hi  sa  sâr  be-li-ya 


Verso, 

[d31     ni-ti(?)       [44]    a-na  lib-bi-si  ]  na{?)  ti 

[45]  sab-mes  qas-ta-at  sar  be-li-ya  [46]  a-na  la-ki-ài  a- 
mur-ma  i-du [4.7]  lù-mes  ra-i-mu-ya  a-na  lib-bi  er- 
ki  [4.8]  tur  lù-mes  sa  ri(?)-tu  a-na  lib-bi-si  [49]  a-zi-mi 
sab-mes  kas-ta-tu  ù  sa-mu  [  5o]  a-na  u-mi  ka-sa-di  si  ù 
[5i]  ta-ra-at  er-ki  a-na  sâr  be-li-ya  [62]  û  ï-di  be-li  i-nu- 
ma  muh-su  a-bi-tu  [53]  i-nu-ma  a-na-ku  a-na  er  li-ki  a-na 
za-ar  [54]  a-na  be-li-ya  lim-ta-ri-is  lib-bi  [55]  muh  âar 
be-li-ya  la  a-na-din-mi  [56]  er-ki  a-na  tur-mes  nït  as-ra-ti 
[57]  ki-na-an-na  nu-kur-mi  lû-ya  er-ki  [58]  a-na  na-zu-ni- 
si  a-na  tur-mes  nït  as-ra-ti  [59]  u-ul  ya-ku-lï-mi  ââr  be-li 
is-tu  [60]  er  li  ki  sum-ma  ma-gal  ma-ad  [61]  kû-par  kû- 
gi  a-na  lib-bi-si  a-na  bit  an  mes  [62]  ma-ad  mi-im-mu 
sum-ma  ï-is-ba-tu{?)-si  [63]  sâr  be-li  ki-ma  ï-bu-su  a-na 
nït-su  [64]  ï-bu-us  ù  ya-di  er-la  bu-ru-zi-lim  [65]  a-na 
a-sa-bî-ya  a-nu-ma  a-na  ma-har  [  66 ]  ]  ha-mu-ni-ri  bi  { ?  )-ba- 
sa-ti  i-nu-ma  [67]  ma-gar-ra-at  er-ki  as  er  bu-ru-zi-lim 
[68]  na-kur-ri  pal-ha-tu  tur-mes  nït  as-ra-ti  [69]  i-nu-ma 
da-ka-ti  a-na  ma-har  ]  ha-mu-ni-ri  (?)  [70]  as-sum  tur-mes 
nït  a-si-ir-ti  i-nu-ma     [71]  zu(?)-nu  muh-ya  û  i-ya-nu  sa-rï 


V. 
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[72]  ka-bi  sàr  a-na  ya-si  û  ki-be-ti  [73]  a-na  be-li-ya  a- 
mur  er  gub-li  er  lu-ki  si-na  (?)  [  7^  ]  ma-at  mi-im  sâr  a-na 
lib-bi-si  mar(?)  si(?)  te(?)  mes  er-ki  [76]  lû-mes  ab-ti-nu 
pana-nu  sum-ma  ka-da  sâr  a-na  [76]  ib-bi-rum  er-ki  mat- 
ki  na-su-ni  ya-nu  a-na  sa-su  [77]  la- a  ya-ku  lï  sàr  a-na  ip- 
si  an-nu  [78]  a-nu-ma  nït-ka  tur-ya  us-si-ir-ti  a-na 
[79]  ma-har  sâr-be-ya  ù  ï-si-ra-su  ha-nii-id-du  [80]  sâr  qa- 
du  sab-mes  ti-lï-ku  er-la-ki  [81]  sum-ma  sâr  be-li  ï-kan(?)- 
na-nu-ni  û  [82]  ut-ta-ru-ni  a-na  er-ki  ù  a-na.  .  .  [83]  ki 
pa-na  a-na  sàr  be-li-ya-ma     [84]   sàr  be-H-ya  a-na  lib-bi-si 

û [85]  er-la  is-tu  bu zi [86]  ki-ma 

pl(?) [87]    zi [88]   y  ha-mu 

[89]  a-di-ma [90]  ï-is-mi. .  ...      [92]    nït- 

su-nu 


TRADUCTION. 

Recto, 

Rib-Addi  [dit  ceci]  au  roi,  son  seigneur  :  Je  me  jette  sept  et 

sept  fois  sous  les  pieds j'envoie  et  je  me  tourne  vers 

peut-être  tu  jugeras.  Écoute ,  roi ,  mon  seigneur. . 

au  temple  et  au  psdais il  n*y  a  pas  de 

troupes  de  garde  à  lui  et  tu  as  vu mon 

Si  tu  ne  me  rends  pas  justice  (?)  à  moi,  comme  les  hommes 

périssables  (?) moi en  présence  de 

ïlamuniri  et  de  mes  hommes  de  chez  moi(?)  au  milieu  (?) 
de  la  ville  de  Gubla,  pour  rendre  (?)  la  ville  aux  lils  d'Abd- 
Asirta,  soit(?)  devant  les  hommes  du  roi,  soit(?)  devant 

cet(?) mon  fds il  n'y  a  pas  de  troupes 

de  garde  avec  lui et  ainsi  il  a  commis  un  crime  ;  il 

nous  a  chassés  de  la  ville  de  Liki.  Le  roi ,  mon  seigneur,  n  a 

pas  parié  à ce  méchant voici 

moi.  Je  ne entrer  au  pays  d'Egypte  et 

et  une  maladie  est  forte  dans  mon  corps;  et  le  roi,  mon  sei- 
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gneur,  a  appris lorsque  les  dieax  de  Gubla. . . . 

beaucoup aux  dieux;  et  ainsi ,  ils  ne  se  sont 

pas  présentés  devant  le  roi,  mon  seigneur,  et  voici,  j^ai  envoyé 
mon  fils,  serviteur  du  roi,  mon  seigneur,  auprès  du  roi,  mon 
seigneur,  et  que  le  roi ,  mon  seigneur,  écoute  les  paroles  de  son 
serviteur  et  que  le  roi ,  mon  seigneur,  nous  accorde  des  troupes 
d'archers des  troupes ..... 


Sar  le  bord. 

des  troupes  d*archers ,  et  tu  prendras  ces  troupes  comme  des 
poissons les  villes  aussitôt  que  possible  et  tu  pren- 
dras (P)  la  viUe  de  Gubla lorsque  [ceci]  a  été  dit 

devant  le  roi,  le  roi  n  a  pas  répondu Taffaire  de  cette 

maladie et  aucune  loi  ne  subsiste  devant  elle  au 

pays les  troupes  du  roi,  mon  seigneur,  et 

le  roi ,  mon  seigneur 


Verso. 

au  milieu  d'elle. .......  les  troupes  d*archers  du 

roi,  mon  seigneur,  pour  la  prendre;  regarde les 

hommes  qui  m'aiment  sont  au  milieu  de  la  v^  ;  les  fils  des 

hommes au  milieu  d'elle les  troupes 

d'archers,  et  fixe(?)  le  jour(?)  de  ton  entrée,  et  la  ville  fera 
retour  au  roi,  mon  seigneur;  et  mon  seigneur  sait  que  je 
périrai  pour  lui  et  que  je  garderai  la  ville  de  Liki  pour  le 
roi,  mon  seigneur;  que  mon  cœur  soit  affligé  à  cause  du  roi, 
mon  seigneur;  je  ne  rendrai  pas  la  ville  aux  fds  d'Abd-Asrati. 

Certes  (?)  l'ennemi,  mes  hommes  en la  v31e. . .  ^  . . 

aux  fds  d'Abd-Asrati;  le  roi  n'a  pai^  paiié(P)  des  énormes 
sommes  d'argent  et  d'or  qu'ils  ont  prises  (P)  pour  les  temples 
des  dieux  ;  que  le  roi ,  mon  seigneur,  fasse  comme  il  veut  à 
son  serviteur;  qu'il  me  donne  la  vflle  de  Buruziiim  pour  de- 
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meure.  Voici  devant  Hamuniri que  tu  aideras  (P) 

la  ville  de  Bumzilim  contre  (P)  la  puissance  hostile  des  fils 

d*Abd-Asrati;  que devant  Hamuniri.  Quant  aux  fds 

d*Abd-Asirti sur  moi  et  il  n*y  a  pas le 

roi  dit  à  moi,  et  je  dis(?)  à  mon  seigneur  :  Regarde  la  ville 

de  Gubla,  la  ville  de  Luqi,  elles  (?) le  roi  au 

milieu  d'elles la  ville  et  les  honmies 

devant  nous  si le  roi  a la  ville  du 

pays  de  Na9uni(?)  il  ne  Ta  plus;  le  roi  na  pas  mentionné 
cette  affaire.  Voici  (?) ,  ton  serviteur,  mon  fils,  je  Tai  envoyé 
auprès  du  roi ,  mon  seigneur,  et  que  le  roi  Texpédie  prompte- 
ment  avec  les  troupes  et  tu  reprendras  les  villes.  Si  le  roi ,  mon 
seigneur,  me  soutient  (?)  et  me  fait  retourner  à  la  ville  et. . . 

comme  auparavant  au  roi ,  mon  seigneur 

le  roi,  mon  seigneur,  au  milieu  d'elle. la  ville. . . . 

....  comme Hamuniri jusque 

....  écoute leur  serviteur 
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SÉANCE  DU  8  MAI  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  d  heures  et  demie  par  M.  Ernest 
Renan ,  président. 

Le  procès-verbsd  de  la  précédente  séance  est  lu  et  la  ré- 
daction  est  adoptée. 

Est  nommé  membre  de  la  Société  : 

M.  Maurice  Courant,  él^ve  interprète  attaché  au  Consulat 
de  Saloul  (Corée),  présenté  par  MM.Schefer  et  Bar- 
bier de  Meynard. 

M.  Clermont-Ganneau  donne  lecture  d'une  série  d'obser- 
vations philologiques  et  historiques  relatives  aux  inscriptions 
nabatéennes.  (Voir  ci-après,  p.  535.) 

M.  Oppert  démontre  que  la  destruction  des  monuments 
de  Babylone  par  Xerxès ,  à  son  retour  de  Grèce ,  au  mépris  de 
toutes  les  traditions  de  la  politique  achéménîde ,  s'explique  par 
un  contrat  babylonien  daté  du  roi  Shamash  Irib,  c'est-à-dire 
contemporain  de  Xerxès;  il  est  probable  que  ce  prince  fut 
élevé  au  trône  par  la  révolte  de  Babylone  à  la  faveur  de  la 
défaite  de  Xerxès.  La  lecture  de  M.  Oppert  est  annexée  au 
procès-verbal.  (Voir  ci-après,  p.  543.) 

M.  Bénédite  présente  à  la  Société  une  carte  topographique 
de  son  exploration  épigraphique  de  la  presqu'île  du  Sinaï 
(en  i888  et  en  1890),  au  cours  de  laquelle  il  a  relevé  en- 
viron 2,4oo  inscriptions.  11  donne  des  détails  sur  la  répar- 
tition géographique  des  inscriptions,  leur  forme  générale, 
les  allusions  à  une  ère,  l'onomastique,  les  titres,  le  caractère 
païen  de  la  plupart  de  ces  inscriptions. 
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Des  observations  sont  échangées  à  ce  sujet  entre  M.  Béné- 
dite,  M.  Benan,  M.  Oppert  et  M.  Halévy. 

M.  Rodet  ajoute  quelques  mots  en  confirmation  de  la 
théorie  qu'il  a  donnée,  dans  la  séance  précédente,  des  rap- 
ports entre  la  langue  tchame  et  le  malais. 

M,  Drouin  annonce  au  Conseil  que  M.  W.  Waddington 
lui  a  remis  les  monnaies  orientales  appartenant  à  la  Société 
asiatique  et  dont  il  était  dépositaire.  M.  Drouin  est  chargé 
par  le  Conseil  de  faire  une  description  sommaire  de  ces  mon- 
naies et  d'en  établir  le  classement. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  rindia  Office  :  The  Indian  Antiquary,  March  andApril. 
Bombay,  1891,  in-4°. 

—  Proceedings  of  the  Asiatlc  Society  of  Bengal,  Calcutta , 
1891,  in-8^ 

—  Transactions  of  the  Asiatic  Society  of  Japon.  October 
l890,in-8^ 

Par  le  Gouvernement  néerlandais  :  Tijdschrifl,  Deel  xxxiii , 
1  ;  XXXIV,  I  en  II.  Batavia ,  1 890 ,  in-S". 

—  Bijdragen.  Deel  XL ,  2*  aflevering.  S'Gravenhage ,  1 89 1 , 
in-8^ 

—  Notulen,  Deel  xxvii,  1889,  xxvii,  1890,  in-8*. 

Par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg:  Mémoires,  xxxvii, 
8  - 1 3  ;  xxxviri  ,1.1 890 ,  in-4*. 

Par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Revue  des  tra- 
vaux scientifiques ,  t.  X,  n®*  9  et  10.  Paris,  1891,  in-8°. 

Par  la  Société  :  Compte  rendu  de  la  Société  de  géographie 
n°  9.  Paris,  1891,  in-8''. 

—  Giornale  délia  Società  asiatica  italiana,  V.  3"  v.  i* 
Roma,  1890,  in-8'*. 

—  Publicazioni.  Volume  II ,  Quatro  recensioni  délia  versione 

xvTi.  35 
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greca  del  Kitâb  KaUla  wa  Dimna,  publtcate  da  Vittorio  Pun- 
toni.  Roma,  1879,  in-8°. 

—  Bolletlno,  n°*  127  et  128.  Firenze,  1891,  m-8*. 

—  Mittheilungen ,  45  Heft.  Yokohama,  1891,  in-4°. 

Par  les  éditeurs  :  American  Journal  of  Archœology,  etc. 
December,  in-8'. 

—  Polyhiblion,  parties  technique  et  littéraire ,  April  1891, 
in.8-. 

—  Revue  critique,  n"  i5-i8.  Paris,  1891,  in-8*. 

Par  les  auteurs  :  J.  N.  Reuter,  Die  Betonung  der  copula- 
tiven  und  der  determinativen  composita  im  Sanscrit,  Helsing- 
fors,  1891,  in-8". 

—  V.  Henri,  Les  hymnes  Rohitas,  livre  XIII  de  VAtharva- 
véda,  traduits  et  commentés.  Paris,  1891,  in-8'*. 

—  Deloche,  Le  jour  civil,  etc.  Paris,  1891,  in-4.*. 

—  Nikolsky,  Un  poids  chaMéen  de  l'époque  de  Gudea  (en 
russe).  Moscou,  1890,  in-4". 

—  Antiquités  orientales ,  i^  volume.  Moscou,  1890,  in-d". 

—  Maurice  Vernes ,  Du  prétendu  polythéisme  des  Hébreux, 
1"  partie.  Paris,  1891,  in-8°. 

—  Schi^r-ol'Akhtal  (texte  arabe),  1"  volume.  Beyrouth, 
i89i,in-8°. 


La  Société  asiatique  n  a  désigné  aucun  de  ses  membres 
pour  la  représenter  au  Congrès  des  Orientalistes  qui  est  an- 
noncé comme  devant  se  réunir  à  Londres  cette  année. 


NOUVELLES  ET  MELANGES.  535 


ANNEXE  N^  1 
AU  PROcfes-VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU  8  MAF  1  89  1  . 


NOTES   NABATÉENNES. 


En  étudiant  quelques  inscriptions  nabatéennes  dans  les 
Confifrences  d'archéologie  orientale  du  premier  semestre  1890- 
1891,  à  l'Ecole  pratique  des  hautes  études,  j'ai  eu  l'occasion 
de  faire,  sur  certains  points  de  philologie,  d'histoire  et  de 
géographie  sémitiques,  diverses  observations  dont  je  désire- 
rais présenter  à  la  Société  un  résumé  succinct. 

I 

La  grande  inscription  de  D'meir,  gravée  sur  un  autel 
hexagonal,  débute  par  deux  mots  que  M.  Sachau  proposait 
de  lire  [X13SD  Xl]  ou  [N13DD  ^C^]  «cet  autel».  Je  crois 
avoir  réussi  à  démontrer  autrefois  \  en  ce  qui  concerne  le 
mot  N13DD,  que  cette  dernière  lecture,  malgré  les  hésita- 
tions de  M.  Socin,  est  paléograpliiquement  la  seule  possible, 
et  que  la  forme  monstrueuse  K132D,  qu'il  est  tenté  d'ad- 
mettre, doit  être  absolument  rejetée. 

J'avais  essayé  aussi  d'établir  que  la  restitution  du  démons- 
tratif XI  était  inadmissible,  et  rpi'à  celte  forme  féminine  il 
fallait  substituer  la  forme  masculine  r\Zl ,  le  mot  X13DD  étant 
notoirement  du  genre  masculin  en  nabatéen.  A  ce  propos 
j'avais  fait  un  relevé  comparatif  des  diverses  formes  du  pro- 
nom démonstratif  dans  les  deux  dialectes  aramcens  si  étroi- 

*   Recueil  d*archéolofjie  orientale ,  t.  I ,  p.  58  cl  hij. 
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tement  apparentés  :  le  nabaiéen  et  le  palmyrénien  ;  et  j'étais 
arrive  à  cette  conclusion ,  cpie  le  démonstratif  masculin  sin- 
gulier était  n31  en  nabatéen  et  en  palmyrénien,  et  le  dé- 
monstratif féminin  NI  en  nabatéen  et  m  en  palmyrénien. 

Une  inscription  nabatéenne  paraissait  faire  exception  à 
celle  règle.  C'est  celle  qui  est  gravée  sur  un  petit  autel  de 
basalte  noir  rapporté  de  Bosra  au  Louvre  par  MM.  Wad- 
dington  et  de  Vogué ,  autel  consacré  au  dieu  Qaçiou  par  Nata- 
rei ,  en  l'an  1 1  du  roi  Malkou.  La  dédicace  débute  par  deux  mots 
lus  et  traduits  par  M.  de  Vogué  ^  :  3")p  m  «  ceci  a  été  consa- 
cré » ,  etc.  Il  semblerait  résulter  de  cette  inscription  que  le  naba- 
téen aurait  connu ,  à  côté  de  la  forme  Hl  qu'il  emploie  constam- 
ment, la  forme  paimyrénienne  m  du  démonstratif  féminin , 
féminin  qui  ici  ferait,  selon  une  habitude  bien  connue  des 
langues  sémitiques ,  fonction  de  neutre  :  cette,  c'est4-dire  ceci. 
Néanmoins  cette  anomalie  que  j'avais  alors  admise  *  m'inspirait 
des  doutes  que  je  voulus  vérifier  en  examinant  de  près  l'ori- 
ginal conservé.  Cet  examen  me  permit  de  constater  que  la 
lettre  prise  jusqu'ici  pour  un  n  était  en  réalité  un  >,  très 
clair,  et  qu'il  fallait  lire,  en  conséquence,  >l,  et  non  pas 
m,  c'est-à-dire  le  relatif  et  non  le  démonstratif:  anp  >l 
«  ce  qu'a  offert  ».  Nous  avons  plus  d'un  exemple  de  cette  for- 
mule de  consécration,  débutant  ex  abrupto  par  le  relatif, 
sans  autre  spécification  de  l'objet  qui  parle  de  lui-même  et 
qui  est  le  sujet  sous-entendu,  mais  matériellement  visible, 
de  la  phrase.  Cette  tournure  est  notamment  d'un  usage  cou- 
rant dans  l'épîgraphie  phénicienne  :  *)13  C?X  «qu'a  dédié» 
=  (cela  est-ce)  qu'a  dédié. 

Cette  rectification  paléographique  nous  débarrasse  donc 
d'une  forme  granmiaticale  invraisemblable,  et  il  demeure  ac- 
quis ,  jusqu'à  preuve  du  contraire ,  qu'en  nabatéen  le  démons- 
tratif féminin  était  XI  et  jamais  m ,  comme  en  palmyrénien. 

'  Syrie  centrale.  Inscriptions  sémitiques ,  p.  io3,  n°  à. 

'  Par  suite  d'une  étourderic  que  je  suis  heureux  de  réparer  ici,  j*avais, 
dans  la  note  où  je  mentionne  ce  petit  texte  {Rec.  d'arch,  or. y  t.  I,  p.  5â , 
note  4),  mis  "13]?  Hl  «cela  est  le  tombeau»,  au  lieu  de  3^p  m. 
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II 

La  belle  inscription  nabatéenne  récemment  découverte  à 
Madeba  \  dans  le  pays  de  Moab,  contient  plusieurs  passages 
difficiles  à  expliquer,  entre  autres  celui  où  il  est  question  d*un 
certain  Itibel  ou  Itaibel,  qualifié  d'un  titre  lu  et  traduit  par 
le  premier  éditeur  :  ir'»n3  '»!  Nr)'»"l^D  3"1  «  maître  du  camp 
de  Behitou». 

Behitou  est  évidemment  un  nom  de  lieu,  d'ailleurs  in- 
connu. On  peut  seulement  se  demander  si  c'est  bien  ainsi 
qu'il  doit  être  lu ,  et  si  le  heth  en  fait  réellement  partie  inté- 
grante ,  ou  s'il  ne  convient  d'en  distraire  cette  première  lettre 
pour  en  faire  la  préposition  3  «dans,  à»  :  iriTID  ^1  «qui  est 
à  Hitou».  C'est  ainsi  qu'en  nabatéen  l'on  dit,  par  exemple, 
en  parlant  de  la  divii^té  Allath,  nn'jsa  ^1  «qui  est  à  Sal- 
khad». 

Le  nom  de  l'endroit  serait  donc  Hitou  ou  Heitoii  et  non 
Behitou.  Dans  ce  cas,  l'on  pourrait  songer  à  une  localité 
antique  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  arabe  de  o^-^ai.  «Hit», 
et  qui  est  située  dans  le  Hauran,  non  loin  de  Chohba,  l'an- 
cienne Philippopolis.  On  y  a  trouvé  plusieurs  inscriptions 
grecques  *  qui  nous  apprennent  que  le  nom  est  antique  : 
Eitha,  Cœsarea  Eiiha. 

Le  contenu  de  ces  inscriptions  nous  montre,  en  outre, 
que  Eitha  était  un  centre  nabatéen  important.  L'une  d'elles 
(n**  2112)  mentionne  un  Charès^,  ou  un  fils  de  Charès,  qui 
était  éparque  [—  '\':i*\^r\  ?)  de  la  Cohorte  Auguste,  et  stratège 
{=  ^<J1^*)2^{)  des  nomades'^,  à  l'époque  du  roi  Agrippa. 

'   Zeitschriftfàr  Assyriologie ,  août  1890,  p.  289. 

'  Waddlngton ,  Inscriptions  grecques  et  latines  de  la  Syrie,  n'  2112  et 
suivants. 

'  Plus  tard ,  sous  Alexandre  Sévère ,  nous  retrouvons  à  Eitha  (  n*  2 1  j  4  ) 
un  Heraclite  Charès  stratège,  qui,  étant  donnée  l'hérédité  des  charges  chez 
les  Nabatcens ,  hérédité  sur  laquelle  j'ai  eu  plusieurs  fois  Toccasion  d'in- 
sister, appartenait  vraisemblablement  à  la  même  famille. 

*  Cf.  Waddington ,  op.  cit. ,  n"  2  196  (à  £1-Maiekiyé  en  Batanée)  ;  le  nom 
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Je  dois  mentionner,  sous  toutes  réserves,  un  doute  qui  ne 
pourrait  être  éclairci  que  par  une  vérification  de  l'original 
que  je  connais  seulement  par  le  fac-similé  du  P.  Lagrange  et 
une  photographie  imparfaite  qu'il  a  bien  voulu  m' envoyer. 
Entre  le  3  et  le  S  du  groupe  in^n3,  on  croit  distinguer  par 
moments  un  long  trait  vertical  qui  pourrait  à  la  rigueur  re- 
présenter un  h»  Dans  ce  cas,  il  faudrait  lire  in^n['7]p,  ce  qui 
donnerait  pour  le  nom  de  lieu,  si  l'on  conserve  toujours  au 
3  sa  valeur  de  préposition,  la  lecture  ID^D?.  LouJiitou  ou 
Louheltou  rappelle  aussitôt  le  nom  de  la  célèbre  localité  moa- 
bite  n^m?  «Louhit».  Mais  je  n'insiste  pas  sur  cette  con- 
jecture qui  est  entièrement  subordonnée  à  l'examen  de  l'ori- 
ginsd.  Je  ne  retiens  qu'un  fait  qui  me  paraît  hors  de  conteste , 
c'est  que  le  a  doit  ,être  distrait  du  nom  géographique  quel 
qu^iJ  soit ,  et  considéré  comme  la  préposition. 

Il  y  aurait  d'autres  observations  à  faire  à  propos  de  ce 
texte  extrêmement  intéressant  à  tous  égards.  Je  me  bornerai 
pour  celte  fois  à  en  présenter  deux. 

11  est  question,  à  la  première  li^e,  de  deux  naphschot, 
deux  cippes  élevés  au-dessus  du  sépulcre,  de  la  maqbarta. 
Je  rapprocherai  de  cette  disposition  funéraire  un  passage  du 
Talmud  (Schekalim,  2,  3)  qui  dit  :  nnp  b:^  U^Bi  1^  ^UID 
«  lui  construisant  une  nephesch  sur  son  tombeau  n. 

L'expression  n^D  kV^  «  au-dessus  d'elle  »  doit  être  rappro- 
chée de  celle  du  livre  de  Daniel  (vi,  3)  :  pHjD  tib^)  «  et  au- 
dessus  d'eux  »  (au-dessus  des  cent  vingt  satrapes  de  Darius,  il 
y  avait  trois  Sarhin  dont  Daniel  était  l'un). 

III 

L'inscription  nabatéenne  de  Madeba  n'est  pas  la  première 
que  nous  ait  fournie  le  pays  de  Moab ,  où  les  INabatéens  do- 
minaient aux  environs  de  l'ère  chrétienne.  J'en  avais  déjà 

de  ce  slralège  des  nomades  Aèptctvàs  'SiàatSos  MaXexo;  révèle  son  origine 
franchcmeui  scmilique. 
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recueilli  une  en  1S69,  qiii  provenait  cl* une  pelile  iocalilé 
située  tout  près  de  Madeba  et  appelée  |)ar  les  Arabes  Oumm 
er-resâs,  Ellle  a  été  dans  le  temps  Tobjet  d'excellentes  obser- 
vations de  la  part  de  nos  savants  confrères  MM.  Renan  et  de 
Vogué,  à  qui  je  Tavais  communiquée,  et  d'autres  savants 
étrangers.  La  découverte  récente  du  grand  texte  de  Madeba 
me  parait  prêter  un  intérêt  nouveau  à  l'inscription  de  Oumm 
er-resâs,  et  l'éclairé  d'un  jour  inattendu  en  permettant  de 
l'envisager  à  un  point  de  vue  auquel  on  n'avait  pas  songé. 
Je  commencerai  par  en  rappeler  brièvement  la  teneur  ; 


«Celte  nephesch  (est  celle)  d'Abdmalkou  fils  de  ^Obeisou 
le  stratège,  qu'a  faite  pour  lui  Ya'amrou  le  stratège,  son 
frère » 

Suit  une  date,  ma Ibeureu sèment  effacée. 

Mon  observation  porte  sur  ce  nom  de  TID^^  «  Ya^amrou  » , 
ou  «  Ya^marou  »  qui  apparaît  ici  pour  la  première  fois  dans 
Tonomastique  nabatéennc,  et  dont  la  formation  s'explique, 
d'ailleurs,  sans  peine  par  des  analogies  bien  connues  dont  la 
plus  naturelle  nous  est  offerte  par  les  noms  paimyréniens 
1D7D^,  M^V»  Ce  type  de  noms  semble  être  d'origine  arabe  : 

Etant  donnés  les  points  suivants  : 

a.  Le  stratège  Ya^amrou  était  d'origine  nabatéo-arabe  ; 

6.  Il  appartenait  à  une  famille  importante  de  la  région, 
famille  où  la  cbarge  de  stratège  passait  de  père  en  fils,  selon 
un  usage  des  Nabatéens  dont  j'ai  établi  l'existence  tant  par  le 
témoignage  des  monuments  que  par  celui  des  auteurs  anciens  ; 
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c.  Les  noms  se  transmettaient  par  atavisme  du  grand-père 
au  petit-fils  dans  une  même  famille,  ce  qui  nous  autorise  à 
reporter  à  plusieurs  générations  en  arrière  le  nom  de  Ya- 
*amrou  qui  apparaît  dans  l'inscription  d*Oumm  er-resâs; 

d,  Oumm  er-resâs  est  située  si  près  de  Madeba  qu'on  peut 
admettre  que  la  famille  de  Ya^amrou  appartenait  à  cette  der- 
nière ville,  ou  que  la  pierre  même  a  été  transportée  de  Ma- 
deba à  Oumm  er-resâs  à  une  époque  ultérieure  pour  y  être 
utilisée  dans  des  matériaux  de  construction; 

Ces  points,  dis-je,  étant  donnés,  voici  l'observation  qu'ils 
me  suggèrent  : 

Le  premier  livre  des  Macchabées  nous  raconte  en  grand 
détail  un  épisode  des  guerres  de  Jonathan,  frère  de  Judas 
Macchabée,  où  Madeba  et  les  Nabatéens  jouent  un  rôle  con- 
sidérable ^  Jonathan  se  trouvant  aux  prises  avec  Bacchidès, 
vers  la  mer  Morte,  envole  son  frère  Jean  de  l'autre  côté  du 
Jourdain ,  pour  demander  aux  Nabatéens ,  avec  lesquels  les 
Juifs  entretenaient  d'excellentes  relations,  leur  aide  contre 
Bacchidès,  le  général  syrien  de  l'armée  de  Démétrius  Sôtêr. 
Jean  et  sa  petite  troupe  sont  assaillis  et  tués  par  les  Jils  de 
lamhri  qui  résidaient  à  Madeba.  Peu  après ,  Jonathan  tira  de 
ce  guet-apens  une  vengeance  éclatante.  Il  réussit,  à  son  tour, 
à  surprendre  les  fils  de  lambri,  au  moment  où  ils  rame- 
naient dans  leur  ville,  en  grande  pompe,  une  fiancée  origi- 
naire d'une  puissante  famille  arabe  établie  dans  une  ville  voi- 
sine. Il  tomba  à  l'improviste  sur  le  cortège  nuptial ,  massacra 
l.'i  plus  grande  partie  de  ceux  qui  le  composaient ,  et  s'empara 
d'un  riche  butin. 

FI.  Josèphe  rapporte  le  même  fait  avec  quelques  légères 
variantes. 

Qu'est-ce  que  c'étaient  que  ces  fils  de  lambri  ? 

Je  crois  que  notre  inscription  d'Oumm  er-resâs  vient  ré- 

*  ^  Macch*,  u,  3a-â3. 
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pondre  de  la  façon  la  plus  heureuse  à  cette  question  que 
nombre  d*exégètes  se  sont  posée  sans  arriver  jusqu'ici  à  la 
résoudre  d'une  façon  satisfaisante.  Le  livre  des  Macchabées 

9 

les  appelle  ainsi  : 

Verset  36. 1  «1»;  *«f «pi  ^«  M,J«g4. 
j    vtoi  tctftSpetv. 

Verset  37.  <  "l"' W^P'- 
(    viol  îayL^ptv. 

La  Vulgate  a  iJUii  lamhr'i; 

Quelques  manuscrits  portent  :  kfi^pol  et  À/i^p/; 

Dans  Josèphe,  nous  avons  :  oi  kfiapaioy  'urathes  —  rœv 
vtâjv  ApLapaioy  —  rœv  yiœv  toO  Afiapaiov  ; 

Les  manuscrits  de  la  version  latine  ancienne  de  Josèphe 
portent  :  Amerei ,  Amarei,  Amri, 

Je  suis  d'avis  que  toutes  ces  différentes  transcriptions  ont 
pour  point  de  déport  une  forme  originale  sémitique  :  >33 
1105^^,  les  «  Benei  Ya^amrou  » ,  =  les  fds  de  Ya^amrou. 

L'intercalation  du  h  entre  ni  et  r  est  de  règle  en  grec ,  bien 
qu'elle  ne  s'observe  pas  toujours.  On  peut  comparer,  par 
exemple,  le  nom  déjà  cité  de  1D7D^,  qui  est  transcrit  lâfxAip^os 
dans  les  inscriptions  bilingues  de  Palmyre ,  et  lâpL^Xt^os  par 
les  historiens;  et,  aussi,  celui  du  roi  d'Israél  Omri,  >")Dy, 
apparenté  étymologiquement  au  nom  de  IID^^,  transcrit 
Afi€pi,  kpL^patpL,  par  les  Septante  [Amri  dans  la  Vulgate), 
et  kpLapîvos  par  Josèphe.  L'omission  du  iôta  initial  dans  plu- 
sieurs des  variantes  que  j'ai  relevées  s'explique  par  un  bour- 
don presque  fatal  dans  la  scriptio  continua,  bourdon  portant 
sur  la  succession  d'immédiats  des  deux  iâta,  Yiâta  final  du 
mot  viol^  et  ïiâta  initial  du  nom. 

La  variation  vocalique  de  la  finale  011=7  (Ya^amrou  = 
Ya^amri) ,  si  elle  n'est  pas  simplement  imputable  à  la  tran- 
scription grecque,  serait  un  fait  philologique  du  plus  haut 
intérêt ,  puisqu'il  tendrait  à  faire  supposer  que  la  finale  na- 
batéenne  ou  n'avait  peut-être  pas  l'invariabilité  que  nous 
lui  attribuons,  et  que,  sous  cette  forme  orthographique  im- 
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muable  pouvaient  se  cacher  des  variations  répondant  aux 
flexions  casuelles  de  l'arabe  et  ne  se  révélant  que  dans  la 
prononciation. 

Je  considère  notre  Ya^amrou  d'Oumm  er-resâs  comme  un 
descendant  des  Benê-Ya^amrou  ou  Benê-Ya^amri  de  Madeba, 
contemporains  de  Jonathan,  et  comme  ayant  reçu  par  ata- 
visme le  nom  de  Tancêtre  qui  avait  à  l'origine  donné  son 
nom  à  la  famille  même,  probablement  quelque  tribu  naba- 
téo-arabe,  installée  à  Madeba.  L'origine  arabe  de  la  fiancée, 
la  physionomie  même  du  nom  de  Ya^amrou ,  sans  parler  des 
raisons  historiques,  sont  en  faveur  de  l'hypothèse  que  les 
Benê-Ya^amrou  étaient  plutôt  des  Arabes  nabatéisants  que 
des  Nabatéens  purs. 

Je  terminerai  en  disant  un  mot  de  la  ville  d'où  venait  la 
fiancée  amenée  à  Madeba  par  les  Bené-Ya^amrou. 

Cette  ville  est  appelée,  dans  le  livre  des  Macchabées,  Na- 
ha€âd,  La  Vulgate  substitue  à  ce  nom  le  nom  même  de 
Madaha.  C'est  une  erreur  évidente ,  puisque  les  fils  de  lambri 
sont  justement  sortis  de  leur  ville  de  Madeba  pour  aller 
chercher  et  ramener  chez  eux  la  fiancée,  fille  d'un  grand 
personnage  arabe  destinée  à  l'un  des  leurs. 

Les  manuscrits  de  Josèphe  ont  pour  le  nom  de  cette  ville 
plusieurs  variantes  :  Naêa^à,  Faêa^à,  BaOava.  M.  Niese,  que 
j'ai  consulté  sur  ce  point  et  qui  est  la  principale  autorité  pour 
la  critique  du  texte  de  Josèphe,  penche  pour  la  forme  Na- 
€adà  confirmée  par  la  version  latine  (Nabatha)^  et  c'est  celle 
qu'il  compte  adc^ter  dans  l'édition  de  son  texte  quand  il  en 
sera  arrivé  à  cette  partie. 

Il  n'en  résulte  pas  moins  de  toutes  ces  variations  que  le 
nom  primitif  est  altéré ,  et  nous  sommes  autorises  à  recher- 
cher si,  moyennant  une  légère  correction,  nous  n'obtien- 
drions pas  un  nom  de  ville  répondant  aux  conditions  topo- 
graphiqueâ  requises.  Car  nous  ne  connaissons  pas  dans  la 
région  de  ville  appelée  Nabatha, 

Je  crois  qu'il  faut  corriger  simplement  Pa^aOà,  et  y  recon- 
naître le  nom  de  Rabbat  Ammon ,  l'antique  capitale  de  l'Am- 
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monitide,  voisine  de  Madcba,  dans  le  nord,  qui  reçut  à 
Tépoque  des  Séleucides  le  nom  hellénique  de  l^iiiladeiphie. 
C'est  exactement  ainsi,  Paradai,  que  les  Seplante  transcrivent 
le  nom  de  cette  Rabbat  ammonite,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  Rabbat  Moab.  Nous  savons  par  plusieurs  té- 
moignages historiques  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter 
qu'une  population  arabe  s'était  établie  de  très  bonne  heure 
à  Philadelphie.  On  comprend  fort  bien  que  les  Benê-Ya^am- 
rou  aient  contracté  aUiancc  avec  une  famille  congénère. 

Glermont-Ganneau. 


ANNEXE  N"*  2 
AU  PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SEANCE  DU   8  MAI   1  89  1 . 


UN   CHAMPION 

DE  L'INDÉPEiNDANCE  CHALDÉENNE, 


Le  P.  Strassmaier  a  publié  (ZA  ÏII,  157)  un  texte  daté  du 
22  Tisride  l'année  de  l'avènement  de  Samas-irib,  roi  de  Ba- 
bylone,  roi  des  pays.  A  cause  de  ce  titre,  le  savant  jésuite 
a  cru  que  ce  roi  appartenait  ù  la  dynastie  perse.  En  efl'et,  le 
document  appartient  à  l'époque  des  Achéménides,  mais  il 
émane  d'un  roi  chaldéen,  ainsi  que  le  nom  lui-même  l'in- 
dique. Voici  la  traduction  de  ce  curieux  texte  : 

«Un  bien-fonds  (liassu)  en  jachère,  contigu  à  la  maison 
de  Sadaî  et  à  Li  maison  de  Ramatli,  appartenant  à  Nidinta- 
bel,  fils  de  Marduk-nasir-abai ,  de  la  tribu  d'Egibi.  Nidintabel 
Ta  donné  en  loyer  à  Nabu-balal-cssis,  fils  d' Ana-bel-upaqu , 
de  la  caste  des  Pasteurs,  pour  le  prix  de  3  cabs  de  blé  par 
jour,  et  celui-ci  fournira  la  prestation  aux  mois  de  Nisan,  de 
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Tammuz  et  de  Cislev.  Le  bien-fonds  sera  à  la  disposition  de 
Nabu-balat-essis  le  i*'  Marchesvan.  En  dehors  du  blé,  Nabu- 
balat-essis  ne  payera  pas  de  loyer. 

«  Assistants  :  Bel-iqbi ,  fils  de  Niqudu ,  de  la  tribu  de  Pani- 
rabi-bani  : 

«Bel-iqbi,  fils  de  Marduk-nas'r,  de  la  tribu  de  Dabibi, 
Bel-edir,  fils  de  Musezib ,  de  la  tribu  de ...  ,  Nadiii-Maarduk , 
fils  de  Nabu-kaïn ,  de  la  tribu  de  Sin-nadin-sum  : 

«  et  l'actuaire  Bel-iddannu ,  fils  de  Miqudu ,  de  la  tribu  de 
Akhi-laniya. 

«  Babylone ,  le  3  2  Tisri  de  Tannée  de  l'avènement  de  Samas- 
irib ,  roi  de  Babylone  et  des  pays.  » 

Cette  inscription  est  presque  datée  par  le  nom  du  bailleur 
Nidintabel,  fils  de  Marduk-nasir-abal,  delà  tribu  d'Egibi.  Le 
nom  du  père  paraît  dans  les  actes  durant  tout  le  règne  de 
Darius  I"  de  620  à  486  av.  J.-G.  ;  le  fils  figure  dans  un  texte 
curieux  daté  du  mois  d' Ab  de  la  première  année  de  Xerxès , 
roi  de  Perse  et  de  Médie,  roi  de  Babylone  et  des  pays  (juil- 
let-août 484  J.-C).  Ce  document  encore  inédit,  conservé  au 
Musée  britannique ,  contient  les  arrangements  nuptiaux  et  do- 
taux entre  Nidintabel  et  sa  fenmie  Suzanne  d'une  pari ,  et  de 
Rimulbel ,  beau-père  et  père  des  époux  de  l'autre.  Les  époux 
réclamèrent  le  restant  de  la  dot  s' élevant  à  douze  mines  d'ar- 
gent (i,5oo  francs),  une  très  forte  somme  pour  l'époque  et 
qui  prouve  que  Nidintabel  avait  su  choisir  un  beau-père  très 
riche ,  mais  qui ,  malgré  cela ,  a  désiré  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  ses  enfants. 

Le  roi  Samas-irib  régna  donc  à  Babylone  du  temps  de 
Xerxès ,  dont  la  stupide  férocité  envers  les  hommes  et  les  édi- 
fices de  Babylone  avait  été  transmise  par  les  historiens  clas- 
siques ,  mais  était  restée  à  l'état  de  chose  inexpliquée.  Pourquoi 
Xerxès ,  en  revenant  de  Grèce ,  aurait-il  abandonné  les  tradi- 
tions de  son  grand-père  Cyrus ,  de  son  oncle  Cambyse  et  de 
son  père  Darius  ?  Ceux-ci  s'étaient  toujours  conduits  en  rois  de 
Babylone  et  des  pays,  et  avaient  respecté  le  culte  du  pays. 

Le  texte  que  nous  avons  traduit  semble  résoudre  le  pro- 
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blême.  Les  Babyloniens  avaient  livré  leur  contingent  à  Tar- 
mée  de  Xerxès  ;  mais  à  l'époque  du  combat  de  Salamine ,  peut- 
être  même  après  cette  défaite,  ils  s'étaient  rendus  indépen- 
dants sous  le  sceptre  de  Samas-irib.  Xerxès  passa  l'Hellespont 
en  octobre  48o,  ce  qui  est  fixé  par  Téclipse  de  soleil  dite  de 
Xerxès.  Quelques  années  après,  les  textes  prouvent  ]e  réta- 
blissement complet  de  l'autorité  du  roi  perse  qui  assouvit  sa 
vengeance  contre  Babylone  en  l'an  479  av.  J.-C.  Nous  ne» 
connaissons  pas  la  durée  éphémère  du  règne  du  représentant 
de  l'indépendance  chaldéenne ,  mais  certainement  Samas-irib 
ne  garda  pas  longtemps  le  pouvoir.  La  limite  inférieure  pour 
le  22  Tisri  est  donc  septembre-octobre  48o  av.  J.-C.  au  plus 
tard  :  s'il  avait  régné  plus  d'une  année,  l'acte  de  louage  tom- 
berait en  octobre  48 1.  C'est  donc  à  une  année  près  que  nous 
pouvons  fixer  la  date  de  sa  rédaction. 

J.  Oppert. 


Bemerkungen  zuM  BuNDESBUCH  ,\on  K.  Buddc  (Extrait de  la  Zeit- 
schrift  fàr die aUlestamentliche  Wissenschajt ,  ^Ahvhdiïi^^  11,  1891). 

Pendant  que  chez  nous  la  plupart  des  soi-disant  critiques 
bibliques  savent  à  peine  lire  l'hébreu  sans  voyelles,  les  criti- 
ques allemands  étudient  sérieusement  le  texte  original.  Dans 
l'extrait  que  je  viens  de  citer,  M.  le  professeur  K.  Budde 
cherche  à  aplanir  quelques-unes  des  difficultés  qui  pullulent 
dans  le  code  de  l'Exode  xxi  et  suivant ,  dit  «  fivre  d*-Mliance  » , 
mais  les  corrections  qu'il  propose  dans  trois  passages  me 
semblent  donner  Ueu  à  de  graves  objections. 

Dans  le  passage  xxi,  8,  M.  B.  conserve  avec  raison  le  hetib 
N  ? ,  mais  on  ne  saurait  lire  n^l^  au  lieu  de  my^ ,  la  possi- 

T      T  :  T  T   I  1 

bilité  de  transmettre  la  jeune  esclave  en  quaUté  de  femme 
ou  de  concubine  au  fils  de  l'acheteur  (v.  9)  suppose  que 
celui-ci  n'a  pas  eu  de  rapports  intimes  avec  elle  ;  Kv  l^K 
my  signifie  :  «(si  l'esclave  déplaît  à  son  maitre)  de  sorte 
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qu'il  ne  lui  a  donné  aucune  destination  (soit  à  être  vendue, 
soit  à  être  transmise  à  son  fils),  alors  il  ne  pourra  pas  em- 
pêcher le  vendeur  de  racheter  sa  tille  (mDîTï),  etc.;  si  au 
contraire  il  la  destine  à  son  fils ,  celui-ci  la  traitera  conune  une 
femme  lihre  (nusn  IDDC^D^)  et  ne  pourra  restreindre  ses 
droits,  relatifs  à  la  nourriture,  à  Thahillement  et  à  la  co- 
habitation ,  même  au  cas  où  il  épouserait  une  seconde  fenune  ; 
•si  ces  trois  avantages  (nbifrJÛlp)  lui  sont  refusés,  elle  re- 
couvre sa  liberté  sans  avoir  à  payer  la  moindre  indemnité  à 
son  premier  maître  (v.  1 1  ).  » 

Les  autres  corrections  ne  me  Semblent  pas  beaucoup  plus 
adùiissibles.  Au  verset  34  *1D3  dés^e  l'évaluation  de  la 
justice  ;  ^DD?  aurait  marqué  le  prix  d'achat,  ce  qui  serait  in- 
juste. Le  changement  0^*7333  (D^l  au  lieu  de  D^7^D3  JD^I 
{xxi,  22)  est  impossible  par  cette  raison  péremptoire  que 
3  Jri3  marque  l'idée  de  l'échange  d'un  objet  contre  un  autre; 
pour  exprimer  l'idée  d'indemnité ,  il  faudrait  D^ /D3n  nnn  . 
Contraire  au  génie  de  l'hébreu  est  également  la  correction 
nD^itsn  1^2^  au  lieu  de  nsiû  mfc;3  1)^2^  qui  signifie:  «  (ne 

T~i--s  T~:  vt-ttI  O  > 

mangez  pas)  la  viande  (trouvée)  aux  champs,  (savoir)  le  bé- 
tail décliiré  par  un  animal  carnassier.  » 

En  revanche,  je  m'empresse  de  féliciter  M.  B.  des  solutions 
lumineuses  qu'il  donne  des  deux  autres  passages  difficiles; 
XX,  2  b  se  place  très  bien  après  xxii,  3,  et  xxii,  1-2  a  s'y 
joindra  très  convenablement.  Le  remaniement  de  l'ordre  des 
versets  dans  xxi,  18-27,  est  aussi  très  vraisemblable.  Au  sujet 
du  verset  xxiii,  2 ,  la  lecture  3*1  au  lieu  de  3T  offrirait  une 
antithèse  à  71  du  verset  3 ,  et  en  prenant  les  mots  '»inî<  nD3*7 
D^3")  pour  le  doublet  des  premiers  mots  du  verset,  on  tradui- 
rait :  «  Ne  te  prononce  pas  contre  le  grand  (riche)  pour  faire 
dévier  la  justice  et  ne  favorise  pas  (davantage)  le  pauvre  dans 
sa  cause. » 

J.  Halévy. 
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